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CHAPITRE    XXIX. 

Çy  commence  (a)  Vordonnance  du  banquet  que 
fit  en  la  ville  de  Lille  très-haut  &  tres-^puif^ 
fant  Prince  Philippe  >  par  la,  grâce  de  Dieu  , 
Duc  de  Bourgongne^  de  Bradant  y  6rc.  Van 
mil  quatre  cens  cif^i^ante- trois  Je  dix-ftp'^, 
tiefnu  de  Février^  ,  ^  / 

X  o  u  R  c  E  qrwe  grandçi  A  honhorables  œu-^ 
vres  défirent.  loingtaine^  rfcnommée  ,  &  per-^ 
petuelle  niemoîre ,  &  mefmemetit  quand  leir» 
dides  oeuvres  font  Faîâe^  en  bonne  intention  ^ 
je  me  fuis  entremis,  de  nçiettre  par  elcript ,  & 
enregiftrer  par  ordre^*au  plus  prés  de  la  vé- 
rité ,  &  félon  mon  petit  Te ntement ,  une  fefte 
faide  à  Lille  le  dix-feptiefme  jour  de  Febyrier 
Ta.i  mille  quatre  cens  cinquante  ti'ois ,  par 
très- excellent,  très -haut,  à  très  -  puylîànt 
Prince  »  Monfiéur  le  Duc.  de  Bourgongne  » 
de  Brabant ,  &c.  Et  commença  âcelle  fefte 
par  une  joufle   cedit  jôùrj   laquelle  joufte 

(a)  Ce  (bmmairc  cft'tcl  cû  l*Exemplairé:        '      ' 
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avoît  efle  criée  à  un  tres-befti  banquet  que 
Monlieur  ée  GleTe»  Acmnz  eiU^çbde  ville  ^ 
environ  dlx-huiâ  jours  paravant  >^quel  fut 
moadit^  Seigneur»  enfevible  la  Seigneurie > 
Dames  &  Damoifelles  de  fa  maifon^  &  fut 
le  cry  te^  ^^  le  GhçvîiHcr  au  Cîgnei  fer- 
viteur  aux  Dames ,  faifoit  fçavoir  à  tous  Prin- 
é€^9  C^e^alievs  &  nobhes  hommes,  que  le 
jouF  que  mendto  Seigneur  féroit  fbn  banquet 
(  tefquefe  banqa^ts  fe  fdîfoyent  l\in  après 
Kantre^Ton  le  trouverott  en,  ladiâe  ville, 
armé  <fe^  harnoi^  de^  j<Mifte,  en  fellé  dfe  guer- 
re, pour  joufter  à  la  toilb,  de  lanceii  de 
mefure  ,^  &  de  courtois,  roquets ,  à  Pencon- 
trc  de  tous  ceux  qui  venir  y  voudroyent  : 
jèc  ccluy  qui  pour  ce  joiu*  feroit  îe  mieux , 
au  jugement  des  Seigneurs  &  dés  Dames  , 
fins  ce  qu'il  s*en  exceptaft.  en  rien ,  gaîgne- 
roit  un  riche  Cîgne  d^^r,  enchainé  d'une 
cliaîne  d'or,  &  au  bout  de  celle  cbaine  un 
riche  rubis ,  que  fes  Dames  prefenteroycnt 
à  celuy  qui  Pàuroit  deflervy.  Tel'  fut  le  cry,. 
par  l'ordonnance  &  aveu  de  Monfieur  Adblf 
de  Cleves ,  lequel*  eftoit  celuy  ppur  qui  la 
criée  fe.  fâifoit  :  &  à  ce  que  je  vey ,  là  criée 
de  joufte  ft  faifoit  au  propos  d'un  entremets, 
qui  contenoit  à  tèdîA  banquet  la  plufpart 
de  la  longueur  de  la  principale  tabl? .  G^ 


D'OLitiÈK  nt  LA  Marche.  f 
Rit  une  nef  à  tôilc  levé ,  moxilt  bien  faiât  i 
en  laquelle  avoît  un  Chevalier  tout  droîA 
armé ,  qut  le  corps  avoît  veftu  cf  une  cottrf 
d'armes  )  des  plaines  armes  de  Cleves«  Ei 
devant  avoit  un  Cigne  dPargcnt,  portant  erf 
Ion  cal  un  colier  d'or ,  auquel  tenoît  une 
fongue  chaîne  d*or*>  dont  ledit  Cigne  feifoîf 
manière  de  tirer  la  nef  :  &  au  bout  de  la-< 
diôe  nef  feoit  un  chafteï  mouk  bien  Ùiât^ 
&richem^>  au  pied  duquel  flotoît  urt  fan-*- 
cun  cri  u^e  grofle  rivïefé  :  8c  me  fut  did 
que  ce  fignifioit  &  monftroit,  comme  jadii 
miraculeufement  un  Cigne  amena  dedani 
ime  nef,  par  la  rivière  du  Rin ,  un  Cheva-* 
lier  au  chafleau  de  Cleves ,  lequel  fut  moulif 
vertueux  8c  vaillant,  &  Péfpoufa  la  Princefld 
du  Pays ,  qui  pour  lors  eftoit  vefvé ,  &  cît 
eut  lignée  :  dont  lefdîts  Ducs  de  Clévés, 
jufqucs  à  ce  jour  font  ifïutf,  &  pource  it 
me  femble  que  la  manière  de  la  criée  efl- 
fuyvoit  Tcfleâ  de  l'entremets.  En  celle  nuidr 
ftît  prefenté  le  chapetet  à  Monfreur  le  Comte* 
<rEftart)pçs',  lequel  fît  fon  banqurt  environ 
dix  jours  aptes.  Ce  banquet  fut  moult  plan- 
tureux &  riche ,  &  gamy  de  plufieurs  err- 
trcmets  Btonfveaux  :  dont  je  mé  pafle  pouf 
abréger ,  6c  pour  venir  à  mon  intention. 
En  cefteî  feftc  fu#  ïe  Chapelet  (  î  )  pté- 
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fente  à  Monfieur  le  Duc,  en  telle  façon i' 
que  quand  les  entremets  furent  levez ,  d'une 
chambre  faillirent  grande  foifon  de  torches  : 
puis  vint  rOfficîer  d'armes,  ferviieur  de  mon- 
dit  Seigneur  d'EIlampes,  nommé  Dourdan, 
veflu  de  fa  cotte  d'armes  :  &  après  vindrent 
deux  Chevaliers ,  Chambellans  de  mondit 
Seigneur  d'Eflampes  (  c'eft  à  fçavoir  Mon- 
fieur de  Miraumont,  &  Monfieur  deDreul) 
veftus  de  longues  robes  de  velours,  four- 
rées de  martres,  &  n'avoient  rien  fur  leur 
chef  ^:  &  portoyent  chafcun  d'une  main  un 
gentil  chapelet  de  fleurs  :  &  après  eux  ve- 
noit  une  très-belle  Dame,  j^une,  de  l'aage 
de  douze  ans,  veftue  d'nne  robe  de  foye 
violette ,  richement  brodée  &  efloffée  d'or  : 
&  luy  partoyent  unes  manches ,  outre  la  ro- 
be, d'une  môult  délie  foye,  efcrites  de  let- 
tres gregeoifes,  *&  eftoit  fon  chef  paré  de 
fes  cheveux,  beaux  &  blonds,  &  pardef- 
fus  une  tocque ,  affulce  d'un  volet  moult  en- 
richy  de  pierrerie,  &  efloit  montée  fur  une 
haquenée  ,  houflfèc  de  foye  bleue ,  &  l'ame- 
noyent  trois  hommes  à  pied,  veftus  de  man- 
teaux de  foye  vermeille,  portans  chaperons 
à  tornctte  de^foye  verde,  &  aloyent  ces 
trois ,  chantans  une  chanfon  faiâe  à  propos  , 
&:  en  telle  ordonnance  palferem  par  devant 
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les  tables ,  &  vindrent  jufques  devant  le  lieu 
où  eftoit  affis  mon  très  -  redouté  Seigneur  , 
Monfieur  le  Duc,  &  quand  rOfficier  d'ar- 
mes 5c  les  deux  Chevaliers  luy  eurent  faiét 
la  révérence ,  ledit  Officier  diâ  ce  qui  luy 
eftoit  enchargé ,  en  cefte  manière  : 

Tres-ezcellent  haut  Prince ,  &  redouté, 
A  vous  venons  en  toute  révérence. 
Pour  charge  avons  y  (]ue  vous  folt  prefenté 
Ce  cfaflpelet ,  lequel  eft  apporté 
Par  la  Dame  que  voyez  en  prcfence. 
Le  Comte  d'Eftampes  en  fon  abfcnce 
La  vous  tranCnct  en  ce  lîe'u ,  &  envoyé; 
Et  la  nomme-t-on  laTrincefTe  de  joye. 

Quand  l'Officier  d'armes  eut  ce  difl,  les 
deiix  Chevaliers  vindrent  à  la  Dame  ^  &  luy 
baillèrent  le  chapelet  en  fes  mains ,  &  lors 
les  autres  trois  qui  l'àmenoyent,  la  defcendi- 
rent  de  fa  haquenée.  Si  toft  qu'elle  fut  des- 
cendue ,  les  deux  Chevaliers,  l'adextrerent , 
&  adonc  elle  fit  la  révérence  à  mondit  Sei- 
gneur ,  &  par  uns  petîs  degrez  faids  à  cefle 
caufe,  elle  monta  fur  la  table ,  &  s'agenouilla 
une  fois  fur  le  bord  de  ladide  table ,  &  puis 
fe  mit  à  genoux  devant  mondit  Seigneur, 
&  là  demouva  jufques  elle  cuft  baifé  ledit 
chapelet^  &  mis  fur  le  chef  de  mondit  Sci- 
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gneur  :  qnï  à  ipn  relever  la  b^if^  j  &  s^cn 
jetourna  ladite  Pâme ,  /fon  emprife  ache^ 
yée.  Ainfî  fut  prefemé  le  chapelet  à  mondit 
{Seigneur  le  Duc*  Parquoy^  U  détermina  le 
|our  de  Ton  bancquet,  êc  fit  moult  grans 
préparatoires.  Au  jour  de  ce  banquet  donc>- 
ques ,  Monfieur  Adolf  (  qui  s'efioit  faiô  crier 
le  Chevalier  au  Cigne  )  vint  après  difner , 
de  tres'-bonne  heure  fur  les  rangs ,  &  fut  ac-» 
compaigné  du  lieu  où  il  s'efiôit  armé ,  par 
jnondit  Seigneur  le  Duc,  par  Monfieur  de 
Charoloi^y  par  Monfieur  le  Baftard  de  Bour^ 
gongne^  veltus  tou$  trois  de  robes  de  ve-* 
Jours  fur  velours  noir,  8ç  avoyent  chacun  un 
colier  d*or,  moult  enrichis  de  pierreries, 
comme  diamans ,  balais ,  &  perles  :  &  por-« 
tpit  oiQndit  Seigneur  une  cornette  à  fon  cha» 
peron ,  fi  riche  de  pierrerie ,  que  je  ne  fçay 
;iutrement  extimer  ,  fors  habillement  do 
grince  puifiant. 

Monfieur  Adolf,  accompaigné  (  eonom^ 
dit  efi  )  de  mondit  Seigneur,  de  Monfieur 
lie  Charolois,  &  de  Monfieur  le  Baftard  ^ 
&  en  outre  de  Monfieur  d'Eftampes ,  partit 
de  fon  hoftel  à  grand  compaignie  de  gens  j 
>  eflus  de  les  robes ,  &  aloyent  devant  2  & 
après  eux  alloyent  tabourins,  &  après  alloîi 
«m  pourfuyvjnt  d'armes  j  veftu  d'vne  cott« 
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d^annes  pleiàe  de  Cignes  :  &  après  alioit  un 
grand  Cigne»  mervciUeilfemenc  Se  fiibtik^ 
ment  faââ  ^  ayant  une  couronné  d^or  4i«i  col , 
à  quoy  pendoit  on  <efca  de  plaines  armes  de 
Cieves,  &  à  celle  couronne  une  chaîne  d'or, 
6c  qui  d'un  bout  tenok  à  la  trèfle  de  l'efcu 
du  Chevalier  >  &  eOoit  ce  Cigne  adéxtré  de 
deux  Sagittaires  mouk  bien  faiâs  »  qui  te** 
noyent  arcs  &  flefches  en  leurs  mains  >  êc 
faifoyent  iemblant  de  tirer  A  Fencontre  de 
ceux  qui  rouloyent  approcher  le  Cigne«  ]jfr- 
dit  Chevalier  tenant  à  la  chaîne  d'or  5  fuy-* 
voit  le  Cigne  armé  tres-richement  de  toutes 
armes  9  &  eftoit  fon  cheval  couvert  de  draf 
de  damas  blanc,  &  bordé  de  franges  d'or, 
&  Ton  efcu^de  mefme^  &  à  dextre»  &  à 
feneftre ,  &  derrière ,  avoit  trois  jeunes  en- 
fans  pages,  habiller  de  blanc,  en  manière 
(a)  d'Angels,  momea  fur  beaux  courfiers» 
enharnachez  de  drap  blanc,  bien  découpé^ 
&  après  venoit  un  Palefrenier,  veHu  de 
blanc  fur  un  petit  cheval ,  qui  menoit  en 
main  un  deftrier  couvert  de  drap  blanc» 
brodé  de  grandes  lettres  ^or,  êc  frangé  d'or» 
à  la  devife  dudit  Chevalier,  &  après  venoit 
MonGeur  de  Cieves,  frère  dudit  Chevalierai 

(a)  Antres  plus  andcBS  sa  ofeftlaafiyoarAngcii»  . 

A4 
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8c  Monfîeur  lean  de  Coimbres ,  (  a  )  fils  cfic 
Roy  lehan  de  Portugal ,  avec  grand  nombre 
de  Chevaliers  &  nobles  hommes ,  tons  ve(^ 
fus  de  blanc  »  à  la  pareure  du  Chevalier ,  & 
portoyent  les  lances  en  belle  ordonnance. 

En  tel  eAat  &  coippaîgnie  fut  mené  ledit 
Chevalier  devant  les  Dames  :  &  fut  prefenté 
par  Toifon  d*or,  Roy<l'armes,  à  tres-exceW 
lente  »  très-haute ,  &  tres-puiflante  Brincefle 
Madame  la  DucheflTe  de  Bourgongne ,  &  aux: 
autres  FrincefTes ,  Dames  &  Damoifelles  :  & 
puis  il  fut  amené  es  lices ,  Se  lors  le  cigne 
qu'il  avoit  amené  avec  les  Sagittaires ,  fut 
mis  AïK.  un  hourd  qui  leur  eftoit  préparé. 
jGerard  de  RoflTiUon  fut  Iç  premier  qui  fe 
•prefenta  à  Rencontre  du  Chevalier,  auquel 
le  Chevalier  donna  tm  fi  grand  coup  de  la 
première  courfe,  qu'il  luy  perça  &  fendit 
fon  efcu  tout  outre  9  dont  ledit  Gérard  eut 
grand  deftourbiçr.  Apré$  vint  Mefiirt  lehan 
de  Monfort,  moult  gentement  houfle  de 
foye  &  de  brodure.  Aflez  toft  après  vint 
JMlonfieur  le  Comte  de  Sainâ  Pol ,  houfle  de 
drap  d'or ,  dont  la  moitié  efloit  gris  ,  & 
l'autre  cramoify.  Après  vint  Monfieur  de 
JFiennes,  couvert  de  velours  noir  à  larmes^ 

(a)  Ceft  à  fjavoir  tn  fécond  degré,  &  l'a  aonuai 
Jaques  au  ChapUiie  %h  précèdent* 
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tioifes»  inonftrées  d'un  peu  de  blanc.  Tantoft 
après  9  Monfieur  de  Charolois,  &  Monfîeur 
le  Baftard  (  qui  s^tn  allèrent  armer  y  quand 
ils  eurent  convoyé  mondit  Seigneur  Adolf  ) 
vindrent  fur  les  rangs  houflez  de  velours 
violet ,  bordé  de  franges  d'or  &  de  foye ,  & 
leurs  eicus  de  mefmes ,  eftans  chargées  lef- 
dides  houfTes  de  campanes  d'argent ,  &  ef-« 
toyent  bien  accompaignez  de  grands  Sei*" 
gneurs,  &  entre  autres,  Monfieur  d'Eftam- 
pes  fervoit  de  lance  ^  MonCeur  de  Charo«^ 
lois. 

"Les  deflfus  nommez  joufierent,  &  plufîeufs 
autres  '  Chevaliers  bien  en  poinâ  :  comme 
Monfieur  de  Gruthufe  ,  couvert  de  velours, 
cramoify ,  Monfieur  de  Mourcourt  de  ve- 
lours cramoify,  fourré  de  martres,  Meflire 
Chrellien  de  Digoine,  enharnaché  de  drap, 
chargé  de  campanes  dorées ,  Meffire  Evrard 
de  Digoine ,  couvert  d'orfaverie  ,  MeflRre 
lehan  de  Chiflelle ,  couvert  de  menu  vair , 
Meflîre  Philippe  de  Lalain ,  couvert  de  ve- 
lours noir  à  larmes  d'or,  avecques  plufieurs 
autres  joufteurs  très-bien  en  poinâ  ;  mais  de 
leurs  coups  ne  fçay-je  point  l'extime.  Tou- 
tesfois  je  fçay  de  vray,  que  le  Chevalier  au 
CignC)  &  Louis  du  Chevalaut  s'entrèrent 
contrèrent  fi  durement ,  que- tous  deux  s'cor 
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treponercm  par  terre,  les  çberaux  for  leur» 
corps  tel  atoumes  9  qu'il  fut  force  k  l'un  ôc 
à  l'autre  d'abandonner  la  joufie  pour  ce  jour  : 
du  demourant  je  me  tay.  Chacun  fit  fon 
mieux  de  la  joufie ,  qui  faittit  par  traiâ  de 
temps  :  &  quand  elle  fut  £aiillie ,  chacun  fe 
retrayt.  Puis  à  heure  convenable  fe  trouvè- 
rent en  une  lâle»  en  laquelle  mondit  Sei«- 
gneur  avoit  faiâ  préparer  un  tres-riche  ban- 
quet :  &  là  vint  mondit  Seigneur,  accom- 
pai^é  de  Princes  &  Chevaliers ,  Daines  8c 
Damoifelles  ,  &  trouvans  ledit  banquet  à 
fervîr,  ils  fe  prirent  à  regarder  les  entremets, 
qu:  édifiez  y  cfloyent.  La  fale  où  fe  faifoit  ce 
banquet  efloit  grande  &  bien  tendue  d'une 
tapillerie,  en  quoy  efloit  faiâe  la  vie  d'Her- 
cule. Pour  entrer  en  celle  dîâe,  fale  il  y  avoit 
cinq  portes,  gardées  d'archers,  veftus  de 
jobes  de  drap  gris  &  noir,  &  dedans  la  fale 
avoit  plufieurs  Chevaliers  &  Efcuyers,  con* 
duilàns  ledit  banquet ,  defquels  les  Cheva- 
Kers  eftoyent  veftus  de  drap  de  damas ,  & 
les  Efcuyers  de  fatin  defdiâes  couleurs  de 
noir  Se  gris. 

«  Dans  une  falle  immenfe  pour  fon  étendue, 
étoient  dreffées  trois  tables  ,  que  l'on  pourroît 
plutôt  appeller  trois  grands  théâtres ,  vu  la 
quantité  de  machines  que  contenoit  chacune-» 
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Sur  celle  du  Duc ,  qui  étoit  en  écjuerre, 
il  y  avoit  quatre  décorations. 

i**.  Un  Eglifc  avec  fa  cloche,  fon  orgne, 
ic  quatre  chantres  pour  chanter  &  pour 
îpucher  cet  inflfumem  ,  quand  leur  rôle 
J'exîgeroit. 

2*.  Une  flatuë  d'enfant  nu,  poféfurune 
J0chc9&  qui,  d^  fa  hoquette,  pijfo'n  eau 
rofe. 

3*.  Une  carraque  ,  plus  grande  jnêmequf 
celles  qui  naviguoiem  en  mer.  On  y  voyoit 
é&%  matelots  aller  &  venir  ,  porter  des  mar- 
chandifes,  grimper  aux  cordages,  monter 
à  la  hune  ,  &  en  un  mot  faire  les  manœuvres, 
iroiiame  s'ils  ^flent  été  en  mer  réellement. 
é^.  Une  fontaine  qui  couloit  dans  une  prairicp 
!«  prairie  étoit  garnie  d'arbriflçaux  &  de 
fleurs.  Des  roches  ,  femées  de  faphirs  & 
&.  d'autres  pierres  précieufes ,  lui  fervoient 
d'enceinte }  &,  dans  fon  centre ,  en  voyoit 
de  bout  un  Saint-André ,  de  la  croix  du  quel 
jailIiJlQit  un  jet  dVau. 

Sur  la  féconde  tabk  ^  on  coo^ptok  neuf 
décorations, 

l^  Une  forte  de  pké ,  <lans  lequel  étoient 
renfermés  vingt-huit  Muficiens,  homm«s 
OU  enfaas  %  deftinéa  à  i(»uer  pcndaot  certains 
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momens  d'intervalles  ,  &  dont  chacun  avoît 
un  inflrumem  différent. 

2"*.  Le  Château  de  Lufignan  avec  fes 
fofles  &  pluficurs  tours  ;  des  deux  plus  petites^ 
il  découloit  de  Torangeade  dans  les  fofles. 
Sur  la  plus  haute  on  voyoit  MéluGne  dcguiféc 
en  ferpent. 

3®.  Un  moulin  placé  fur  un  tertre.  Au  haut 
d'une  des  ailes  ,  étoit  attachée  une  pie ,  elle 
jervoit  de  but  à  des  gens  de  tous  les  états, 
lefquels  s'amufoient  à  tirer  de  l'arbalète. 

4**.  Un  vignoble  au  milieu  duquel  étoient 
deux  tonneaux  qui  repréfentoient  le  bien 
&le  mal.  L'un  contenoit  une  liqueur  douce; 
l'autre ,  une  liqueur  amère  ,  un  homme 
richement  habillé  y  &  aflis  à  califourchon 
fur  l'un  des  tonneaux  >  tenoit  en  main  un 
billet  par  lequel  il  oflroit  le  choix  de  fes 
liqueurs  à  quiconque  vouloit  y  goûter. 

y®.  Un  défert  ou  étoit  repréfentc  un  tigre 
combatant  contre  un  ferpent. 

6^.  Un  Sauvage,  monté  fur  un  chameau, 
&  fiu:  le  point  de  faire  un  grand  voyage. 

j"".  Un  homme  qui ,  avec  une  perche , 
battoit  un  buiflbn  où  s'étoient  réfugiés  beau- 
coup de  petits  oifeaux.  Près  delà  ,  dans  un 
verger  clos    d'ujic  treille  de   rofes,   étoit 
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affii  lin  Chevalier  avec  fa  maîtrefle  ,  ils  atfra- 
poieDt  les  oifeaux  que  chaflbit  l'autre ,  & 
les  mangeoient  ;  forte  d'allégorie  fatirîque  , 
aflVs  il  ginieufe,  &  qui  probablement  à  donné 
lieu  à  l'expreffion  proverbiale,  battre  Us 
huiffons  pour  un  autre. 

S"".  Des  montagnes  &  des  roches  chargées 
de  glaçons  pendans«  On  y  voyoit  un  fou 
monté  fur  un  ours. 

5)**.  Un  lac  environné  de  pluGeurs  villes  & 
châteaux,  &  fur  lequel  voguoit  à  pleines 
voiles  un  navire. 

La  troifième  table,  plus  petite  que  les 
deux  autres ,  n'avoit  que  trois  décorations  : 
un  marchand  mercier  qui  pafibit  par  un 
village  avec  fa  balle  fur  le  dos;  une  forêt 
des  Indes ,  remplie  de  différens  animaux 
automates  qui  marchoient;  enBn  un  lion 
attaché  a  un  arbre ,  &  près  duquel  un  hom^ 
me  frappoit  un  chien« 

A  droite  &  à  gauche  du  buffet,  qui  étoit 
garni  de  vafes  de  crifial ,  de  coupes  ornées 
d'or  &  de  pierreries  ,  &  d'une  quantité  im- 
menfe  de  vaillelle  d'or  &  d'argent ,  il  y  avoit 
deux  colonnes.  L'une  portoit  une  fiatue  de 
femme  nue ,  dont ,  pendant  tout  le  fouper  , 
la  mamelle  droite  fit  couler  de  l'hippocras  ^ 
&  qui,  pour  cacher    ce    qu'il  appartenons 
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s'envcloppoit  d'une  ferviette  chargée  de  let^ 
ues, grecques  écrites,  en  yiollet.  A  Faticrtf 
colonne  étoit  attaché  ^  par  une  chainit  d<^ 
fer,  un  lion  vivant  »  il  fembloit  garder  là 
femme  nue  ;  ce  qu'annonçoitune  inferiptiôti  f 
en  lettres  d'or,  fur  un«  targe^  ne  totuAè^  à 
Madame^ 

II  eit  probable  qxrô  pat  cette  ïeaaM  mxtf 
&  ces  lettres  grecques ,  on  avoît  voulu  repré-* 
fenter  CouAaminople  dépouillée  par  le  lion 
qui  deiTeiidoit  d^  toucher  ,  le  Duc  de  Bonr-' 
gogne  ;  &  par  l'homme  qui  battoit  le  chieit 
devant  lèlk>n,  Sultan  Mahomet. 

Outre  k  mukkude  de  machmés  que  \^ 
viens  d'indiquer ,  la  falle  contenoit  encore' 
cinq  échafiauds  pour  les  Tpedateurs  qut 
n'ctoient  pas  du  fouper  y  &  fuf tout  pour  la 
foule  d'étranger»  qa'avoit  atttiiés  à  Lille  te 
bruit  de  cette  fête^ 

Le  Duc  étant  arrive  avec  fe  Cour ,  il  fe 
promena  d'abord  pcfndam  quelque  tems  dans 
la  &Ue  ,  pour  examiner  les  différentes  déco- 
rations, s^rès  quoïil  fe  mit  à  table,  &  les 
maîtres  dfhotel  fervirent^ 

Chacun  des  fer  vices  étoii  compofé  d^  qua- 
rante quatre  pkts  ;  &  chacun  par  des  machines, 
defeendit  du  plafond  fmr  des  Chariots  peints 
en  or  &  e»  daur^  àki  dévîfe  du  Duc. 
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Des.  qy^'û  fut  aflîs  avec  fes  convives ,  la 
cloche  de  TEglifis  fonna  ,  aaflîtôt  trois  petits 
enfans  de  chorur ,  (brtant  du  pâté  »  commen- 
cèrent y  en  guife  Jehénédîcné  ,  une  très  douce 
ehmfàn  ;  &  ttn  berg^  joua  de  la  mufette. 
L'isJCtaat  d'après  parut  un  cheval  >  efcorté 
par  quinze  ou  (èize  Chevaliers  àr  la  Uvrée  du 
Duc  :  il  marehott  à  reculons  y  &  portoit 
deux  trompettes  mafipiés,  lelquels  étoient 
ailis  à  crû  &  dos  à  dos«  Il  fie  aînfi  avec  les 
Chevaliers  ^  le  tcmr  de  la  falle ,  toujours  à 
reculons;  &»  pendant  ce  tems^  les  deux 
trompettes  jouèrent  des  fenfarcs. 

Euxfort&Sy  l'orgue  de  l'EgKfe  fe  fit  enten** 
dre  ;  &  J'iittdes  MuficieDs  du  pâté  donna  du 
cor  allemand.  Alors  entra  une  grande  ma- 
ehtne  automate  <{ut  repréfentoit  un  Ëinglier 
énorme,  le  fang^âer  portoit  une  forte  de 
aïonfire  y  mcntié  homme  »  m<mié  griflbn  ; 
&lemonftre  portioît loi  même  un  hoaune  fur  fe^ 
épaulbs»  Il  ne  fut  pas  plutôt  folrti  que  fe^ 
chantre  de  TEgHTe  chantèrent  un  air,  & 
que  trois  nruficiens  du  pâté  exécutèrent  ua 
trio^  Pun  jouant  de  la  douçaine  ,  le  fécond 
du  luth»,  le  troifieEoed'un  autre  inflrument« 
Tels  étoient  les  dif&rens  ^^ux  dont  fut 
«ompofé  le  premier  eiurentets.  Tous  ,  à  la 
jBiificpie  prèa>nféjtoientque  des  farces  étranr 
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^cres  à  la  fête  ;  &  il  en  fut  aînfî  du  fécond  t 

maïs  ils  prépatoient  au  dernier  dans  lequel 

le  fujet  de  cette  fête  devoit  être   expliqué 

pathétiquement. 

Quant  au  fécond  y  ce  fut  une  pantomime 
dramatique»  en  trois  aâes,  repréfentant  la 
conquête  de  la  toifon  d'or  par  jafon  j  forte 
d'hifloire.  qui  rappelloit  aux  fpeâateurs  l'or- 
dre de  cette  toifon  qu'avoit  inflitué  le  Duc  ^ 
vingt-trois  ans  auparavant. 

Pour  ce  fpeâacle,  on  avoit  élevé  à  l'un, 
des  bouts  de  la  falle  un  théâtre  particulier  , 
qu'un  grand  rideau  de  foye  verte  déroboit 
.  IX  yeux  des  fpeâateurs.  Tout  à  coup  on 
entendit ,  derrière  le  rideau  ,  une  fymphonie 
de  clairons;  il  s'ouvrit;  &  l'on  vit  le  Jafon 
attaquer  &  foumettre  au  joug  deux  taureaux 
vomi(Ians  des  flammes ,  auxquels  étoit  con* 
fiée  la  garde  du  jardin  des  Hefpérides.  Enfuite 
le  Héros  tombattoit  un  Dragon ,  monftrueux  ^ 
luicoupo^tla  tête,  &lui  arrachoitles  dents. 
Enfin  il  l^bouroit  un  champ  ,  avec  les  bœufs 
qu'il  avolt  domptés  ;  il  y  femoit  les  dents 
du  dragon  ;  6c  auflitôt  naiflbit  du  fein  de  la 
terre  ,une  armée  de  Soldats  qui  fe  battoient 
avec  acharnement ,  &  s'égorgeoient  tous. 

Les  trois  aâes  de  cette   forte  d'opéra  i\cr 
fe  fuccédèrent   pas  immédiatement,  le^  uns^ 

aux 
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aux  autres.  11$  furent  remplis  par  quelque* 
intermèdes ,  dans  le  goût  de  ceux  du  premier 
tntremtts.  Ce  fut  un  )etme  homme  t[ui  arriva 
fur  un  grand  cerf  blanc  aux  cornes?  dorées, 
&  qui  chanta  un  duo  avec  fon  cerf;  un  dra- 
gon de  feu  qui  traverfa  la  falle  en  volant  ; 
enfin  une  chafle  au  vol  ^  dans  laqueDe  on 
vit  deux  faucons  abattre  un  héron ,  qu'on 
préienta  enfuite  au  t)uc.  Ces  intermèdes 
fiirent  accompagnés  ,  foit  par  un  morceau 
d'orgue ,  foit  par  une  chanfoiï  des  chantres 
de  l'EgKfe»  jbit  par  quelque  morceau  de 
mufique ,  ^s  gens  du  pâté  ;  mufique  qui  , 
à  chaque  (bis,  îox  exécutée  fur  un  infinmient 
nouveau. 

Au  refle  tous  ces  petits  fpeâacles  fuccef- 
fifs  n'étoient ,  comme  je  l'ai  dit ,  qu'un  amu« 
fement  préliminaire  ;  ou,  pour  me  fervir  de 
Texpreffion  des  deux  auteurs  que  j'extrais,  ce 
n'étoit  qu'un  paffe  -  tems  mondain  ,  donné 
aux  (peâateurs  pour  les  amufer ,  en  attend 
dant  la  grande  fcène,  la  fcène  qui  alloifc 
expliquer  le  fujet  de  la  fête ,  &  qui  étoik 
le  véritable  entremets.  Elle  s'ouvrit  par  un 
géant,  coëffë  d'un  turban  à  la  morefque, 
&  vêtu  d^une  longue  robe  de  fbye  verte 
rayée.  D  tenoit  dans  la  main  gauche  une 
guilarme  ,  félon  Pancienne  mode  j  &  de  la 
Tome  IX%  B 
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droite  coaduifoit  un  éléphant.  L'animal  por* 
toit  fur  le  dos  une  tour,,  dan^  laquelle  étoit 
une  femme  qui  repréfentoit  l'£glife.  Elle 
avoit  fut  la  tcte  un  voile  blanc  ,  à  la  manière 
des  Réligieufcs.  ;  fa  robe  étoit  de  fatin  blanc; 
xnaisfon  manteau  étoit  noir ,  afin  de  marquer 
fa  douleur* 

Quand  elle  fut  arrivée  devant  le  Pue  ,- 
eUe  chanta  ua  triolet  pour  faire^  arrêter  le 
géant ,  Qc  commença  une  longue  complainte 
en  vers,  où  3^  après  avoir  eicpoft  les  maux 
,q^e  lui  caufoiem  hs.  infidèles ,  elle  iaijplQra 
le  fi:cours^  du  Dw  &  des  Chevaliers  de  la 
toifon  qui  fe  trouvoient  là.  Alor*  entrèrent 
différens  Officiers,  &  \%  Roi  d'armes  de 
l'ordre  y  fuivis  de  deux  Chevalier^  du  même 
ordre  ,  qui  doiiiu;iientra  main  à  deux  Demoir 
IcjHçs^  don  Tune  étpit  la  fiUc  ifiatureUe  du 
pue/  . 

.  Le  Roi,  d'Armes,  portok  un  faî(an  vivant^ 
orné  d'un  colHer  d'or  avec  pierreries.  Il  s'ap- 
procha du  Duc;  ^après  une  profonde  rêve** 
zence  lui  dit^que  la  coutume  des  grands  fef- 
^n&r étant  d'oifrir  aux  Prince&  &  aux  gentiLs*^ 
hommes  ^  un  p^n  pu  quelqu'oifeau  noble  , 
foui  faire  u»  vœu^  il  venoit  avec  fes  deux 
I>ame$,  préfentei;  à  fa  valeur ,  un  &îfan^  Le 
Pue  poiu:  répondre   à  ceue   prop^fition  i^ 
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(k>ana  un  billet  écrit  de  fa  main ,  qu'il  avôit 
préparé  d'avance ,  &  qu'il  fit  lire  tout  haut. 
B  y  vonoit  à  Dieu  premièrement ,  puis  à 
la  très-glorieufe  Vierge  fa  mère  ,  enfuite 
aux  Dames  y  &  au  faifan ,  que  fi  le  Roi  de 
France  ion  Seigneur ,  ou  quelques  autres 
Princes  chrétiens  voiiloient  fe  croifer  contre 
le  Jufc,  il  les  fuivroit,  ou  les  accompa- 
gneroit  ;  &  qu'il  combattroit  mftne  contrele 
Sultan  ,  cco'ps  à  corps,  fi  celui-ci  vouloit 
y  coirfentîr. 

La  Dame  Saime^Eglife  Fayaiu  remercié  y 
elle  fit  le  tour  de  la  falle  avec  fon  éléphant  ; 
&  pendant  ce  tems  ,   prefque   tout  ce  qu'il 
y  avoir  là  de  Princes  &  de  grands  Seigneurs, 
voua ,  for  l'oifeau ,  àes  prouefles   extrava- 
gantes :  tel ,  de  ne  point  boire  de  vin  ;  tel 
autre,  de  ne  point  s'^ffeoir  à  table,  ou  de 
ne  point  fe  coucher  un  jour  de  la  femaine  , 
jofqu'à  ce  qu'il  eutreiiccntré  l'armée  dt%  infi- 
dèles ;  cekii-ci ,  de  l'attaquer  le  premier  j 
celui-là  de  renverfer  la  bannière  du  Sliltan  j 
i»n  autre  de  ne  point  revenir    en  Europe  , 
iàns  famener  un  Tufc  prifonnier.  Enfin^ce. 
qui  nous  donnera  une  idée  de  la  dévotion 
de  ces  crotlës  nouveaux ,  il  y  en  eut  un  qui 
voua  que  fi  jufqu'au  moment  du  départ  il 
nepouYoif  obtenir  les  faveurs  de  fa  damé;  il 
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épouferoit  la  |)remier«  Demoifelle  ({u'il  trou- 
veroit,  ayant  vingt-mille  écus. 

Quant  les  vœux  furent  faits ,  une  troupe 
de  mufîciens  entra  à  la  lueur  d'une  grande 
quantité  de  torches.  Douze  Dames  les  fui« 
voient ,  accompagnées  chacune  d'un  cavalier, 
&  chacune  repréfentant  une  vertu ,  elles 
commencèrent  une  danfe  >  &  c'ell  ainfî  que 
fe  termina  la  fête  »• 

CHAPITRE    XXX, 

Enfuyvtnt  une  partie  des  vausj  que  firent  après 
le  tres^noble  y  &  tres^re  Jouté  Prince  Philippe 
par  la  grâce  de  Dieu  Duc  de  Bourgongne^ 
de  Brabanty  &c.  plufieurs  outrés  grands  Sei-^ 
gneurs  y  Chevaliers  ^  Gentils^hommes  ^  Can 
mille  quatre  cens  cinquante^trois. 

A^B  premier  qui  après  Philippe  furnom« 
mé  le  Bon  ,  Duc  de  Bourgongne ,  fit  foi> 
Vœu  5  fut  le  Duc  de  Cleves  neveu  du 
Duc  :  puis  le  Comte  de  Sainâ  Paul ,  qui  en 
fit  autant  :  &  enfuite  le  Seigneur  de  Pons  , 
lecfuel  promit  de  ne  coucher  jamais  dans  le 
lia  les  Samedys ,  jufques  à  ce  qu'il  euft  fait 
&  accomply  fon  Vœu  :  le  Comte  de  Charo-* 
lois  fils  du  Duc  :  le  Comte  d'£ftampes  ne« 
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vcu  du  Duc  :  Adolf  de  Clcvcs  auffi  fon  neveu  : 
lean  de  Coïmbres  :  le  Seigneur  de  Fiennes 
frère  du  Comte  de  Sainâ  Paul  :  Antoine 
Baftard  de  Bourgongne  :  le  Comte  de  Heur« 
nés  (ou  pluflot  de  Hornes)  qui  dit  tenir  ùl 
Comté  de  trois  Seigneurs ,  à  fçavoir ,    de 
l'Empereur ,  &  des  Seigneurs  de  Gueldres 
&  de  Liège  y  le  Vœu  duquel  Comte  eft  tra- 
duit de  l'Alemand  en  François  :  le  Comte 
de  Boucamp  :  Hue  de  Lannoy  :  Antoine 
Seigneur  de  Crouy  f  Comte  de  Portian ,  pre- 
mier Chambellan  du  Duc  de  Bourgongne  , 
Chevalier  de  TOrdre  de  la  Toifon   d'Or  : 
Aloil  de  la  Marche  :  Pierre  de  Boiflremont 
Sieur  de  Charny^  de  Molinet  &  de  Mont- 
/ort.  Chevaliers  de  l'Ordre   de  la  Toifon 
d'Or  :  lean  de  Crouy  S'  de  Chimay ,  grand 
Bailly  de  Haynaut,  Chevalier  de  la  Toifon 
d'or ,  frère  d'Antoine  de  Crouy  :  M.  de  Cre- 
quy  Chevalier  de  l'Ordre  de  la  Toifon  d'or  : 
Simon   de  Lalain  Seigneur   de  Montigny, 
Chevalier  de  l'Ordre  de  la  Toifon  d'or  :  lean 
de  Luxembourg  Baftard  de  Sainâ-Paul ,  Sei- 
gneur de  Halbourding,  Chevalier  tle  l'Ordre 
de  la  Toifon  d'or  (  lequel  en  autres  chofes 
promet  ,-de  ne  fe  defifter  de  fon  entreprife  , 
|tifqi#à  ce  qu'il  aye  en  fa  potteffion  le  Turc, 
mort  ou  vif,  )  lean  S'  d'Auxi  Confeiller  8c 
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Chambellan  du  Duc  de  Bourgongne ,  &  pr^ 
jnier  Chambellan  du  Comte  de  Charoloîs, 
Chevalier  de  l'Ordre  de  la  Toifon  d'Or  :  le 
Seigneur  de  Lannoy  Conleiller  &  Chambellai^ 
du  Duc  de  Bourgongne»  Chailelain  de  Tho^ 
michon ,  &  de  par  luy  Ton  Lieutenant  en  fes 
pays  de  Hollande ,  Zelande ,  &  Frife ,  Che« 
valier  de  la  Toifon  d'Or  (  qui  fait  fon  Vœu 
fou$  le  bon  plaifir  du  Roy  &  du  Duc  :  ) 
Nicolas  Rolin  Chevalier  Seigneur  d'Authune^ 
Chancelier  du  Duc  de  Bourgongne  (  lequel 
à  caufe  de  fon  grand  aage  ,  promet  &  voue» 
d'envoyer  en  (à  place,  en  ce  voyage  d'outre- 
mer ,  un  de  fes  enfans ,  accopipagné  de  vingt- 
quatre  Gentils  -  hommes ,  armes&  &  montez 
comme  il  faut ,  8c  entretenue  à  fes  defpens 
tant  &  fi  longuement  que  le  Duc  y  fera  ) 
le  Seigneur  de  l^igne  :  le  Seigneur  de  ]Lialain  ^ 
&  Meifire  Sans  (a)  de  Ltalain  ireres ,  fai(ans 
leurs  Voeux  enfemblement  ;  Charles  de  Chaa- 
Jon  neveu  du  Prince  d'Orenge  :  Charles  de 
Kochefort  (  qui  nomme  fon  maiihre  le  Comte 
d'Ëftampes  )  :  lean  de  Ghines  (b)  Seigneur 
de  Bergues  fur  Lezon ,  premier  Chambellan 
du  Duc  de  Cleves  (  la  fignature  de  celuy-là 
eft  du  dix-huiâiefine  Février  )  :  Philippe  de 
Hornes  Seigneur  de  Bauflegines,  de  Hon- 
(a)  OaSaaclie.  (b)  OoGuincs. 
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ielcoie,  de  Heze ,  &  Vîcomtc  de  Berges  (a)  : 
Louys  de  la  Vïefville  (b)  Seîgnçur  jde  Sains, 
Capitaine  de  Gravanches  &  de  Boùrbourg  : 
lean  Seigneur  de  Commines  :  Antoine  Sei- 
gneur dé  Crcvecœur  :  lean  du  Bois  Seigneur 
de  Hennequin  y  (  lequel  voue ,  depuis  le 
jour  de  fon  defpart,  de  hè  manger ,  chaque 
Vendredy,  chôfe  aucune  qui  ait  receu  mortj, 
julquês  à  ce  qu'il  fe  foit  trouvé  combattant 
main  à  main  contre  les  ennemis  de  la  fainâe 
ifoy;  &  promet  âU  péril  de  fa  vie ,  d'aborder 
la  Bannière  du  grand  Turc  en  un  combat , 
s'il  la  pent  aucunement  refconnoillre,  afin  de 
la  renverfer  )  ;  Pierre  Seigneur  de  Bouflîi  Xc)  ^ 
8c  Meflire  Philippe  de  Lalain  voiians  enfem- 
biement  :  Thiebaut  (d)  de  Rougemont  :  lofle 
de  Haieuvin  Seigneur  de  Preuves  :  &  Meïïîré 
Gaules  du  FolTé  (  qui  vouent  enfe mblement 
en  la  ville  dellffe ,  dans  la  Cour  &  Salle  du 
Duc,  auprès  de  î'Eglife  deS.  Pierre)  :Louys  dé 
h  GruthuTe  :  Philippes  Pot  (  qui  voUa  de  ne 
mettre ,  depuis  le  premier  jour  qu'il  feroit 
party  ,  aucime  armure  en  Ton  bras  droit ,  Se 
de  ne  s^allèoir  à  taWe  les  Mardys  jùfqu^à  ce 
ce  qu'il  fe  fut  trouvé  en  quelque  défaite  des 
Turcs;  au  deflbus  duquel  Vœu,  donné  paf 

(a)OttBctgiicik     •    (b*)  OuVîcfvîilc. 
(  €}  On  Boflu.  {  d  )  Ou  Tlubaud. 
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efcrit ,  le  Duc  commanda  au  Roy  d'Armes^ 
de  la  Toifon  d'Or  d'efcrire ,  que  ce  n'eftoit 
point  fon  plailîr ,  que  ce  Chevalier  vint  en 
fa  compagnie  au  fainâ  voyage ,  le  bras  de- 
iarmé  y  mais  au  contraire ,  bien  &:  fuififam- 
ment  armé  )  :  Claude  de  Thoulonion  Sei- 
gneur de  la  Barre  :  Antoine  de  Rochefort 
(fon  Vœu  en  datte  du  dix-huidiefme  de  Fé- 
vrier) :  Antoine  Rolin  Seigneur  de  (a)  Meries 
(lequel  promet  de  fervir  à  ce  voyage,  fi  fon 
père  luy  veut  permettre ,  &  fournir  dequoy . 
pour  les  fraiz  )  :  Huge  (  b  )  de  Longueval 
Seigneur  de  Vaux  (lequel  promet,  que  de- 
puis le  jour  qu'il  fera  party  pour  aller  audit 
voyage,  il  ne  boira  point  de  vin,  jufqu'à 
ce  qu'il  aye  tiré  du  fang  d^un  Infidèle  ;  & 
adjoufle  encore ,  qu'il  ne  reviendra  point  de 
ce  voyage,  jufqu'à  ce  qu'il  y  aye  été  deux  ans 
entiers ,  quoy  que  la  compagnie  avec  laquelle 
il  feroit  venu  s'en  retournaft  ;  fi  ce  n'eftoit , 
qu'avant  ces  deux  ans  expirez ,  la  ville  de 
Confiantinople  fut  reprife  &  reconquife  par 
les  Chreiliens  :  )  Robert  Seigneur  de  Mirau- 
mont  :  Antoine  de  Ray  (  c  )  Seigneur  de 
Feneu  (lequej  promit  que  du  jour  qu'il  fe- 
roit pany,  il  ne  fe  mettroit  à  uble  les  Sa- 

(a)Oa(l*Aimeries,oad'Eineû6    (>>}  OaHugaci. 
4c)  OoKccBz. 
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medys  &  ne  mangeroit  que  pain  &  eauë» 
en  Thonneur  de  la  Vierge  Marie ,  jufqu'à  ce 
qu'il  euft  veu  les  Infidèles  en  bataille  )  i 
Guillaume  de  Vandres  Seigneur  de  Corleron 
(  lequel  voua  de  ne  fe  départir  de  ce  voyage 
jufqu'à  ce  qu'il  euft  prefenté  au  Duc  un  In- 
fidèle pris    prifonnier  )  :  Monfcigneur  de 
Contay  ,  Maiftre-d'Hoftel  de  la  Ducheffe  de 
Bourgongne  :  Meffire  Geofiroy  de  Thoify 
Seigneur  de  Mimeure  :  Meffire  lean  de  Ro- 
fimbos  Seigneur  de  Fourinelles,  Chambellan 
du  Comte  de  Cbarolois  (lequel  promet  de 
ne  retourner  au  pays  où  il  eft  né ,  jufqu'à 
ce  qu'il  fe  foit  trouvé  en  quelque  bataille 
contre  les  ennemis  de  la  Foy,  Se  fur  terre 
&  fur  mer  )  :  Meffire  Baudin  Domgines  Gou- 
verneur  de  Lille,  Se  Seigneur  d'Eftrées  : 
Meffire  lean  de  Beauvoir  :  Meffire  lean  de 
Hingettes  Seigneur  de  Fretin:  Meffire  Alard 
de  Rabodinges  (a)  (la  fignature  de  fa  cedule 
eft  du  vingtiefme  Février  145' 3  )  :  Simon  Sei- 
gneur du  Chafteler,  Confeiller  &  Maiftre- 
d'Hoftel  du  Duc  de  Bourgongne  :  Meffire 
Guy  (b)  de  Brimeu  Seigneur  de  Homber- 
court  :  Meffire  lacqucs   de  Dringhain  (  fa 
datte  eft  du   vingt  -  deuxiefine  Février  mil 
quatre  cent  cinquante-trois  )  :  Meffire  Chref- 
(a)  Qu  Rabodcgncs.  (  b  )  Ou  Giiy«t. 
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tien  de  Dîgonnes  SeigMur  de  Tranges  (a)  t 
&  Meffire  Ersd  d^  Dîgonnes ,  Seigneur  de 
Sainâ-Soiiay ,  frètes ,  vouahs  enfemble  (  let- 
^els  promettent  j  s'il  advient  de  le  trouver 
en  bataille  contre  les  Iftfidelles,  de  faire  tout 
leur  poffible  pour  reriverfer  &  mettre  à  bai 
la  première  enfeigtie  qui  apparoiAra  des  en* 
nemis  ;  &  outre  plus ,  Chrefiien  de  Digon*^ 
hes  voue ,  que  s'il  retourne  de  ce  voyage  en 
fanté ,  il  repaflèra  par  trois  Royaumes  cbref- 
tiens^  dedans  lefquelsil  fignifiera  entrcprife, 
pour  faire  armes  à  pied  &  à  cheval  )  :  MeC- 
fire  Claude  de  Rochebaron,  Seigneur  de 
Santrres  :  Louys  de  Contay,  Seigneur  de 
Mourcourt  :  Meffire  Antoine  Baftard  de  Bra- 
bant,  &  Meflire  Federic  (b)  de  Vuitem  (  tjuî 
toiiem  enfemble  »  )  &  Meffire  Philippes  Baf^ 
tard  de  Brabajnt»  frère  dudit  Antoine,  de 
Inerme  que  les  autres  deux  :  (  ils  promet- 
tent eftans  arrivez  en  Turquie,  de  prier  qu'on 
leur  donne  congé  délire  les  avant-coureurs  , 
&  qu'en  ce  cas  ils  porteront  l'enfeîgne  de 
Noftre-Dame  en  baneroles  (c) ,  fur  leurs  fa- 
lades,  ou  fur  les  habillemens  de  tefte  qu'ils 
Auront) ,  Médire  loflfe  de  Coennighe;  Met 

(a)  Ou Thîeûgdr. 

(  l»)  Oa  Fteietic.  (c)  Ou  Iwuuueres. 
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lire  ïean  tlu  ChafteîcT  (a):Meffire  Pierre 
Waft  de  Saybedra ,  (  lequel  promet ,  s'il  ar- 
rive bataille ,  d'aborder  la  bannière  ou  figne 
du  grand  Turc,  en  telle  manière  qu'il  l'a- 
baiflèra^  &  y  lairra  deî  enfeîgnes  de  fon  ex- 
ploia;  )  Méffire  Philippes  de  la  Viefville, 
Seigneur  de  Mammex,  (  lequel  promet ,  après 
cette  guerre  achevée ,  de  faire  le  voyage  de 
Icrufelem  )  ,    lacques  de  Harchies ,  (  lequel 
voue  iPaflaîIlir  les   ennemis  tout   des  pre- 
miers ) ,  Pierre  de  Miraumont ,  Seigneur  de 
la  Boineillerie  :  lean  Ballard  de  Renty ,  Sei- 
gneur de  Clary  (b)  ,  Confeiller ,  Chambellan 
&  Afaiftre-dlioftel  du  Duc  de  Bourgongne 
(  fa  datte  eft  du  vingt-htriâiefme  Février  mil 
^atre  cent  cinquante^trois)  :  Meflîre  Léon 
de  l'Hoiiardie  (t:)  :  Meffire  Louys  Morel: 
Philippe  de  Noyelle ,  Chaftelain  de  Langle 
(  il  voue  d'aborder  6c  combattre  le  Turc, 
ou  quelque  autre  Prince  infidelk  ,  le  jour 
de  la  bataille)  :  <5uiîlaume  de  Cicon  ,  pre- 
mier Efcuycr  d'efcu/erie  du  Comte  de  Cha- 
rolois  ;  Antoine  de  Lournay,  Efcuyer  tran- 
chant du  Duc  de  Bourgongne,  (  lequel  vouë^ 
s'il  reconnoîft  en  uîi  combat  un  Roy  infi- 
delle ,  de  luy  donner  un  coup  d'efpée  fur  la 

(z)  Ou  Chaftelîcr, 

(b)  OttCfcxy,         (c)  OurHoUaïéeôe. 
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couronne  qu'il  porteroit  fur  la  telle ,  )  Emard 
Bouton,  Efcuyer,  ËflTanfon  (a)  du  Duc  de 
Bourgongne  (  lequel  promet,  à  la  première 
bataille  qui  fe  donnera  contre  les  Infidelles^ 
d'eflre  avec  la  première  enfeigne  de  fa  na- 
tion, )  lean  Boudault,  lacques  de  Villers, 
Efcuyer ,  Seigneur  dudit  lieu ,  Efchançon  du 
Duc  de  Bourgongne,  Guiot  d'Uzi,  auffi  EC- 
chançon  dudit  Duc,  lacques  de  Montmar^ 
tin ,  Pannetier ,  &  Guillaume  de  Saux ,  £f- 
chançon  d'iceluy  Duc,  &  Pierre  de  Ha- 
gambac ,  Chambellan  du  Duc  de  Cleves  (  qui 
voUerent  enfemble  &  promirent,  que  du  jour 
de  leur  départ,  ils  ne  feroient  les  Lundys 
de  tout  le  jour  à  table  un  an  durant;  &  qu'ils 
feroient  armes  à  pied  &  à  cheval  contre 
trois  des  gens  du  Turc  :  )  Hernc  (a)  de  Me- 
jiadeti  Efcuyer  d'efcuyerie  du  Duc  de  Bour- 
gongne ,  lean  de  ChaflTa ,  autrement  Bene- 
tou  ,  Efcuyer  tranchant  du  Duc  de  Bour- 
gongne, (  lequel  voiie,  entre  autres  cho- 
fcs ,  que  jamais  la  telle  de  fon  cheval  ne  re- 
tournera, qu'il  n'aye  veu  la  bannière  ou  en- 
feigne du  Turc  abbatuë  ou  gangnée,  )  Louys 
du  Chevalart ,  Efchançon  du  Duc  de  Bour- 
gongne ,  (  qui  promet ,  que  dcs-lors  que  le 
Duc  approchera  à  quaue  journées  prés  des 

(a)  OuJEichançqiu  (b)  OuHcrué. 
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frontières  des  ennemis  de  la  Poy  y  il  ne  por* 
tera  chapeau  ny  chaperon  Air  Ton  chef,  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  trouvé  un  des  Infidelles, 
pour  le  combatre  à  pied,   ou  à  outrance, 
ayans  le  bras  droit  nud,  excepté  le  gante* 
kt  :  )  lean  de  Sailly,  Efcuyer  tranchant  de^ 
Madcnaoifelle  d'Eftampes,  (  il  promet  que 
quand  il  fera  arrivé  à  la  fin  du  voyage  -,  il 
combatra  un  InfidcUe  corps    à  corps,  ou 
bien  qu'il  fera  la  conquelle  d'un  d'îceux, 
pour  en  pouvoir  faire  à  fa  volonté ,  ou  qu'il 
demeureroit  deux  ans  en  la  plus  prochaine 
frontière  de  leur  pays  :  )  Gérard  de  RouC- 
fiUon ,  Efcuyer  Pannetier  de  Monfeigneur  de 
CharoJoîs,  Englebert  ^a)  d'Orlay,  Efchançon 
du  Duc  de  Bourgongne;  (  promet  de  ne  te- 
nir fon  bras  droit  armé  durant  ce  voyage , 
jufqu'à  ce  qu'il  aye  combatu  un  Sarafîn  corps 
contre  corps  ,  )  Eflienne  de  Falentîn ,  Ef- 
cuyer tranchant  dudit  Duc;  (  il  voue  de  fe 
trouver  avec  la  première  enfeigne  de  fa  na*^ 
tion ,  qui  ira  fondre  fur  les  Turcs ,  )  Roland 
de  Difquemuë;  Roberd  Baflard  de  Saveufes, 
Efcuyer  trenchant  d'iceluy  Duc;  (il  offre  de 
combatre  à  outrance  un  Turc ,  à  pied  ou  ^ 
cheval,  tant  que  l'un  ou  l'autre  foit  vaincu,  y 
Jean  de  MarGUes ,  Efcuyer  Pannetier  du  mef- 
(a)  OuEngUbeit. 


me  Duc}  (  U  promet  d^aller  à  ce  voyage,  ik 
moins  qu'il  foit  malade  à  l'extrémité ,  &  de» 
n'abandonner  fon  Seigneur  jufques  à  la  mon, 
pour  quelque  neceflîté ,  fortune ,  ou  adver- 
fité  qui  luy  advienne)  :  Garin  de  Brimeu» 
Pannetier  du  Duc ,  &  Maiftre  Veneiu:  de  fo« 
hoftel;  (  il  promet  >  qu'au  cas  qu*il  nepuiffe 
aller  au  voyage,  il  envoyera  homme  de  bien 
à  fes  defpens,  payé  pour  un  an  )  :  Guillauoie 
de  Montigny,  JEfcuyer  tranchant  du  Cooïiq 
d'EIlampes;  (  il  voue.,  que  dés  l'heure  qu'on 
partira  pour  ce  voyage ,  il  ne  ceffera  de  por*- 
ter  jour  &  nuit  une  pièce  de  harnois  (a), 
jufqu'à  ce  qu'il  ayc  eu  affaire  avec  quelqu'un 
des  ennemis;  &  qu'en  figne  de  pénitence ^ 
îl  ne  boira  jamais  de  vin  le  Samedy,  ny  no 
couchera  dans  un  lia,  ny  s'afleoiîa  à  table 
ïefdits  jours  de  Sanacdy,  ains  qu'il  jeufiicrai 
en  ces.  jour&-là»  &  portera  l'eftaœiiie,  o« 
yeftira  la  haire,  &  cela  depuis  le  départ, 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  accomply  le  vœu  (b)  def- 
fufdit)  :  Philippes  de  Secounes^Honncs ,  Ef- 
chançon  du  Duc  de  Bourgongne;  (  il  pro- 
met, qu'eûant  atrivé  à  quatre  journées  prés 
des  Sarrafins ,  il  ne  mangera  point  de  chair 
hs  Dimanches  >  jufqu'à  ce  qu'il  ayt  combatir 

(a)  C'cûâdiw,  de  armure, 

( b)  Diâerentes  conditions  de  tou^  ce^  raux* 
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contre  im  S^ripaCn,   &  qu'il  Payt  défait)  : 
Ican  Grigaut,  Efcuyer  Panneticr  du  fufdit 
Duc:  (  voué  que  dés  le  jour  qu'il  partira 
pour  aller  audit  voyage ,  il  ne  boira  point 
de  vin  les  Samedys  tout  le  jour,  un  a^  du- 
rant ^  jufqu*^à  ce  qu'il  dÇe  abbatu  un  dealn- 
fidelles  les  pieds  contreinQnt  )  :  Martin  Frufe 
(  promet  de  ne  retourner  jamais  de  ce  voya- 
ge, tant  qu'il  trouvera    dequoy   s'occuper 
pour  fervir  contre  les  Infidelles])  :  leannet 
de  &reiiieiiîe$  (a),  Elfciiyer  trancham  du  Baf- 
tard  de  Bourgongne  (  voue>  entre  autres 
chofe  y  que  s'àl  ne  JQiiyt  point  de  fa  Dame 
emra-cy  &  le  voyage  ;  que  la  première  Dame 
ou  DaiBoiifille  qui  aura  vingt  milite  efcus ,  U 
la  prendra  en  (b)  mariage  »  fi  elk  veut  )  : 
Guillaume  de  Cathandre,  Efeuyer  £&hançon 
du.  Duc  de  BowgongBe;  (  il  offre  de  s'em- 
,fk}yn  avec  ks  jNPemiers  fur  mes  )  :  Olivier 
de  la  Marcl^f ,  OScier  d«i  Comte  de  Cho^ 
4roloi5  :  (  vouîii  der  ne  revenir  ck  ce  voyagje 
julques  à  ce  ^pn'il  h  foit  trouvé  en  lieu,  où 
par  honneur  il  puVlfe  veAir  ùl  cotte  d'armes» 
sll  luy  plaift,  à  l'eacontre  des  Infidelles, 
.&  ce  en  fi  honnorable  rencontre,  qu'il  y 

(a)  Ou  Rebrenitttes. 

(b)  Ce  vcBVL  paroHl:  avoir  bien  peu  àt  rapport  avec 
Jfii  ibjet  iê  tûutft  cete^cerenoaie* 
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en  ait  cinq  cent  hommes  du  moins  de  dé-* 
faits. 

CHAPITRE    XXXI. 

( 
Vu  mariage  de  Vaifnéfils  de  Crouy  à  unefiUe 

du  Comte  de  SainS  Pol:  du  voyage  du  bon 

Duc  Philippe  en  Alemaigne  :  &  du  mariage 

du  Comte  de  Charolois^  avec  Madame  Ifor- 

beau  de  Bourbon. 

XjNce  mefme  temps  le  Seigneur  de  Crouy  » 
eftant  à  Luxembourg,  fit  efpoufer  lehan  de 
Crouy  fon  fils  aifné ,  à  la  fille  du  Comte  de 
fSainâ  Pol,  laquelle  fille  fuft  baillée  es  mains 
du  Seigndiir  de  Crouy ,  pource  qu'elle  efloit 
jeune  &  enfant  :  &  fut  traiâé  iceluy  mariage 
entre  le  Comte  de  Sainâ  Pol,  père  de  la 
fille,  &  le  Seigneur  de  Crouy,  père  du  fils. 
Mais  pour  aucun  mal  content,  ou  autres  eau* 
fes ,  ledit  Comte  de  Sainâ  Pol  ne  voiiloit 
point  que  le  mariage  fe  parachevaft  :  &  tou*« 
tesfois  il  n'avoit  fa  fille  en  fes  mains  :  mais 
l'avoit  le  Seigneur  de  Crouy  ,  conune  dîA 
eft.  Parquoy  il  fit  confonuner  je  mariage,  & 
envoya  prier  le  Comte  &  fes  amis ,  notable- 
ment :  mais  le  Comte  n'y  voulut  point  aller» 
ne  les  amis ,  dont  grande  haine  fe  conceut 
entre  les  parties  :  &  toutesfois  fut  &  demoura 

faiâ 


ï>^Olivier  bb  la  Manche,  jj 
iaîâ  }édit  mariage  :  &  foubtiva  chacun  de 
troubler  fon  compaignon ,  &  de  l'efFed ,  & 
de  ce  qui  en  advint  je  deviferay  cy  après.  En 
ce  temps  du  banquet  du  Duc ,  fe  trouva  à 
Lille  le  Comte  de  Sainâ  Pol,  comme  l'on 
peut  voir  cy  deflus ,  &  ne  fe  contenta  point 
le  -Duc  du  voeu  (a)  qu'il  avoit  faid  en  ùl  pre- 
lence  :  pource  qu'il  ne  fe  monftroit  point 
fuget,  tel  qu'il  efloit. 

Or  fit  le  Comte  une  grande  fefte  à  Cam- 
bray,  où  il  y  eut  tournois  &  joufles,  &  grans 

(a)  Il  n'y  %  ânlcunexùent  parlé  dt  ce  vœu  aupara- 
vant à  cefte  caufe^  mais  j'ai  atteint  un  Livre  ,  auquel 
càolent  rédigez  par  efcript  tous  les  vœus  devant  reci-> 
teZy  desquels  vœus  ne  feray  icy  aucun  rccit,  fkufque 
feulement  du  voeu  du  Comte  de  Sainâ;  Paul ,  fervant  il 
efclaiicir  la  matière  icy  fubjeÛe  ;  &  parle  ledidfc  vœu 
en  telle  forte  :  a  Je  voue  aux  Dames  &  au  Faifant  »  que 
»  avant  qu'il  foit  fit  fepmaines ,  je  porteray  une  em«<> 
j»  pdfe  en  intention  de  faire  armes  i  pied  &  i  cheval , 
9  laquelle  je  porteray  par  jour ,  &  la  plufpart  du  temps  ; 
w  &  ne  le  Isdrray  pour  chofe  qu'il m'advienne,  fi  le  Roy 
s>  ne  le  me  commande ,  ou  fi  armée  fe  face  aller  iîir  les 
9  infidèles  par  le  Roy  en  Ùl  perfonne ,  par  fon  com* 
»  mandement,  ou  autrement  fi  c*eft  le  bon  plaifir  du 
3»  Roy ,  f  iray  en  ladi£be  armée  de  tres-bon  cœur  pout 
I»  faire  fervice  i  la  Chrétienté  j  &  mettray  paine ,  au 
V  plaifir  de  Dieu ,  d'eftre  des  premiers  qui  affembleront 
m  avec  lefdi£^s  infidèles  »• 
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entremets  :  mais  pour  la  caufe  fufdîâe }  tm 
vouloit  fouSrir  le  Dvtc,  que  nul  de  fon  hoflel 
y  allaft  :  &  commencèrent  telles  chofes  à 
ftiettre  le  (  2  )  Comte  en  defidence  &  foup- 
^on,  parquoy  il  s'elongna  de  la  maîfon  de 
Bourgongné:  &  fe  tenoît  avecques  le  Roy 
de  France.  En  ce  temps  le  Comte  avoit 
befongné  avecques  le  Duc  Charles  de  Bour-* 
bon^  pour  avoir  Yfabel  de  Bourbon  (a  fiUe^ 
en  aliance  de  mariage  pour  lelwi  de  Lu^ 
xembourg  ^  aifné  fils  du  Comte  :  mais  la 
Damoifelle  avoit  efté  nourrie  avec  la  Du*- 
cheflè  de  Bourgongné,  &  eftoit  en  la  maifon 
4a  Duc  y  qui  efioit  fon  oncle  >  parquoy  le 
Comte  ne  parvînt  point  a  fon  emprife  :  & 
advint  qu'en  diffimulant  ledit  mariage ,  le  bon 
Duc  qui  avoit  empris  d'aller  à  (a)  Ride- 
bourg,  &  ne  fçavoit  s'il  pafleroit  outre  ou 
9'il  auroit  autre  deûourbîer  ,  fut  confeillé 
qu'avant  fon  parlement  il  mariaft  fon  fils  : 
^  voyant  Içs  moeurs,  vertus,  &  conditions 
de  fa  nièce,  Yfabel  de  Bourbon,  defliifdiae, 
il  prit  en  fon  opinion  de  la  donner  à  femme 
à  fon  fils  ,  &  envoya  querre  le  Comte  a 
toute  diligence ,  qui  desja  avoit  pris  congé 
de  luy  9  pour  aller  en  Holande  es  affaire^ 

(.«  )  Ou  biea  Rinfbourg ,  qui  eft  Ratiiboluie ,  comme 
l'avons  moudre  ailleurs. 
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éxx  Diic  fon  pcrc  :  lequel  revint  haftivement 
jpour  obéir. 

Et  à  la  vérité  la  Ducheffe  ne  conifeilla 
l^int  le  mariage  V  pOurce  qu'elle  queroît  & 
entendoit  de  marier  fon  fils  en  Angleterre^ 
à  la  fille  aifiiée  du  Duc  d'York  (  qui  depuis 
fut  Duchefie  d'Exeftre  )  pource  qu'elle  le 
vpuloit  alier  ^n  Angletene,  où  elle  avoit 
le  cœur  par  nature  :  car  ellç  fuft  fille  d'un^ 
fille  de  Lancafire ,  mariée  au  Roy  de  Por^^ 
lugal  fon  ptere  :  &:  toutesfois  fut  le  Duc  obey 
de  la  mère  »  &  du  fils  :  combien  qu'a  cefie 
caufe  furent  aucuns  differens  en  cette  ma- 
tière. Moult  prifoit  &  louoit  la  mère  les  ver- 
tus &  conditions  de  la  noble  Damoifcillle.  Si 
furent  fiancez  fecretement  :  pource  que  le 
Duc  n'avoit  le  confentement ,  ne  le  fccu  du 
Duc  de  Bourbon  ,  père  d'elle  ,  ne  de  Ik 
DucheSe  y  fœur  germaine  du  Duc  :  &  tendoit 
le  Duc  d'avoir  la  Seigneurie  de  Chafteau-Chi- 
2ion,  pour  joindre  à  Bourgongne.  Si  fut  en- 
voyé lehan  Boudaut  ,'Efcuyer  defliis  nommé , 
pour  conduire  cefte  matière  :  8c  s'en  retourna 
le  Comte  en  fon  voyage  de  Holande. 

Le  bon  Duc,  (  qui  tout  ardoit  de  faire 
ton  voyage,  &  d'exécuter  ce  qu'il  avoit  pro- 
jDÎs  )  fit  diligenter  fon  partement  :  &  fe  partie 
M  moins  de  cent  chevaux  ,  de  la  ville  de 

C   2 
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Lille  y  le  quinziefine  jour  de  Mars  iceluy  an 
cinquante  trois  :  &  fe  fit  guider  à  Chaftel 
en  Porcien,  dont  le  Seigneur  de  Crouy  eftoit 
Comte  &  Seigneur  :  &  fied  aflez  prés  de 
Bar»fur-Aube ,  entrée  du  pays  de  fiourgon- 
gne  ;  où  il  full  noblement  receu  :  &  ainfî 
fe  mit  le  Duc  en  Ton  voyage  d'Alemaigne  » 
&  laiflfa  fon  fils  Gouverneur  de  tous  fes  pays 
en  fon  abfence.  Il  laifla  fes  pays  en  paix  & 
union ,  en  richefles ,  en  jufiice ,  &  en  toutes 
les  bonnes  profperitez  ,  que  Prince  peult 
laifler  pays.  Il  laiffa  Ton  fils  pourveu  d« 
confeil  comme  du  Chancelier  Raolin  ,  du 
Seigneur  de  Crouy  ^  du  Seigneur  de  Goux^ 
&  d'autres  grans  perfonnages  :  &  certes  fes 
pays  demourerent  en  telle  profperité^  que 
l'on  pourroit  dire  d'eux,  ce  que  did  le  Poète, 
quand  il  diâ  que  les  fiecles  eiloyent  dorez  : 
&  en  ce  gouvernement  fe  gouverna  le  Comte  ' 
Charles  fi  bien ,  &  fi  vertueufement ,  que 
nulle  chofe  n'empira  en  fa  main  :  &  quand 
le  bon  père  revint  de  fon  voyage ,  il  trouva 
fes  pays  entiers  comme  devant.  En  ce  temps 
plufieurs  nobles  hommes  &  femmes  ,  de 
l'hoftel  du  Duc,  fe  rendirent  en  l'obfervance  : 
&  nommément  Anthoine  de  Sainâ  Simon  , 
Anthoine  de  Sailly ,  lehannin  d'Or ,  &  plu- 
fieurs autres  ,  qui  menèrent  moult  belle  « 
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Se  fainâe  vie,  &  ainfî  s'en  ala  le  Dnc  en 
Aîemaigne ,  &  fon  fils  demoura  Gouverneur 
pour  luy:  &  nous  tairons  un  peu  a  parler 
du  noble  Comte ,  &  parlerons  du  perc ,  & 
comment  il  exploita  en  Aîemaigne, 

Quand  PEmpereur  Frédéric  (a)  d'Auftrice 
fceut  la  venue  du  Duc  Philippe  de  Bourgon- 
gr  e  en  Aîemaigne  ,  luy  craintif  de  fa  per- 
fonne ,  &  voyant  que  tous  les  Princes  d'A- 
iemaigne  faifoient  grand  honneur  audit  Duc, 
&  Je  feftoyoient  honnorablcment ,  fe  retira 
es  dernières  parties  de  Ton  Empire  :  &  pianda 
au  Duc  qu'il  n'allaft  plus  avant  pour  celle 
fois ,  &  qu'il  envoyeroit  devers  luy ,  pour 
eux  entendre  l'un  l'autre.  Ce  qu'il  fit  ,  Se 
y  envoya  fon  Chancelier  (  qui  fut  depuis 
Pape  Pie)  mais  ils  ne  fe  peurent  accor'^er  : 
&  demoura  la  chofe  en  roupture  :  &  durant 
ce  temps  le  Duc  Philippe  prit  une  grande 
maladie ,  &  fut  longuement  malade  en  une 
ville  d'Allemaigne  :  toutesfois  par  la  grâce 
de  Dieu  il  en  efchappa  :  &  fans  faute ,  les 
Princes  •  d'Alemaigne  le  feftoyerent  grande- 
ment (.  comme  ceux  de  Bavière ,  à  qui  il 
cftoit  parent)  &  autres  nobles  Princes ,  qui 
moult  honnorablcment  le  receurent  &  feC- 
toycrent  :  &  le  bon  Duc ,  voyant  &  con-^ 

(ajl  Icy  (è  peult  commeacer  l'aa  145  4. 
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giioiflant  qu'il  n'auroit  autre  rcfponce  de 
TEmpereur ,  fe  délibéra  de  s'en  retourner  en 
fes  p<iys.  Ce  qu'il  Ht  ,  &  fut  grandement 
feftoyé  en  l'hoftel  du  Prince  d'Orange  :  & 
en  ce  temps  le  Seigneur  d'Antre  maria  fon 
fils  à  la  fille  de  Neuf-Chaftel  ;  ôc  de  celle 
aliance  de  Vergy ,  &  de  Neuf-Chaftel ,  fut 
faiâe  grande  extime  en  Bourgongne,  pource 
que  ce  font  deux  grandes  mairon$. 

Le  Seigneur  d'Antre  fit  diligence  d'arrefter 
le  Duc  fon  Seigneur  à  icçlles  nopces  :  leC» 
quelles  furent  moult  plantureufement  feyvies 
de  vins  &  de  viandes,  &  y  furent  toutes  les 
Dames  du  pays  :  &  deve*  entendre  que  le 
Seigneur  d'Antre  fut  le  pluç  large ,  &  aban* 
donné  de  fes  biens,  qu'homme  de  fon  temps, 
&  ne  plaindoit  mille  defpence.  l^es  nopces 
durèrent  quatre  jours ,  &  y  efloit  tout  homme 
defroyé  ^  &  mefmes  par  les  village^  au  fraiz^ 
&  à  la  defpence  dudit  3eigneur  d'Antre  :  & 
à  la  vérité,  iceluy  Seigneur  d'Antre  fut  un 
des  larges  defpenfiers ,  &  des  libéraux  honK 
mes,  qui  fut  de  fon  temps,  lia  fefie  achevée^ 
le  bon  Duc  (  qui  avoit  le  cowir  &  la  vou-* 
lonté  que  le  mariage  fe  fit  de  fon  fils,  & 
de  fa  nièce)  depefcha  Meffire  Philippe  Pot, 
un  fien  Chevalier  privé  :  &  par  lettres.  Se 
par  commandement  de  bouche,. oiaixd?  k  ipn. 
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fils ,  qu'il  efpoufaft  fa  dîâe  niepce  j  &  qu'il 
irouvaft  le  àiariage  confonxné  à  fon  retour* 
Ce  qui  fut  faiâ  &  accomply  félon  le  défît  du 
père  :  &  à  la  vérité  >  ladiâe  Daitae  eftoit  toute 
venueufe^  &  digne  de  ce  grand  bien  avoît 
(a).  Les  noces  furent  à  Lille  »  &  y  eufi  tir 
chtes  jouîtes ,  car  Monficùr  de  Raveftain ,  & 
Moflfieur  le  Baftard  firent  la  fefte  grande  de 
plantureufe  :  &  ainfi  fut  Madame  Yfabel  db 
Boutbon ,  Cbmtefle  de  Charolois  :  &  fut  ledit 
mariage  tn  Van  mille  >  quatre  cens^  cinquante 
quatre. 

CHAt^ITRE    XXXIL 

D'^un  combat  à  oultrance^  faî3  entre  deux 
Bourgeois  de  Vatenciennes  ,  en  la  prefence 
du  Ihic  Philippe  de  Bourgongne  ^  Comte  de 
tiainaut. 

klé  N  contiimant  rtiâ  matière  ,  le  bon  Duc  fe 
{b)  partît  de  fes pays  dé  Bourgongne,  &  vint 
tout  droiô   à  Valenciennes:  auquel  lieu  il 

(  a }  Ce  mariage  da  Comte  Charles  de  Charolois.  â 
Madame  Yfabeau  de  Bourbon  (a  coufine ,  fut  en  Taa 
14^4»  le  penultieCne  jour  d'Oâobre ,  félon  Monftrelct 
^  Meyer. 

(  b  )  Cèey  fc  pctiît  fencorcr  rapporter  à  la  fin  de  Y^m 
vK4549oa  ta  toifltoaîicèmeid; itlV»  F45f.^ 
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trouva  la  bataille  prefte  entre  deux  hommes 
pour  franchife  d«  ville  ;  &  devez  fçavoir 
que  la  ville  de  Valenciennes  eft  fondée  fur 
privilèges  ,  donnez  par  les  Empereurs,  &  les 
Comtes  de  Hainaut:  &  entre  autres ,  ils  ont 
un  privilège ,  que  quand  un  homme  a  occis 
un  autre  de  beau  faîa(  c'ett  a  dire  en  fou 
corps  defFendant  )  il  peut  venir  demander 
la  franchife  de  Valenciennes ,  &  qu'il  veut 
maintenir,  à  l'efcu,  &  au  batton ,  qu'il  a 
faid  le  faia  de  beaufaiô ,  8c  fur  ce  luy  eft 
accordée  la  franchife ,  &  ne  luy  peult  nul 
rien  demander  pour  cefte  querelle ,  finon 
qu'on  le  prenne  &  maintienne  à  Pefcu ,  8c 
au  batton  (  comme  diô  eft)  &  Rêvant  la 
loy  de  la  ville. 

Or  pource  que  telles  chofes  n'adviennent 
pas  fouvent ,  le  bon  Duc  s'arrefta  à  Valen- 
ciennes ,  pour  veoir  celle  bataille ,  &  fut 
.rray  qu'un  nommé  Mahuot,  avoit  tué  un 
parent  de  lacotin  Plouvîer ,  &  a*  cefte  caufe 
ledit  lacotin  pourfuyvit  ledit  Mahuot  devant 
laLoy  de  Valenciennes,  &  difoit  qu'il  avoit 
xneurdry  fon  parent  par  aguet ,  non  pas  de 
beaufaiâ  ,  &  que  çeli;iy  vouloit  ledit  lacotin 
prouver,  &  monftrer  à  l'efcu  &  au  batton ^ 
ielon  la  franchife  de  la  ville  :  &  de  ce  fut 
grand  procès   tenu  devwt  la  hoy  $  &  fin 


d'Olivier  dz  la  Marche.  4t 
décompte  ,  fut  jugé  &  diâ ,  que  le  gage  de 
bataille  y  eftoit  inanifefte,&  furent  pris  tous 
deux  par  la  juftice ,  6c  mis  chacun  en  prifou 
fermée  a  part;  Se  attendirent  fi  longuement  , 
que  le  Duc  revint  des  Alemaignes  :  &  fc 
trouvçrent  le  père  &  le  fils  à  Valen*- 
ciennes,  pour  veoîr  l'exécution  des  deux 
champions  9  combien  que  le  Duc  nVfioit 
point  luge  en  cefle  partie ,  mats  l'elloyent 
&  font  ceux  de  la  ville  :  &  à  vérité ,  ils  tin- 
drent  moult  belle  cérémonie  à  la  bataille 
des  deflfufdiâs ,  &  combien  que  j'aye  parlé 
de  cefte  matière  au  volume  que  j'ay  faiô 
du  gage  de  bataille,  toutesfois  ne*  me  puis- 
je  tenir  9  ne  pafler ,  que  je  ne  die  aucune 
chofe  de  ce  que  je  vey  en  cefte  bataille. 

Les  principaux  afliftans  furent  le  Prevoft 
du  Comte  9  &  le  Prevoft  de  ville  :  &  fut 
pour  ce  jour  Prevoft  du  Comte ,  Mcffire  Gilles 
de  Harchies  ^  Seigneur  de  Beilligniers ,  & 
Prevoft  de  la  ville  ,  un  notable  Bourgeois  , 
nommé  Merciot  du  Gardin ,  &  tenoîent  ces 
•deux  la  gravité  &  cérémonie  du  champ  :  & 
.de  l'ordre  de  la  ville  deux  Gentils- hommes 
^ivoyçnt  le  regard  aiw  portes.  Le  peuple 
eftoit  grand  fur  le  marché  ^  &  eftoit  conduit 
par  un  nonuné  Nicolas  du  Qardin^  qui  fe 
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tenoic  en  une  (a)  garne  à  Phoftel  de  la  viltè^ 
a  tout  un  grand  batton  ;&  s'il  voyoit  que  le 
peuple  iè  derivaft^  ou  tnuaft  enrié^  il  ferok 
de  Ton  battôn ,  &  orioit  :  Guare  k  Ban  :  & 
fur  ce  mot  chacun  fe  tenott  ^oy  ^  &  dour 
toit  k  punition  de  jufiice  ,  &  à  la  venté 
tout  le  peuple  &  ceux  de  la  yiUe  efioient 
pour  Mahtiot  en  courage,  pource qu'il con>* 
fcatoit  pour  la  querelle  de  la  ville.  Or  avons 
devifé  de  l'ordre  de  ladiâe  ville  >  &  faut  et 
crire  du  faiâ  de  la  lice ,  &  du  champ  clo&» 
&  comme  les  champions  fe  maintindrent  en 
cefte  bataille. 

Ce  champ  clos  eftoit  rcmd,  &  n^^y  avoît 
qu'une  entrée,  &  tantofi  ceux  de  la  villfr 
firent  apporter  deux  chaizes,  couvertes  de 
noir ,  mifes  &  appofées  à  l'oppofite  l'une 
de  l'autre  ,  &  tantoft  après  entra  Mahuot 
en  ladiâe  lice ,  &  s'alla  feoir  en  fa  (  b  > 
chaize,  &  n'arrefta  gueres  que  lacotin  Plou- 
vier  vint  de  l'autre  part ,  qui  femblablement 
s'afTeit  en  la  chaize  pour  luy  préparée.  Les 
ehampions  eftoyent  femblables  d'habillemens» 
Ils  avoyent  les  telles  rafes ,  les  pieds  nus  ^ 

(  a  )  Ceft  k  première  fois  que  j'aye  veu  ce  mot ,  9c 
^onfeiTe  ne  fçavoir  promptement  que  c  eft* 
(b)  le  doute  qu'il  ne  hSk  cluîru 


&jes  ongles  coupez,  des  mains  8c  des  pieds t 
&  au  regard  du  corps,  des  jambes  ,  &  dek 
bras,  ils  eftoyem  veHus  de  cuir  bouilli,  coufit 
eAroittemem  fur  leurs  perfonnes,  &  avoyent 
chacuii  une  bannerole  de  fa  dévotion  en  A 
main  :  &  tantoft  entrèrent  ceux  de  la  Loy  » 
commis  à  ce ,  qui  portoyent  un  grand  MeA» 
fcl ,  &  firent  le  ferment  Tun  contre  Pautre  : 
c'eA  à  fçavoir ,  que  Mahuot  jura  qu'il  avoit 
tué  Ion  homme  de  beau  faiâ  ,  &  lacotiâ 
Plouvier  jmra  le  contraire  ^  &  tantoft  leur 
furent  apportez  à  chacun  un  efcu  »  peint  de 
vermeil ,  a  une  croix  de  Sainâ*6eorge ,  & 
leur  furent  baillez  lès  efcusla  pointe  deflfus, 
&  me  fut  diâ  ,  que  quand  le  plus  noble 
honune  du  monde  combatroit  à  Valencien"^ 
nés,  il  n'auroit  autre  avantage  ,  lînon  quet 
la  poinâe  de  fon  efcu  feroit  en  bas  y  & 
pourroit  porter  fon  efcu^  comme  un  noble 
bomtne  le  doit  porter^ 

Item  leur  furent  baillez  deux  baftons  de 
meiplieri  d'un  poix  &  d'une  grandeur,  & 
puis  furent  les  chxizes  oftées ,  &  mifes  hors 
de  k  lice ,  &  s'en  retournèrent  ceux  de  là 
ioy^  de  kûflerent  les  Champions  l'un  devant 
l'autre,  &  le  Prevoft  de  la  ville  ruâ  le  gand> 
qui  avoit  efté  jeâé  pour  faire  ladiâe  bataille» 
&  cna  :  Ckafcun  face  fut  ddvoir  t  £t  pref« 
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tement  fe  levèrent  les  champions ,  &  eou-^ 
purent  fus  Pun  à  l'autre  moult  vigoureufe- 
ment  :  8c  devez  entendre  que  les  champions 
denfianderent  à  ceux  de  la  Loy  trois  chofes, 
a  fçavoir  fucre ,  cendres  ,  &  joînâure  ;  & 
premièrement  leur  furent  apportez  deux  ba- 
cins  plains  de  graifle,  dont  les  habillemens, 
que  chafcun  d'eux  avoit  veftus,  furent  oîngts 
&  engraiflez  ,  afin  que  Tun  deux  ne  peut 
prendre  prife  fur  l'autre.  Secondement  leur 
furent  apportez  deuxbacins  de  cendres,  pour 
ofter  la  graifle  de  leurs  mains  ,  afin  qu'ils 
peuiTent  mieux  tenir  leurs  efcus  &  leurs  baf- 
tons.  Et  tîercement ,  fut  mîfe  en  la  bouche 
de  chafcun  d'eux,  une  portion  de  fucre  au- 
tant à  l'un  comme  à  l'autre ,  pour  recouvrer 
(alive  &  haleine,  8c  de  chacun  des  trois  leur 
fut  faiâ  eflay  devant  eux ,  comme  devant 
deux  Princes. 

Or  combien  que  ledit  Mahuot  ne  fut  fi 
grand  ne  fi  puiflant  Ique  fa  partie,  toutesfoif 
vigoureufement  il  puifa  du  fablon  ,  &  le 
jeâa  aux  yeux  &  au  vifage  de  lacotin  Plou- 
vier,  &  de  ce  coup  luy  donna  de  fon  batton 
fur  le  front ,  dont  il  luy  fit  playe  8c  fang. 
Mais  ledit  lacotin  (  qui  eftoit  homme  fort 
&  puiflTant  )  pourfuyvit  tellement  &  fi  aigre- 
ment fa  bauille^  que  ledit  Mahuot  fut  abatu 


a  bouchon  ,  &  lacotin  Plouviér  luy  faillit 
delluis ,  &  fut  la  bauille  à  ce  menée  ^  que 
ledit  lacotin  creva  les  deux  yeux  à  Ton  ad^ 
verfaire ,  &  puis  luy  donna  un  grand  coup 
de  fon  batton  y  dont  il  raflbmma ,  &  le  mit 
hors  de  la  lice,  &  en  ce  faifant  mourut  ledit 
Mahuoty  &  fut  condamné  à  eilre  mené  au 
gibet ,  A  pendu  :  &  (3)  ainfi  finit  la  batailla 
entre  lacotin  Plouviér  &  Mahuot.  AflTez  toft 
après  ,  fe  firent  unes  autres  armes  à  Va<« 
lenciennes ,  de  d^ux  nobles  hommes  :  dont 
l'un  fut  Chevalier,  (a)  &  l'autre  fut  un  Et 
cuyer  de  l'hollel  de  Monfieur  le  Baftard,  & 
£c  nbmmoit  lehan  de  (b)  Rebremettes  Sei- 
gneur de  Thibavile.  Ces  deux  pour  aucun 
efirif,  comparurent  a  jour  ordonné,  au  lieu 
de  Valenciennes,armé$  comme  il  appartenoit, 
pour  combatre  à  pied,  &  devoyent  iceux 
jetter  un  jeâ  de  lance.  Se  puis  combatre  d% 
haches  ;  jufques  a   vingt  cinq  coups.  Les 
deux  Nobles  hommes  comparurent  ,  paresil 
de  leurs  cottes  d'armes,  &  fe  combatirent 
chevaleureufement,  fans  faire  grande  foulle 
l'un  ùxr  l'autre ,  &  ainfi  fe  partirent  icelles 
armes  :  &  dilbit-on  que  Dieu  avoit  envoyé 

(a)  n  y  avoit  ainfi ,  &  fe  nommoit  Meffire ,  avec  4tt 
Hauc  qai  attcndoit  le  nom, 

(b)  OuplufloUdcRebreviettes* 


cet  deux  nobles  hoiames,  pour  fiure  llfhàn^ 
peur  à  Valenciennes,  &  tenoit-on  la  batailla 
iaiâe  entre  lacotin  Plouvier^âc  Mahuot»  plusà 
lionte  qu'honneur ,  à  caufe  du  meurdre  per- 
petré  en  la  prefence  du  Prince« 

CHAPITRE    XXXIII. 

De  quelques  particularue{  en  la  mai/on  de 
Bourgongne  .*   de  la  retraite  du  Dauphin 

-  Louis  y  vers  le  bon  Duc  Philippe  :  &  du 
€ouroux  d^keluy  Duc  y  contre  le  Comte  di 

-  Charolois  fon  fils. 

X^E  Duc  s'en  retourna  à  Lille  ^  où  il  fit  dé 
grandes  chères  &  de  grans  feâiemens ,  &  puis 
le  tira  en  Holande ,  où  le  faiâ  de  la  Toifon 
eftoit  préparé  ^  &  en  ce  temps  devint  groflâ 
Madame  de  Charolois  »  dont  le  pays  fut  mouU 
ïejouy  ;  &  (a)  en  ce  mefine  temps  Monfieur 
Pavid  Baftard  de  Bourgongne^  fut  eleu  £ve& 
que  dlJtrecht^  &  ne  furent  pas  ceux  de  (b) 
Devantel  obeyfTans  audit  £vefque ,  mais  falut 
faire  une  armée  »  en  laquelle  le  Duc  Philip-» 
pe  en  perfonne,  &  tou$  les  grans  de  fes  pays 
allèrent  en  armes»  comme  il  appartenoit»  & 

(a)U*ai455. 

(  b  )  Mais  pluftoft  Deveotsr ,  ^ ai  cft  une  puifTante 
ville  fitttée  fiis  la  rivière  d'IièL 
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leur  fit*oa  forte  guerre  par  eaue  &  par  terre^ 
car  ledit  Devantel  eft  kmi&é  d^une  grofle 
rivkre ,  &  efioit  le  fiege  des  Bourgongnons 
deçà  la  rivière ,  &  à  pafier  celle  rivière  eut 
plufieurs  vaillances  faiâes,  &  pluGeurs  aper« 
ûfes  d'armes,  dont  je  Die  tay  pour  abréger» 
£n  ce  temps  vint  devers  le  Roy  Charles  ^ 
PAmbaflàde  du  Roy  Lancelot  de  Hongrie  9 
pour  avoir  Madame  Magdelaine  de  France 
en  mariage  pour  ledit  Roy  Lancelot  :  &  fîit 
k  plus  belle  &  la  plus  grofle  ambaflade  qui 
onccpies  vint  en  France ,  car  ils  portoyent  le 
billon  cFor,  &  par  privilège  du  Roy  de 
France ,  ils  forgeoyent  florins  d'or  ^  parmy 
les  villages  où  ils  fe  trouvoyent  ;  &  de  trente 
fix  articles  9  dont  ils  avoyent  &  faire  au  Roy 
Charles,  jamais  ne  voulurent  parler  du  fe-» 
cond ,  que  le  premier  article  ne  fiift  vuidé  , 
fut  par  refus  ou  par  accord,  &  ainfi  de  tous 
les  autres  points  :  &  fans  faute  le  mariage 
eufi  e&é  faiâ ,  fi  ne  fuft  la  mort  dudit  Lan- 
celot, qui  mourut  durant  le  parlement. 

Dmrant  icehiy  (a)  fiege  de  Devantel ,  nou- 
velles vindrent  au  Duc  que  Monfîeur  Louis 
de  France,  Dauphin  de  Viennois,  venoit 
de  par  deçà ,  &  prenoit  fon  chemin  contre 
Bruxelles,  &  à  cefte  caufe  furent  moyens 

(aj  Qui  fol  ea  Taa  145^ 
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trouvez  de  furfeance  de  guerre  entre  le  Duc 
Philippe  &  ceux  de  Deyantel ,  &  prit  le  Duc 
ion  chemin  >  pour  venir  au  dçvant  de  mon-> 
dit  Seigneur  le  Dauphin ,  &  envoya  au-de- 
vant de  luy  iufques  à  Louvain,  le  Comte 
d^EIlampeSy  &  autres  grans  perfonnages» 
pour  le  bien  veigner ,  &  depuis  y  vint  Mon- 
iteur le  Comte  de  Charolois ,  &  aufli  y  en- 
voya Madame  Yfabeau  de  Portugal,  Mada- 
me de  Charolois,  &  Madame  deRavaftain, 
pour  recevoir  mondit  Seigneur  le  Dauphin  : 
&  mondit  Seigneur  le  Dauphin  fe  tira  à  Bru- 
xelles, &  fut  logé  au  logis  du  Duc,  &  ne 
demoura  gueres  après  que  le  Duc  vint,  8c 
undis  qu'il  parloit  à  Madame  fa  femme, 
Moniteur  le  Dauphin  defcendit  les  dejgrezp 
dont  Monfieur  le  Duc  fut  moult  deplaifam, 
&  là  s'embraflerent,  &  fît  le  Duc  moult 
grand  honneur  &  révérence  à  mondit  Sei- 
gneur le  Dauphin,  &  faire  le  devoit,  car 
c'eftoit  rheritier  de  France. 

Ainfî  s'entrerencontrerent  Monfieur  le 
Dauphin  &  Monfieur  de  Bourgongne ,  Se 
eurent  plufîeurs  paroUes  enfemble  fecrettes, 
&  qui  ne  font  pas  venues  à  ma  cognoifTance, 
&  firent  grandes  chères  enfemble ,  &  y  euft 
grandes  jouflcs  &  grans  fefloyemens ,  &  fut 
ià  venue  pardeçà,  eu  l'an  mil  quatre  cens 

cinquante 
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tinquante  (ix.  En  ce  merme  tomps  Madame^ 
de  Râvaflain  accoucha  d'une  fille,  laquelle 
Monfieur  le  Dauphin  tint  fur  les  fonsj  & 
ailèz  toA  après  Madame  de  Charolois  (a)  ac*« 
coucha  d^lne  fille  (  qui  &t  Madame  Marie, 
mère  de  Monfieur  l'Archiduc ,  qui  eft  à  pre^ 
fent  )  &  efloit  Monfieur  le  Dauphin  allé 
chaflfer  à  Genefpe)  mais  Monfieur  de  Cha* 
rolois  fort  accompaigné ,  l'alla  prier  &  re- 
quérir d'eflre  fon  compère ,  &  de  tenir  l'en- 
fant. Ce  qu'il  accorda  benignement ,  &  le* 
tourna  à  Bruxelles ,  &  furent  les  chofes  pre-. 
parées  pour  le  baptifement  de  Madamoifelle 
de  Bourgongne ,  car  en  ce  temps  on  ne  la 
difoit  point  Madame ,  pource  que  Monfieur 
n'elloit  pas  fils  de  Roy.  Âinfi  fe  fit  ce  bap** 
tifement  moult  folem^el,  de  Prélats  )  de  no« 
blefi^  &  de  luminaire ,  &  du  furplus  je  me 
paflTe  pçur  abréger. 

Le  Roy  Charles  de  France  (  4  )  >  voyant 
que  fon  fils  ne  venoit  point  à  fon  obeyf- 
iance  9  fe  mefcontenta ,  &  mefmement  du 
Duc  de  Bourgongne»  &  difoit  qu'il  le  tenoïc 
en  cefte  obftination ,  mais  il  fut  trouvé  au- 
trement, car  mondit  Seigneur  le  Dauphin 
deçlaira  plainement,  que  s'il  n'eftoit  fouf- 
tenu  en  celle 'maifon  ,  il  avoit  fon  apointc- 

(a)  Ce  fiit  le  13  4e  Fcbvricr  1456. 
Tome  IX.  D 
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ment  en  Angleterre,  ennemis  du  Royattmô' 
de  France,   &  que  là  il  feroit  fouftenu  8c 
bien  venu ,  &  pour  Tentretenemeiit  de  mon- 
dif  Seigneur  le  Dauphin,  Monfieurde  Bour-^ 
gongne  luy  bailla  trente-fix  mille  francs  de 
penfion  ordinaire,   pourveu  qu'il  efpoufaft 
Madame   Charlote  de   Savoye,  laquelle  il 
avoit  pieça  fiancée.  Ce  qui  fut  faiâ,  &  vint 
pardeçà ,  &  leur  fut  baillé  le  chafteau  &  la 
ville  de  Genefpe ,  pour  tenir  leur  eftat ,  & 
demoura  pardeçà  mondit  Seigneur  le  Dau- 
phin bien  cinq  ans ,  pendant  lequel  temps  ^ 
il  euft  de  beaux  enfans ,  &  (a)  mefmement 
Monfieur  loachin,  qui  fut  Paifné,  &  fut  bap- 
tifé  audit  Genefpe,  où  le  Duc,  la  Ducheffè, 
&  fon  fîls  furent  au  baptefme  :  8c  furent  le 
Duc  Philippe,  &  le  Seigneur  de  Crouy  com- 
pères, &  Madame  de  Charolois  fommere, 
&  certes  Monfieur  le  Duc  Philippe  fut  fi 
joyeux  de  la  nativité  de  ce  noble   enfant , 
qu'il   donna  mille  lions  d'or  à  loflfelin   dn. 
Bois ,  quand  il  apporta  les  nouvelles  de  celle 
nativité,  &  fut  nommé  Monfieur  loachîn, 
mais  il  ne  vefcùt  gueres,  ainfi  qu'il  pleuû  à 
noflre  Seigneur. 

Depuis  fur  née  audit  Genefpe ,  Madame 
de  Bourbon  d'à  prefent.  Se  autres  nobles 

(a)  Ce  loachim  itit  né  Gencppe  le  16  de  lulng,  14^5. 
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«ènians ,  &  rejouyi  moult  le  pays ,  &  au  par- 
tir de  ce  premier  baptefme,  Monfeigneur 
de  Charolois,  Madame,  &  fon  mefnage  s'en 
retournèrent  au  Quefnoy  (  qui  efloit  lors  I0 
lieu  de  leur  demeure  )  &  le  bon  Duc  Phi- 
lippe s'en  retourna  en  Tes  affaires ,  &  fe  paf^ 
Toit  la  temps  en  AmbaflTades,  pour  obvier  à 
la  guerre  d'une  part  &  d'autre  :  &  tellement 
fut  pratiqué,  que  nulle  guerre  ne  fe  meuft, 
t&  à  la  vérité  le  Duc  fe  mcttoit  en  grand  de- 
voir devers  le  Roy  Charles ,  pour  obvier  à 
ces  inconveniens ,  &  Monfieur  le  Dauphin 
de  fa  part  fe  conduifoit  fagement ,  &  ^par 
confeil  dudit  Duc  Philippe,  &  leà  principaux 
du  Confeil  dudit  Dauphin  furent  le  Seigneur 
de  Montauban  Se  le  Ballaird  d'Armignac^ 
avecques  le  Seigneur  de  Craon  :  &  avoit 
mondit  Seigneur  le  Dauphin  de  moult  no- 
tables jeunes  gens  ,  comme  le  Seigneur  de 
Creflbl)  le  Seigneur  de  Villiêrs,  del'Eftanc^ 
Monfieur  de  Dau,  Monfieur  de  la  Barde  ^ 
Gafton  du  Lyon ,  &  moult  d'auttes  nobles 
gens,  &  gens  eleus^  car  il  fut  Prince,  &  ay^ 
ma  chiens  6c  oyfeaux  :  &  mefines  où  il  fça- 
voit  nobles  hommes  de  renommée,  il  .les 
achetoit  à  poix  d'or  j  &  avoit  très-bonne  con- 
dition. Mais  il  fut  homme  foupçonneûx,  8ç 
légèrement  attrayoit  gens^  &  légèrement  il 
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les  reboutoit  de  fon  fervice ,  mais  il  ellbtt 
large  &  abandonné,  &  entretenoit  par  fa 
largefle,  ceux  de  ces  ferviteurs  dont  il  fe 
vouloit  fervir,  &  aux  autres  donnoit  congé 
légèrement)  &  leur  donnoit  le  bond,  à  la 
guife  de  France. 

En  ce  temps  &  en  celle  faifon  fe  (neuft 
une  foupfon  &  une  diffidence  entre  le  Comte 
de  Charolois  &  les  Seigneurs  de  Crouy ,  fes 
parens  &  aliez ,  &  difoit-on  que  celle  foupfon 
xnouvoit  à  caufe  des  meubles  de  Madame  de 
Bethune,  tante  de  Madame  de  Crouy,  du 
cofté  de  Lorraine  &  de  Baudremont ,  pourcc 
que  lediâ  Seigneur  de  Crouy  avoit  pris  & 
mis  en^  fes  mains  grande  portion  des  meubles 
de  madiâe  Dame  de  Bethune ,  &  le  Comte 
Charles  difoit ,  que  fon  père  luy  avoit  donné 
la  fucceflion  de  madiâe  Dame  de  Bethune 
en  héritages  &  en  meubles,  &  fut  le  premier 
poinô  de  la  haine  &  de  la  foupfon  dudit 
Comte  de  Charolois.  D'autre  part  le  Seigneur 
de  Crouy  &  les  liens,  faifoyent  plus  grande 
adrefle  à  Monfieur  le  Dauphin^  qu'il  ne  fem- 
bloit  bon  audiâ  Comte  pour  fon  profit  :  & 
avoit  abandonné  le  faiâ  du  Comte,  poiu: 
celuy  de  Monfieur  le  Dauphin.  A  quoy 
mondiâ  Seigneur  de  Charolois  voyoit  grand 
dommage  pour  luy  &  pour  la  maifon  de 
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Bourgongne,  &  avoit  grande  aliance  le  Sei- 
gneur de  Crouy,  car  il  avoit  faiô  venir  & 
arrefter  pardeçà  le  Marefchal  de  Bourgon- 
gne ,  homme  adif ,  vindicatif,  &  preft  pour 
foy  venger  :  &  hayoit  le  Chancelier  de  Bç^ur- 
gongne  Raolin ,  à  l'occafion  de  la  mort  du 
Seigneur  de  Pefmes,  que  ledid  Chancelier 
avoit  faiâ  mourir  par  juftice  :  &  ainfi  ceux 
de'Croay  &  leur  mailbn  faifoyent  leur  faid 
à  part ,  ponez  &  aimez  du  Duc  merveilleu- 
fement ,  &  d'autre  part  le  Chancelier  Roa- 
lin  y  fe  fit  ferviteur  du  Comte  de  Charolois  : 
&  ainfi  entra  la  maifon  de  Bourgongne  en 
bande  &  en  partialité ,  les  uns  portez  du 
porc ,  &  les  autres  portez  du  fils,  dont  grand 
<lommage  vint  à  cefte  maîfon. 

Or,  de  nouvel  eftoit  faid  l'eftat  du  Comte 
de  Charolois ,  auquel  je  fus  mis  &  couché 
premier  panetier  du  Comte  :  &  un  moult 
lionneile  Efcuyer,  nommé  Philippe  deSafa^ 
fut  mon  compaîgnon  en  iceluy  eflat ,  par 
demy  ^ ,  félon  &  par  la  manière  que  font 
comptez  la  plufpart  des  nobles  hommes  par 
les  efcroes ,  &  félon  la  coufiume  de  la  maifon 
de  Bourgongne.  Avînt  que  faifant  iceluy  ef- 
tat ,  furent  mis  Chambellans  Médire  Philippe 
de  Crouy ,  fils  de  Meflîrelehan  de  Crouy,  & 
aufC  Médire  Antoine  Raolin  9  Seigneur  d'£«3 
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meries ,  qui  avoit  efpoufé  la  fœur  de  Mada^ 
me  d*Eftampes.  £n  ce  temps  allèrent  dehors, 
&  à  leurs  affaire^ ,  le  Seigneur  d'AufTy,  pre« 
inier  Chambellan  du  Comte ,  &  le  Seigneur 
de  Formelles,  f<pcond  Chambellan  :  &  de* 
mouroit  la  place  de  ùers  Chambellan  »  &  du 
plat  :  &  youloit  le  Duc  que  ledit  Philippe 
de  Crouy  tint  la  place  dç  tiers  Chaçibellan , 
&  le  Comte  de  Charolois  y  vouloit  avoir  le 
Seigneur  d'Emeries  :  &  ainii  furent  en  quef*- 
tion,  le  père  pour  l*un,  $c  le  fils  pour  l'au- 
tre :  &  le  Duc  voyant  qu'il  n'eftoit  point 
obey  de  fon  fils ,  &  quHl  vouloit  tenir  fon 
opinion  contre  luy,  par  un  jour  de  (a)  S« 
George  au  matin ,  ledit  Duc  mand^^  à  fon  fil» 
qu'il  luy  apportait  lefdiâes  ordonnances  en 
fon  oratoire.  Çc  qu'il  fit ,  &  le  père  (  qui 
moult  eftoit  de  grand  coeur  )  prit  les  ordon- 
nances» en  la  prefence  de  la  mère  &  du  ûh^ 
,&  les  jetta  dedans  le  feu ,  &  did  à  fon  fils  :  On 
<ï/ie:^  querre  vos  ordonnançts^  ^q^r  il  v4Hfs  en, 
faut  de  nouyelUsn^ 

Et  là  moult  furieufémcm  fit  p^tir  fon  fils, 
hors  de  l'orvoire ,  &  la  Duchefle  fe  monftra 
mère ,  &  fuyvoit  fon  fils  :  &  ainfi  commença 
le  débat  entre  le  père  &  le  fils,  &  la  mai- 
fon  entra  en  partialité,  dont  moult  de  maux 

(a)  Cecyawitk  i7Fcbviiei  14^^. 
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advîndrent  :  &  advint  que  le  Duc  abandonna 
Xa  maiibn ,  &  s'en  alla  feul  parmy  les  champs  , 
comme  un  homme  troublé  outre  la  raifon  : 
&  devez  croire  que  Moniteur  le  Dauphin  fut 
moult  esbahy  &  efpouvanté  de  cette  aven- 
ture 9.  &  queroit  par  toutes  voyes ,  d'amen» 
der  ce  meichef,  &  luy  fembloit  bien  qu'il 
feroit  diâ  en  France  &  ailleurs  »  que  fa  per- 
fonne  portoit  toute  malaventure»  &  qu'il  ne 
viendroit  en  lieu»  ou  débat  &  queftion  ne 
fe  meut  par  malheur.  Grandes  diligences  fu- 
rent faiâes  pour  trouver  le  Duc ,  &  fut  (cçu 
qu'il  eftoit  arrivé  en  la  foreft»  au  feu  d'un 
charbonnier»  &  de  là  fe  fit  emmener  au  lieu 
de  (a)  Sevembergue ,  où  il  trouva  un  fien 
veneur  qui  le  logea  &  le  traita  de  fes  biens 
félon  fa  poffibilité  »  &  ainfî  demeinra  ce  grand 
Duc  celle  nuiâ  en  la  compaignie  d'iceluy 
veneur,  &  en  fa  povre  maifon»  &  devez 
croire  que  fes  povres  ferviteurs  furent  celle 
nuiâ  en  grand  fouci  &  mélancolie,  pour 
Jeur  mûftre  qui  s'en  eftoit  allé,  8c  efgarré 
d'eux  fi  étrangement.  Maïs  now  reviendrons 
a  parler  comment  fe  conduifit  le  fils.  Soy 
voyant  en  la  noale  grâce  de  fon  père,  il  s^en 
alla  à  Termonde,  luy  &  fon  eftat,  efcoutant 

(a)  SevenbcFgKe  ed  ime  villette  èc  Braba&t  èa  cofté 
^  Broda,  vcislaacf^ 
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&  attendant  nouvelles  de  fon  père,  Se  le 
lendemain  furent  avertis  Monfieur  le  Dau^ 
phin,  &  les  gens  du  Duc,  qu'il  efloit  à  Se* 
vembergue  arrefté  comme  diôeft,&  tantoft 
vindrent  devers  luy  fes  principaux  fervîteurs. 
Les  uns  le  tenfoyent,  les  autres  le  rejouyP' 
foyent ,  &  faifoit  chacun  le  mieux  qu^il  pou* 
voit ,  &  entre  autres  chofes ,  fe  plaindoit  le 
Duc  de  fa  femme  la  Duchefle,  qui  Tavoit 
abaildonné  pour  fuyvir  fon  fils ,  &  je  fus 
prefent  où  le  Marefchal  diâ  à  madîde  Dame 
le  regret  que  mondit  Seigneur  le  Duc  avoît 
en  cefte  partie.  A  quoy  elle  refpondît  qu'elle 
congnoiflbit  mondit  fieur  fon  mary  pour  un 
à  redouter  Chevalier,  &  en  cefte  fureur  douta 
qu'il  ne  courut  fus  à  fon  fils,  parquoy  elle 
le  mit  hors  de  l'oratoiie,  &  s'en  alla  après: 
priant  à  mondit  Seigneur  qu*il  luy  voulfift 
pardonner.  Se  qu'elle  efioit  une  eftrangere 
pardeçà,  &  n'avoit  point  de  foufienue  que 
de  fondit  fils. 

Ainfi  fe  fâifoiept  allées  8c  venues,  &  fût 
ordonné,  que  de  par  Monfieur  le  Dauphin, 
Monfieur  de  Ravefiain  ,  Se  le  Roy-d'armes 
de  la  Toifon  d'or  îroycnt  à  Terremonde, 
pour  entendre  la  voulonté  du  Comte  de  Cha- 
roJQisi,  Se  de  fes  pratiques,  dont  je  fçavoye 
à  psurleii  CBi  je  fus  par  plufîeurs  fois  en^ 
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voyé  à  Bruxelles  de  par  mondit  Seigneur  de 
Charolois,  pour  avoir  l'avis  du  Chancelier 
Kaolin,  comment  il  fe  devoit  conduire  en 
ce  prefent  affaire.  Les  deflfufdiâs ,  Monfieur 
de  Ravaftain  &  Toifon  d'or,  demandèrent 
à  mondit  Seigneur  de  '  Charolois ,  s'il  vou- 
lait demourer  en  celle  obflination  envers  Ton 
père  :  mais  ledit  Comte  leur  refpondit,  qu'il 
ne  vouloit  point  demeurer  obftiné,  mais  tout 
humblement,  Se  tout  obey fiant  au  Duc  fon 
père ,  comme  c'eftoit  raifon  :  &  fur  ce  poinft 
y  eut  allées  &  venues ,  car  le  Duc  fut  con- 
tent de  fe  contenter  de  fon  fils  :  pourveu  qu'il 
envoyeroit  deux  hommes  hors  de  fon  hoftel, 
ayant  le  Duc  Jmaginatiofi ,  que  ceux  eftoîent 
caufe  de  tenir  en  fiereté  le  fils  contre  le  pcre. 
L'un  des  deux  fut  Guillaume  Biche ,  &  l'au- 
tre fut  Guillot  Dufie.  Icehiy  Guillaume  Bî-^ 
che  fe  tira  à  Soiflbns  &  à  Paris ,  Se  Guillot 
Dufie  fe  tira  en  fa  maifon  en  Bourgongne^ 
&  à  ces  deux  fit  le  Comte  de  grands  biens 
en  leur  exil ,  8c  mefmes  le  Roy  de  France 
retint  de  fon  hoflel  ledit  Guiot  Dufie ,  Se  à 
la  vçrité ,  ledit  Guiot  eftoît  pour  lors  un  dçs 
gentils  Efcuyers.de  la  maifon,  Se  ainfi  fut  le 
Duc  obey  :  Se  Guillaume  Biche  (  qui  efloît 
un  homme  fage  Se  fubtil  )  s'accointa  de  ceux 
dç  Pariç,  tellement  qu'il  fçavoit  les  fecreis 
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àts  confaux  tenus  par  les  gens  du  Roy  de 
France  :  &  moy-aiefme  fus  par  pluHeurs  foia 
envoyé  devers  luy,  pour  advenir  Monfieur 
Je  Duc  &  Monfieur  le  Dauphin ,  de  chofes 
qui  grandement  leur  touchoient  (  a)  &  par 
telles  manières  fe  commença  à  bander  le 
Koyaume  de  France,  les  uns  pour  le  Roy 
Charles  le  père,  &  les  autres  pour  Mon- 
fieur le  Dauphin  le  fils,  &  fe  concluoit  en 
France ,  bien  peu  de  matières  de  grand  ef-* 
feâ,  dont  Monfieur  le  Dauphin  ne  fut  averti. 
Ainfi  fe  diflimuloit  le  temps ,  par  ambaflades 
&  par  grans  perfonnages ,  envoyez  de  par 
le  Duc  devers  le  Roy  de  France ,  qui  moult 
proufîterent  que  la  guerre  ne  commença 
.point  pour  cefte  matière,  mais  demoura 
chafcun  en  fon  entier  :  &  au  regard  du  Comte 
.de  Charolois,  il«retourna  à  Bruxelles,  où  it 
trouva  le  Duc  fon  père  :  &  par  le  moyen  de 
Monfieur  le  Dauphin  furent  ces  chofes  ap- 
paifces,  &  auflî  moyennant  les  chofes  def- 
fufdiâes. 

(a)  11  pafle  fous  cefte  narration  les  années   14^7* 
t458  >  1455  9c  14^0  a  fans  en  faire  autre  difcours. 
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CHAPITRE    XXXIV, 

J)'uMâ  maladie  du  han  Duc  PhlRppe  :  de  la 
mort  du  Roy  Charks  feptiefme  ^  &  du  cou'^ 
TQOJument  du  Kqy  Lmi^  Qw(iefmey  fonfils. 

XiE  Duc  Philippe  eut  en  ce  temps  une 
inaladie  :  &  par  confeit  de  Tes  Médecins  fe 
fit  raiie  la  telle  &  ofter  fes  cheveux  ;  &  poiur 
n'eflre  feul  rais,  &  dénué  de  fes  cheveux  « 
il  fit  un  edid  »  que  tou$  le^  nobles  hommes 
fe  feroiem  raîre  leurs  telles,  comme  luy ,  & 
iè  trouvèrent  plus  de  cinq  cens  nobles  hom-i 
«nés ,  qui  pour  l'apour  du  Due  fe  firent  raire 
comme  luy ,  &  auffi  fut  ordonné  McfTlro 
Pierre  Vacquembac  &  autres,  qui  preftemcnc 
qu'ils  veoient  un  Noble  homme,  luy  olloienc 
fes  cheveux  (y)  :  &  vînt  cette  chofe  mal  à 
point  ,  pour  h,  pareure  de  ta  maifon  de 
Bourgongne ,  car  en  ce  temps  vindrent  noiH 
velles  à  M onfieur  le  Dauphin ,  que  le  Roy- 
Charlçt  fon  perç  ^  efloit  malade  à  Meun-fur^ 
Yeurc  >  &  ne  demoura  gueres  de  temps  apres^ 
que  les  nouvelles  vindrent  qu'il  eftoit  mort.. 
Ce  qui  fut  vray ,  &  niourut  (6)  audit  ChajP* 
tel  dç  M.eun-fur-:Ycure ,  le  jour  de  la  Mag-t 
dalaine  ,  mil  quatre  cens  foixante  &  un.  Ces; 
çouyellesT  de.  la  mort  du  Rpy  Charles  furent 
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tofl  publiées ,  car  Monfieui>le  Dauphin  (  que 
je.nommeray  Roy  d'ores-én  -  avant  )  fit  ces 
chofes  haftivenient  fçavoiir  à  Monfieur  le 
Duc  Philippe ,  &  à  Monfieur  de  Charolois  : 
&  devez  fçavoir  que  grandes  préparations 
fe  firent  de  pompes ,  &  autrement  pour  me- 
ner le  Roy  à  fon  Sacre  ,  où  le  bon  Duc  le 
voulut  bien  accompaigner,  pource  qu^il  Ta- 
voit  nourri  cinq  ans  en  fa  maîfon ,  &  à  fes 
^defpens  :  &  luy  vouloit  bien  monftrer  qu'il 
ne  le  vouloit  pas  abandonner  à  fon  befoing, 
car  à  la  vérité ,  la  faveur  du  Duc  de  Bour- 
gongne  fit  maint  courage  bon  en  France,  & 
dont  les  affaires  du  Roy  Louis  ne  valoyent 
pas  pis. 

!»  Or  revenons  à  la  manière  que  tint  mondit 
Seigneur  le  Dauphin.  Quand  il  fe  trouva 
Roy,  il  eftoit  à  Genefpe  (un  petit  Chafleau, 
Se  un  petit  bourg,  qui  eftoit  à  Monfieur  de 
Bourgongne,  comme  Duc  de  Brabant)  & 
de  là  fe  tira  à  (a)  Mabeufe ,  &  quit  tousjours 
les  plus  petites  villes  du  pays  du  Duc  de 
Bourgongne:  &luy  croiflbyent  gens  de  tous 
collez  ,  grans  Seigneurs  ,  gens  d*armes  8c 
autres,  &  le  Duc  de  Bourgongne  le  fuyvoit, 
quelque  part  qu'il  vouICft  aller.  Le  Comte 
(a)  Mabeufe  eft  une  yillette  fituée  fur  la  rivière  àc 
Cambre  en  Haynaut. 
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de  Charolois  par  le  moyen  d'aucuns  Tes  fer«- 
yiteurs  (  &  difoit  on  que  c'eftoit  GuillauQoe 
Biche  )  s'entendit  fort  avecques  le  nouveau 
Roy  de  France  ,  &  tellement  ,  que  depuis 
fon  Sacre  ,  il  le  mena  à  Tours  ,  où  il  le 
feiloya  grandement,  &  luy  donna  trente  fix 
mille  francs  de  penfion  :  mais  il  ne  l'entretint 
gueres  en  celle  penfion  »  dont  le  débat  & 
la  noife  commença  entre  eux  y  comme  vous 
orrez  cy  après. 

Ainfi  fut  conduit  &  mené  le  nouveau  Roy 
Louis  de  France  à  Reims,  où  il  fut  facré 
moult  honnorablement  5  &  folemnellement  : 
&  de  la  vint  à  Paris ,  où  il  prit  fa  couronne, 
au  plus  grand  triumphe  ,  que  fit  oncques 
Roy  de  France  couronné ,  car  le  Duc  de 
Bourgongne  avoit  amené,  pour  accompaigner 
le  Roy  une  NobleflTe ,  fi  bien  accoullrée  de 
pompes  &  d'habillemens ,  que  c'eftoit  belle 
chofe  à  les  veoir  :  &  efioit  le  Duc  de  Bour- 
gongne richement  paré  d'or ,  &  de  pierreries, 
&  fon  fils  le  Comte  de  Charolois  fembla- 
biement  :  &  fi  je  me  vouloye  arrefter  a  ef- 
crire  les  pompes  &  les  pareures  qui  furent 
faiâes  cedit  jour ,  je  pourroye  eftre  prolix 
en  mon  efcriiure,.  &  ennuieux.aux  lifans  , 
Se  pource  m'en  pailèray  pour  abréger.  Pen- 
dant le  temps  que  le  Roy  fe  tenoit  à  Paris^ 
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le  Scîgneur  du  Lau  efloit  le  niîgnoil  c!ii 
Roy  ,  &  s-habilloit  pareil  de  luy  :  &  fe  fai* 
foyent  J)army  Paris  ,  grandes  guorres  ,  & 
grans  Feftoyeinens  :  &  le  Duc  de  Bourgongne 
eftoit  logé  en  fa  maifon  d'Artois,  auquel  lieu 
il  fit  par  plufieurs  fois ,  8c  comtne  tous  les 
jours ,  grande  aflemblée  de  Daines ,  de  Da-^ 
nioifelles,  &  auflî  des  plus  notables  Bour- 
geoifes  de  la  ville  ,  &  leur  donnoit  grani 
foupers,  &  grans  banquets  i  &  chacun  jour 
efloit  la*  fallc  parée  de  grans  buflets  de 
(  7  )  nouvelle  vaiflelle ,  aucunefois  dorée  ^ 
i&  aucunes  fois  blanche:  &  fe  firent  jouftes 
moult  richeà  &  moult  pompeufes,  où  joufta 
le  Comte  de  Charolois,  qui  vint  fur  les  rangs 
moulL  pompeufement  ,  a  campanes  d'or  & 
de  foye  :  &  s'armèrent  le  Comte  &  fes  gens 
à  Phoftel  de  MeflTire  lehan  d'Eftouteviïle  * 
lors  Prevoft  de  Paris ,  &  tenoyent  les  gens 
du  Comte  de  Charoloîs,  &  leurs  pompes  , 
toute  celle  belle  tue  de  Tournelics,qu'il  faifoit 
moult  beau  veoîr* 

Moult  de  nobles  Seigneurs  de  France  jouf^ 
terent  bien  en  poind  :  mais  quand  vint  a 
devifcrdu  prix,  il  fut  trouvé,  que  Frederick 
de  Wiltem ,  avec  fori  efcu ,  &  fon  cheval 
couvert  de  la  peau  d'un  Daim,  avoit  le  mieux 
rompu ,  &  gaîgnc  le  prix.  Iceluy  Frederick 
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de  Viltem  efloit  lors  un  jeûne  Efcuyer  fuget 
de  Alonfieur  de  Bourgongne  >  &  des  pays 
d'outre  Meufe  :  &  pourtant ,  fi  fon  cheval 
n'efloit  couvert  fi  richement  comme  les  aul- 
tres ,  fi  ne  luy  veux-je  point  defirober  fon 
bien-faid,  Ainfi  fe  pafla  celle  joufle,  ÔcalTea 
toft  après,    le  Comte  de  Charoloisfit  un 
lournoy  en  la  falle  de  Bourbon,  qui  fut  moult 
bien  combaiu ,  &  y  fut  Monfieur  I^hilippe 
de  Savoye,  qui  s'aquita  très -bien  pour  fa 
première  fois.  Le  Roy  &  la  Seigneurie  de- 
meurèrent à  Paris  aucun  temps ,  &  fe  partit 
le  Roy ,  &  le  convoya  Monfieur  de  Bour- 
gongne ,  &  tous  les  Princes  de  France.  Le 
Roy  prit  le  chemin  de  Touraine  ;  &  Mon- 
fieur de  Bourgongne  s'en  retourna  en  fes 
pays ,  en  apparence  de  toute  bonne  paix.  Le 
Comte  de  Charolois  prit  le  chemin  de  Bour- 
gongne, &  de  là  pafla  la  rivière  de  Loire, 
&  alla  à  Tours ,  devers  le  Roy  de  France  f 
qui  le  récent,  fit  traitta  honnorablement  pout 
celle  fois,  &  devoit  le  Duc  François  de  Bre- 
taîgne  venir  devers  le  Roy  de  France  :  mais 
le  Roy  ne  voulut  jamais  foufFrir  que  le  Duc 
de  Bretaigne ,  &  le  Comte  de  Charolois  fe 
trouvaflTent  enfemble  :  &  pource  depefcha-il 
le  Comte  de  Charolois ,  avant  la  venue  du 
Duc  de  Bretaigne,   &  il  s'en  alla  deverf 
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fon  père  au  pays  de  Flandres ,  &  le  DuC  de 
Bretaignebefongna  avecquesle  Roy  de  Fran- 
ce,  ce  qu'il  y  avoit  à  faire. 

CItAPITRË    XXXV. 

Comment  lé  Roy  Louys  fit  flufieurs  machi^ 
nations  centre  le  Comte  de  CkaroloiSy  & 
comment  ledit  Comte  y  e fiant  ligué  avec 
flufieurs  grans  Seigneurs  de  France ,  fit 
la  guerre  au  Roy  qu'on  appella  le  Bien 
fuhlicq. 

C^OMME  j'ay  dîâ  deflus,  (a)  le  Roy  do 
France  donna  à  Monfieur  de  Charolois , 
trente  fix  mille  francs  de  penfion  :  &  par 
aucun  temps  fut  le  Comte  bien  payé  de  fa 
.pcnGon  :  mais  le  Roy  qui  fut  moult  fubtil 
en  fes  affaires ,  tint  une  manière ,  que  quand 
il  fe  vouloit  fervir  du  Comte ,  il  le  traittoit 
bien ,  &  tenoit  mines  contraires  à  ceux  de 
Çrouy  :  &  quand  il  fe  vouloit  fervir  d'iceux  de 
Crouy ,  il  traidoit  mal  le  Comte  de  Charolois  y 
&  ainfi  advint ,  que  le  Roy  rompit  la  penfion 
de  Monfieur  de  Charolois,  &  rappella  ceux  de 
Crouy,  dont  il  fe  vouloit  fervir  &  aider  à  celle 
fois  9  &  tant  convindrent  enfemble  ,  que  le 
i   (  a)  Soqs  ceft  article  fe  paflè  le  temps ,  juf^ues  â  Taa 

Roy 
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K^oy  conclut  de  racheter  la  rivière  de  Soirune, 
&  pour  la  vie  du  Duc  durant ,  le  Roy  avoit 
promis  de  ne  la  point  racheter.  Si  mpntoit 
ledit  rachapt  a  quatre  cens  mille  efcus  :  & 
contendoit  le  Roy  qu'iceux  quatre  cens  mille 
efcus  viendroient  en  la  main  du  Comte:  mais 
quand  le  Roy  de  Trance  veît  fon  plus  beau  > 
il  ne  tint  rien  au  Comte  de  ce  qu'il  luy 
avoit  did ,  mais  en  fit  fon  profit  :  &  furent 
deux  chofes  qui  moult  depleurent  au  Comte, 
Tune ,  que  le  Roy  luy  avoit  oflc  fa  penfion  , 
&  l'autre  ,  qu'il  avoit  (a)  racheté  les  terres 
engagées  de  la  rivière  de  Somme ,  pour  quatre 
cens  mille  efcus  ,  qui  furent  mis  es  main$ 
de  lacob  de  Brefilles ,  lors  Garde  des  joyaux 
de  mondit  Seigneur  le  Duc. 

Le  Roy  de  France  (  qui  alors  fe  tenoit  à 
Abbeville)  vifîtoit  Ibuvent  le  Duc  deBour'- 
gongne  (qui  fe  tenoit  à  Hedin)  &  entre 
autres  paroUes ,  luy  offrit  le  Roy  de  France 
que  sHl  vouloit  ,*il  luy  feroit  venir  le  Comte 
de  Charolois  fon  fils  à  la  raifon ,  8c  le  met? 
troit  to^lement  en  fon  obey fiance;  mais  le 
Duc  de  Bourgongne  (  qui  tous  jours  fut  fage, 
prudent^  &  courageux)  refpondit  au   Roy^ 

(  a  )  Ce  nchapt  avint  en  i'sm  i4^)« 
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tju'il  le  laiflaft  x:onvenir  de  fon  fik  ^  &  qv?i\ 
«n  feroit  bien,  &  fembla  au  Duc,  que  le 
Roy  difoic  ces  parolles,  pour  mettre  (à  mai*^ 
Ton  &  fespays  à plxis  grand brouilËs>  qu'ils 
n'efioyent ,  &  ne  le  prit  pas  bien  en  gré.  (a) 
En  cetempsunBafiard  de  Rubempré  aborda 
en  Zeelande ,  à  tout  un  léger  bateau  d'avan** 
tage.  Lediâ  Baflard  elloit  homme  de  faiâ  , 
courageux  &  entreprenant,  &  fut  tantoft 
foupçomié  contre  luy ,  qu'il  ne  venoit  pas 
pour  bien  faire  ,  car  le  Comte  de  Charolois 
{qui  eftoit  jeune),  k  tenoit  lors  en  Holande  » 
&  s'alloit  jouer  à  fon  privé  de  lieu  en  autre  r 
parquoy  les  fages ,  qui  eftoient  autour  de  luy  , 
ne  s'afleiirerenc  point  dudit  BaAard,  mais 
fut  envoyé  gens,  pour  le  prendre.  Ce  qui 
fut  faiâ,  Sa  &t  mis  ledit  Baftard  en  prifon 
fermée ,  &  m'envoya  ledit  Comte  de  Charo- 
lois à  Hedin  devers  le  Duc  fon  père ,  pour 
l'avertir  d'icelle  priiSb,  (b)  &  des  caufes  pour- 
quoy:  &  le  bon  Duc  ouyt  ce  que  je  luy 
.voulu  dire  humainement,  ôc  comme  fage 
Prince  :  &  à  la  vérité  ,  il  fe  foupçon- 
noit  de  lors  des.  foubtivitez  du  Roy  de 
France. 

(a)  Ce  fiit  en  Tan  14^4. 

(  b  )  Meycr  découvre  ccftc  trahiron  plus  aa  large* 

I- 
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'  A(fei  tofli  après  fe  partît  le  Duc  de  Hedin  ^ 
^  s'en  revint  en  fon  pays,  dont  le  Roy  dt 
France  ne  fut  pas  content  (a)  mais  depefchà 
une  grofle  Ambaflade ,  dont  fut  le  chef  le 
Comte  d*Eu  t  &  vindrent  trouvei'  le  Duc  de 
Bourgongne  en  la  ville  de  Lille ,  &  firent 
grande^  propoiGtions  contre  luy,  Se  vouloit 
le  Roy  de  France  que  je  fus  mis  en  fa  main  » 
pour  eftre  puny  à  fon  defir^  de  ce  qu'il  me 
mettoit  fus ,  que  j'avoyé  eflé  caùfé  de  la 
prife  du  Baflard  de  Rubempré,  &  aulïi  que 
le  Duc  de  Bourgongne  s'eftoit  parti  de  He^ 
din  )  fans  dire  adieu  au  Roy  de  France  c  mais 
le  bon  Duc  (  quifut  àmefuré  en  tous  fes  faîfls  ) 
leur  re/pondit,que  j*eftdye  fon  fujeâ  &  fon 
ferviteur^  i&  que  fi  le  Roy  ou  autre,  me 
vouloit  rien  demander  »  il  en  feroit  laraifonf^ 
Toutesfois  ces  ehofes  fe  pacifièrent  :  &  pour 
guerdon  de  toute  la  grande  defpenfe  qu'avoh 
faiâ  le  Roy  de  France ,  luy  eftam  Dauphin  > 
à  la  maifbn  de  Bourgongne ,  il  ky  donna  ^ 
tranlpona  &  quitta  Vingt  mille  efcus  ,  que 
le.  Roy  Charles  fon  perc  avoit  payez ,  pout 
avoir  le  droit  de  la  Duché  de  Luxembourg  > 
&  pour  Icelle  foœme   démoura  la  Duché  de 

(a)  Sur  cclVc  ambaflaJe  ,  PEilippe  de  Coromîne» 
cooamcnM  Tes  Mémoires ,  Se  eftah  ledit  Conuûînes  éi 
ce  temps  ençoret  fubj«ft  i  k  maîfoft  de  Bourgongne*' 
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Luxembourg  en  héritage  paifible  9  au  Due 
de  Bourgongne  pour  luy ,  fes  hoirs  ^  &  pol^ 
teritez  quelconques.  Le  bon  Duc  en  ce  temps 
là  elloit  fort  caducque  ,  &  envieilli  de  fa  per« 
fonne ,  à  caufe  d'une  grande  maladie  qu'il 
avoit  eue ,  &:  qui  moult  l'empira  :  mais  tou- 
tesfois  il  eftoit  Prince  de  fi  grand  cœur, 
qu'il  fupportoit  fon  mal  9  &  ainfi  le  porta 
longuement. 

£n  ce  temps  le$  Comtes  de  Charolois  & 
de  Sainâ  Pol,  fe  commencèrent  à  entendre 
^enfemble ,  pour  la  grande  haine  qu'ils  avoyent 
à  ceux  de  Crouy,  &  croy  que  les  mauvais 
Taports  en  eftoyent  bien  caufe,  &  vilîta  le 
Comte  de  Sainâ  Fol  mondit  Seigneur  de 
Charolois  au  Quefnoy,  &  ailleurs,  où  ils 
conclurent  partie  de  leur  intention.  En  ce 
temps  Monfieur  Charles  de  France  ,  frerc 
du  Roy  Louis ,  en  efperance  d'avoir  partie 
au  Royaume  de  France ,  par  la  main.,  & 
en  la  conduite  d'un  noble  Capitaine ,  nom* 
xné  Oudet  de  Rie ,  fe  partit  foudainement 
de  Tours  fur  un  bon  cheval ,  &:  en  peu  de 
temps  fe  trouvèrent  en  Bretaigne  ,  où  le 
Duc  François  receut  la  compaignie  en  grand 
joye  ,  &  preftement  le  fît  fçavoir  au  Comte 
de,  Charolois,  fon  frcrerd'armes,  &  par  le 
moyen  du  Comte  de  Saint  Fol,  commence^ 
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refit  à  faire  (a)  aliances  èc  tous  codez,  contre 
le  Roy  de  France  :  &  de  celle  aliance  eftoit 
Af  onfieur  de  Bourbon ,  le  Duc  (b)  Louis  :  & 
fur  luy  commença  la  guerre  contre  le  Roy 
de  France.  Si  fut  une  journée  tenue  à  Noftre 
Dame  de  Paris ,  où  furent  tes  feelez  envoyez 
de  tous  les  Seigneurs^  qui  vouloyent  faire 
aliance  avec  mondît  Seigneur,  le  frère  du 
Roy  ,  &  portoyent  iceux  qui  avoyent  les 
leelez ,  fecretement  chafcun  une  aiguillette 
de  foye  à  (a  ceinâure ,  à  quoy  ils  congnoïf- 
foyent  les  uns  les  autres  :  &  ainfi  fut  fai-* 
te  celle  aliance ,  &  dont  le  Roy  ne  peut  on- 
<|ues  rien  fçavoir.  Toutesfois  il  y  avoit  plus 
de  -cinq  cens  ,  que  Princes,  que  Cheva- 
liers ,  que  Dames ,  &  DamoifeUes ,  &  £f- 
cuyeA ,  qui  eftoyent  tous  acertenez  de  cefta 
aliance  ,  &  fe  feifoit  celle  ëmprifc  fous  om- 
bre du  bien  pubHcq ,  &  difoit-on  y  que  le 
Roy  gouvemoit  mal  le  Royaume ,  &  qu'il 
eftoit  befoing  de  le  reformer. 

En  ce*  temps  (e  mirent  fus^  en  armes  de 
tous  collez  iceux  aliez ,  &  auires^du  Royau* 

(  a  )  Ces  CiQimmanications  entre  les  Princes  fe  firent 
aînfi  fous  la  fin  de  Tan  1 4^4* 

(h)  Mais  bien  rehan ^  Ctlon  autres ,  qui  eftoit  raifnf 
ics  fils  de  Bourbon  ,  &  fut  Louis  fon  £rere  Evefque  de 
Ucf/BiySc  Prevoft  de  Saioâ  Donas^â  Bruges. 
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nie  de  France ,  &  iwidoit  le  Roy  que  ce 
fut  pour  venir  à  fon  ayde,  ipais  il  trouvt^ 
bien  le  contraire»  Et  au  regard  du  Comte 
de  Charolois  >  il  avçitit  le  Duc  fon  père  , 
de  Paliance  cju'il  avoit  faide  avç€  Monfieur 
de  Berry,  frère  du  Roy,  où  eftoient  com- 
pris les.  Ducs  (\e  Bret^igne  y  de  Bourbon ,; 
&  d'Alçnçon  ,  enfcmbfe  le  Comte  du  Maine, 
le  Comte  d^Armignac  ,  le  Comte  du  Dunois  , 
&  moult  d'autres  grans  perfonnages  :  &  en 
ce  temps  fe  conduifoit  mondit  Seigneur  de 
!Perry ,  par  le  confçil  du  Duc  de  Bretaigne  „ 
$c  par  le  Comte  du  Punpis ,  &  requirent 
leurs  aliei;  de  toutes  pars  ;  &  quand  le  bon 
Duc  entendit  que  fon  fils  e(loit  alié  avec- 
ques  tant  ie  gens  de  bien ,  il  fut  content 
qu'il  s^aquitaft,  &  qu'il  tinfl  prorpçflî  aux 
autres  Princçs ,  &  qu'il  fift  fqn  armée  en  fes^ 
fays  1  tçUe  qu'il  la  pourroit  avoir,.  Ce  qu'il 
ilt  ai  &  afTenvbla  grans:  gensi  d'armes^  &  grande 
conxpaignie:  ^  fe  tira  aux  champs,,  au  jour 
qui  eftoit  ordonné ,  &  avcit  une  moult  belle 
&  puifiante  compaignie  a^  où  efloyent  le  Sei-* 
gneur  de  R^avallain,  le  Comte  de  Saind; 
Pol ,  le  Baftard  de  Bourgongne  ,  &  plufieurs. 
autres  Seigneurs  ^  &  ftit  pour  celle  armée 
par  le  commafidement  du  Duc ,  le  Seigneur 
de  Haubourdin  Lieutenant  gênerai  du  Comtes 
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iSeCharolois:  &  ainfifetira  celle  armée  aux. 
champs  ^  où  il  y  avoit  plus  de  dix  mille  che-^ 
Taux  y  fans.  les.  fommiers  &  ràrtillerie>  quit 
ciloit  une  gjcoffc  bande*. 

D'autre  part  le  Duc  de  Benry ,  fie  lé  Duc 
ée  Bretsùgne  fe  tirèrent  aux  champs  ,  en  in^ 
tention  d^eux  joindre  enfemblë  avecquts  Ifc- 
Comte^  au  lieu  de  Sainâ  Denis  ^  à  un  jour 
qui  fut  limité..  Mais  le  Roy  de  France  ac- 
«ompaigné  de  dix  neuf  cens  lances  de$  or-« 
donnances,  prit  confeil  qu'il  eûoitde  faire , 
&  fur  lac^eHe  des  deux  bandes  il  coUroit 
&s ,  ovt  fut  les  Bretons  y  ou  fiir  les  Bour-^ 
gongnons^.  mais  ils  dirent  tous,  qu'il  vail- 
Jbit  mieux  Air  les  Bourgongnons ,  pource 
que  l'ancienne  haine  d'entre  les  FrançoîE; 
&  les  Bourgongnons,  eftoit  plus  grande  j^ 
que  contre  les.  Bretons.^  &  e4'eroit  le  Roy 
qu'il  auroit  meilleur  avantage  &  aventure*. 
Les  Bourgongnons  marchèrent  jufquei  à' 
Montlehery,  6c  le  Roy  de  France  marcha  att? 
devant  d^eux  ^  à  gcofle  &  fiere  ccHxxpaignîe 
de  François/ Le  Coittte  de  Charolois  mit  fe& 
batailles  en»ordre:  Af  là  fatéht  faiâs  Cheva*^ 
fiers  d'une  part  8c  d^autre>&  en  puis. parler^ 
car  je  fus  ce  jour  Chevalief  ::  le  Seigneur  de 
Cleci»  lehan  de  Montfort,  Hemet  Bouton  i^ 
&  pour  noilreChefle  Sdpieur  deChafieauf 
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Guyen ,  fiU  du  Prince  d'Orange  ,  &  de  la 
fœur  du  Comte  d'Armignac,  &  plufieurs 
autres;  ^  fufines  Chevaliers  à  çc  premier 
rencontre.  ^ 

Le  Roy  de  France  ordonna  fes  batailles 
outre  un  fofle,  &  fit  partit  environ  trois 
cens  Hommes-d'armes ,  la  hnce  fur  la  cùyfle , 
fans  varlet  ou  niechine ,  qui  vindrent  domier 
du  codé  du  Comte  de  Charolois;  mais  les 
Archers  de  Monfieuc  le  Baflacd  donnèrent 
de  leurs  flefches  par  le  ventre  d'iceux  che- 
vaux r  tellement  qu'ils  les  firent  reflbrtir  ,  Se 
tourner  le  dos  :  le  Comte  de  Charolois  don- 
xia  dedans,  Se  porta  moult  grand  dommage 
aux  François,  &  fit  un  tour  autour  du  Chaf- 
teau  >  &  puis  il  s^en  revint  joindre  avecques 
fes  gens  :  &  advint  quç  le  Comte  fut  rencon- 
tre d'aucuns  François  ,  &  fort  occupé  de  fa 
perfonne  ,  jufques  à  luy  dire  qu'il  fe  rendit  ; 
inais  courageufement  fouflint  l'aflkut  de  fes 
ennemis,  &  advint  que  le  fils  de  fon  Médecin, 
(8)  nommé  Robert  Coterau,  monté  fur  ua 
cheval ,  voyant  fon  maiftre  çn  ce  danger  « 
fe  vint  fourer  au  n^ilieu  dç  ce  djcbat  ^  Tefpée 
^u  poing ,  dont  le  François,  qui  tenoit  le 
Comte  moult  de  près ,  s'eflongoa  de  cefte 
plcice  ,  Se  fut  le  Comte  garanty  pour  celle 
fpis,  &  prçftçment  le  Cornue  fit  Chevalier 
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Mellire  Robert  (a)  Coterau,  &  le  pourvcut  de 
foffice  d'eftre  Lieutenant  des  fiefs  en  Bra- 
bant,  qui  efi  un  bel  eftat,  &  profitable. 
Ainfî  advint  de  celle  journée  >  &  donnèrent 
les  François  fur  le  quartier ,  à  la  main  fenef- 
tie,  dontplufieurs  portèrent  le  faiz  à  grande 
peine ,  &  mefmement  s'enfuyrcnt  aucuns  des 
Capitaines  Bourgongnons  ^  dont  la  compaig** 
nie  du  Comte  fut  fort  amoindrie, •&  en 
demandoit*on  au  Seigneur  d'Emeries,  au  Sei- 
gneur d*Incy  ,'  &  à  plufieurs  autres,  &  à  la 
vérité  dire  ,  je  ne  les  fçauroye  comment 
excufer ,  car  ilz  furent  pris  au  pont  Sainâe 
Maixance ,  &  parut  bien  qu'ilz  eftoyent  pris 
ians  tenir  ordre ,  8c  comme  gens  fugitifs  de  la 
bataille. 

Quant  au  Comte  de  Charolois,  combien 
qu'il  fut  blefTé  en  la  fcneftre  partie  de  fon 
col ,  &  de  poinâe  d'efpée ,  tbutesfois  il  ralia 
{es  gens,  &  fe  mit  en  bataille  devant  fes 
ennemis,  &  dura  longuement  qu'ilz  elloyenc 
les  uns  devant  les  autres ,  fans  gùeres  exé- 
cuter du  meftier  de  la  guerre  ,  tellement  que 
la  nuiâ  approcha  ,  &  fe  retira  chacun  pour 
celle  nuiâ  :  &  pource  que  les  François  firent 

^  (a)  La  maîfon  des  Coutercaux  cft  encorcs  en  vigueur 
iô  Noblefle  en  Flandres  &  Brabant  ;  mefxneinezit  â  Tci^ 
rexQondc  j^  juf(jiies  aajoord'bay.  * 
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grans  feux  8c  en  pluCeuri  lieux  parmy  Fe  vîîa^ 
ge  de  Montlehery  »  chacun  de  noilre  parti 
cuidoit  qilie  le  Roy  de  France  fk  fut  arrefté- 
audiâ  village  y  pour  le  lendeniaîa  venir  com-* 
batre  les  Bourgongnons  :  mais  non  fit  y  ains. 
toute  la  nuiâ  chevaucha^    &    s'en   alla # à 
CorbeiU  combien  que  le  chaftel  de  Momie- 
heri  tint  pour  luy  y  Se  le  Comte  de  Charo«* 
lois  (  ainfî  bieflTé  qu'il  efloit  )^  fe  retira  à  une? 
groile  baye ,  fur  le  champ  de  la  bataille  ,  où. 
il  demoura  pour  la  nuid  :  &  fufmes  ordon- 
nez cinquante  hommes  d'armes,  qui  veillaf- 
snes  celle  nuiâ  à  cheval  >  pour  fouftenir  les: 
premiers  „  &  fur  le  poinâ  du  jour  >  fufmes: 
envoyez  avecques  le  Seigneur  de  Morneil^, 
lors  maiftre  de  l'artillerie^  pour  gaigner  & 
recouvrer  certaines  pièces  d'artillerie  au  pied 
du  chaflel  de  Montlehery^  Ce  qui  fut  faiô», 
&  à  celle  heure  vint  un  cordelier  du  vilage,, 
qui  nous  dift ,  comme  le  Roy  François  s'ef- 
toit  en  allé  à  Corbeil,  &  que  toutes  manie-^ 
tes  de  Genfd'armes  François  avoyent  aban«^ 
donné  Moi^tlehery,  exceptez  ceux  qui  te« 
noyent  te  chaflel  y  &  pour  plus  grande  feu-^ 
jeté ,  furent  gens  envoyez  pour  vifiter  le  lieuji, 
&  fut  trouvé  que  nuls  François  n*cftpyent 
.<iemourez  audiâ  vilage  de  Mohtlehery,  n'i 
rcnviro»;i  &  fut  la  fuite  des  Françom  Ion-- 


d'Olivier  dk  la.  Marche«  7f 
guc ,  car  le  Comte  du  Maine  (ut  ce  jour  au 
gifle  à  Chaftelerauy ,  &  autres  s'en  alérent 
d^une  tire  à  Partenay  6c  à  {^ufignan,^  6ç  firent 
grande  diligence  pour  eu:^  fauvçr, 

£n  cellç  nuiâ  }e  Seigneur  de  Onde  fuf 
lelletpent  efpouventé ,  qu'il  abs^ndonna  I0 
Comte  de  Charolois ,  &  s'enfuit  jufques  eik 
Çourgongne  «  &  le  Comte  de  Charolois ,  cui<^ 
dant  que  Tes  ennemis  le  deuflent  le  lendemaiii 
çonibatTe  Se  afiàillir,  tint  un  confeil  au  long 
de  ladide  baye ,  fur  une  pièce  de  bois  aba«>i 
me,  &  là  fe  trçuverent  lesi  grans  >  les  fages^j 
&  les  plus  gens  de  bien  de  foxi  armçe.  Et 
devez  fçavoir  que  les  aucuns  du  confeil  dou-^ 
toyent  la  journée  du  lendemain  ,  '  &  met-* 
toyent  avmlt  que  bon  feroit  de  tirer  en 
Bourgongne  toute  la  nuiâ^&  que  là  fe  pour-* 
Foit  recouvrer  Gcnfd*îarmes  &  bonnes  pla-^ 
ces ,  pour  fauver  &  garentir  ledit  Comte  de, 
ce  danger.  Mais  quand  vint  à  l'opinion  du 
Seigneur  dç  Cdlnt^y ,  premier  A(aiftre  d'iioC- 
^el  du  Comte  »  il  di^  que  Dieu  n'avoit  pa^ 
&uvé  le  Comte  de  ce  dang€^r ,  s'il  ne  le  vou- 
loit  naettre  outre  ?  &  qu'il  demeuroit  d'opi-* 
iiion  que  le  Comte  attendit  la  fortune,  &: 
gardaft  le  chanap,,  fie  Montfehcry  »  à  l'encon-^ 
ire  de  ceu^i:  qui  luy  voudroyent  calenger  j  fiç 
i^  cçfle  opinion  le  [our  commença  à  poiu;^ 
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dre,  &  demoura  la  conclufion,  que  Ton  at- 
tendroit  la  fortune. 

Or  eft  temps  que  je  devife  de  Monfîeur 
de  Berry ,  &  du  Duc  de  Bretaîgne  »  qui 
s'eftoyent  retirez ,  eux  Se  leur  armée,  à  Chaf- 
teaudun.  Ils  eurçnt  pour  les  premières  nou- 
velles ,  que  le  Comte  de  Charolois  efioit 
defconiit,  &  que  le  Roy  de  France  avoit 
gaigné  la  bataille  :  mais  tantoft  après  leur 
vindrent  nouvelles ,  que  le  Comte  de  Cha- 
rolois avoit  gaigné  la  bataille  ,  &  tenoit  le 
champ  ;  &  que  le  Roy  de  France  s'eftoit 
retiré  à  Corbeil.  Si  conclurent  les  Bretons 
de  fe  venir  joindre  avec  mondit  Seigneur 
de  Charolois  j  &  mondit  Seigneur  de  Cha- 
rolois garda  ce  jour  le  champ  de  bataille  (que 
l'on  nommoit  anciennement  le  champ  de 
Plours  )  &  le  lendemain  fe  logea  à  Mont- 
lehery ,  où  nous  avions  efté  envoyez  laques 
de  Montmartîn  &  moy ,  pour  faire  les  logis  : 
&  là  trouvafmes  fur  de  la  paille  le  corps  mort 
du  Senefchal  de  la  Varenne  (  qui  fut  grand 
dommage)  &  plufieurs  autres  nobles  &bons 
perfonnages  François,  les  uns  morts.,  les 
autres  bleflez ,  &  les  autres  prifonniers  en 
diverfes  mains  :  &  ainfi  pour  ce  jour  fecond> 
fe  logea .  le  Comte  à  Montlehery ,  &  le  fit 
pour^  mcdiciner  les  navrez  >  dont  il  avait 
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grand  nombre.  Si  moururent  à  cette  bataille 
du  cofté  du  Comte  Charles,  Meflire  Phi- 
lippe de  Lalain  ^  le  Seigneur  de  Hames , 
iehan  de  Pourlan  ,  laques  du  Chaftelet,  & 
plufîeurs  autres  gens  de  bien  :  &  le  lende^ 
main  du  logis  de  Montlehery,  le  Comte  fit 
marcher  à  Chartres  (  où  il  n'y  a  qu'une  pe« 
tite  lieuë)  &  ce  en  intention  de  rencontrer 
le  Duc  de  Berry ,  le  Duc  de  Bretaigne  , 
&  leur  armée ,  qui  eftoit  tres-beile  &  puif 
faute,  &  pleine  de  Noblêfle.  Or  ay-je  de- 
vifé  de  la  bataille  de  Montlehery  (qui  fat 
le  feiziefme  jour  de  luillet  Fan  1465*  )  & 
comment  elle  fat  conduite  d'une  pan  & 
d'autre  :  &  ne  defplaife  à  Melfieurs  les 
HiAoriographes  François,  qui  ont  mis  lac 
bataille  gaignée  pour  le  Roy  de  France  , 
car  il  n^ft  pas  ainfi ,  mais  garda  le  champ  , 
comme  fa  viâoire,  le  Comte  de  Charolois 
par  trois  jours ,  fans  eflongner  en  tout ,  plus  ^ 
d'une  lieuë,  &  pour  les  caufes  que  j'ay  dides 
cy*-deflus. 

Quant  au  Roy  de  France  (  qui  s'eftoit  re- 
tiré à  Corbeil,  pour  fa  plus  grande  feureté» 
&  auffi  pour  eftre  feur  de  fa  cité) il  fe  tira 
&  Paris,  &  fit  bonne  «hère  à  chafcun,  ayin 
bien  à  ceux  qui  s'en  efloyent  fais ,  comme  aux 
autres  I  car  il  a  voit  à  celle  heure  faute  de 
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gens  &  d'amis  y  &  aînO  fe  pafla  cette  bataillèi 
Si  reviendrons  à  parler  en  celuy  temps  des 
Bourgongnon^  »  que  medôit  8t  conduifoît  l6 
Marefchal  de  Bourgongne,Melfire  Thibaut  dé 
Neuf-Chaftely  Seigneur  de  Blancmont.  Uavoit 
avecques  luy  les  deux  frères  de  Toulongeon^ 
Meflîre  Claude  &  M"  Triflanjefquels  eftoyent 
bien  atcompaignez»  ÂuAi  avoit-tl  le  Seigneut 
d'Efpiry^  le  Seigneur  dé  Ru>  le  Seigneur 
de  Soye  ^  &  les  enfans  de  Vaudrey  ^  que  con« 
duifoit  Philippe  dfe  Vaudrey  ,  Gniyer  de 
Bourgongne.  Il  avoit  Guiot  Dufie  ^  &  plu-> 
fieurs  autres  bons  perfoiinages  ;  &  d'autre 
part  fe  joindit  avecques  eux  le  Duc  lehan  dû 
Calabre,  un  moult  noble  Prince  :  &  certes 
quand  les  Bourgongnons  &  les  Lorrains  fn* 
rent  alTemblez  enfemble ,  c'elloit  une  moult 
belle  armée ^  &  puyflante  d^hommes  d'armes  t 
&  au  nrilievL  de  la  Beaufle ,  leur  vindrent 
#  nooivelles  que  le  Roy  de  France  avoit  gai-* 
gné  celle  bataille  de  Montlehery,  &quek 
Comte  de  Charolois  eftoit  mort  ou  pris,  dont 
de  plain  km  la  compaignie  fut  moult  effrayée} 
niais  ce  noble  Prince  Monfieur  de  Calabre , 
rcconfortoit  toute  la  compaignie,  &  difoic 
qu'il  ne  croyoit  poin^que  celle  noblefle  & 
puiflance ,  fut  dcfconfite  pour  un  jour ,  & 
pria  qu'on  eufl  patience  d'ouir  les  fécondes 
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nouvelles  9  r8c  qiie  les  premières  nouvelles 
xk  la  guerre  ne  font  jamais  feures  ne  vraj^es  : 
&  que  quand  il  feroit  vray  de  la  defconfiture 
•(que  Dieu  ne  voulfifl  )  il  s^offrit  en  là  per-* 
Jbnne  de  demourer  avecques  les  Bourgon^ 
g^ons  :  8c  confeilloit  d'eux  tirer  devers  le  ^ 
bon  Duc  Philippe,  pour  prendre  vengeance 
de  ce  grand  mefchef  >  à  luy  advenu ,  &  le 
monflroit  le  Due  de  Cakbfe  vray  &  loyal 
Prince  en  cefle  partie  >  8c  combien  qu'il  y 
«uil  des  picques  &:  des  partiaUtez,  entre  luy* 
Se  le  Marefchal  de  Bourgongue^  toutesfois  il 
iBûit  tout  arrief e  dos ,  8c  befongnoit  de  con- 
Teil  &  d'aide  avec  ledit  Marefchal  familière^ 
ment ,  &  le  Marefchal  avecques  luy  »  &  en 
^evifant  de  ca  matières  ^  &  regardant  qu'il 
^fioit  de  faire»  il  vint  un  cert^  Meffager, 
l[ui  luy  certifia  fiir  Ik  vie»  que  le  Comte 
de  Charolois  avôit  obtenu  la  journée ,  &  gai^ 
gné  la  bataille» 

Si  fitt  ce  grand  deuil  mis  en  toute  joye# 
&  marchèrent  pour  venir  devers  le  Comte 
&  eftoyent  tous  en  efquadres ,  qui  efloit  moult 
belle  chofe  à  veoir.  Quand  les  Ducs  de  Berry, 
&  de  Bretaigne  Iceurent  la  venue  des  Bour** 
gongflona,  &  meimes  du  Duc  lehan  de  Ca^ 
labre  leur  coufin ,  ils  partirent  de  Moret  en 
GaAin*ois  pour  aller  au  devant  :  &  d'autre 
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part  fe  partit  le  Comte  de  Charoloîs  j  &  (e 
joindic  avecques  Monfeigneur  de  Berry ,  pour 
aller  au- devant  du  Duc  lehan  de  Calabrei 
&  pouvez  croire  qu'ils  fe  firent  grand  hon- 
neur grande  fefte  à  raflembler  :  &  pendant 
ce  temps  le  Comte  de  Charolois  fit  tendre 
fes  tentes  &  Tes  pavillons,  fur  la  rivière  de 
Seine.  La  tindrent  les  Seigneurs  un  con- 
feil ,  comment  ils  foufiiendroyent  la  bataille  , 
fi  les  Seigneurs  de  France  revenoyent  encores 
une  fois ,  mais  Monfieur  de  Bueil  (  qui  moult 
fçavoit  de  la  guerre  )  affermoit  tousjours  qu'ils 
ne  reviendroyent  plus  à  la  bataille ,  &  que 
le  Roy  de  France  en  avoir  aflez  pour  cette 
fois ,  &  fut  pris  conclufion  de  tirer  à  Sainâ 
Mathurin  de  Larchamp,  &  que  là  fe  pren*- 
droyent  conclufions  de  ce  qu'il  feroit  de 
Jfaire ,  &  fut  celle  grofle  armée  feparée  pouf 
celle  fois. 

Le  Duc  de  Calabre,  &  le  Comte  de  Cha- 
rolois ,  &  le  Comte  de  Sainâ  Pol ,  demou- 
rerent  à  Sainâ  Mathurin«  Les  Ducs  de  Berry^ 
&  de  Breuigne,  &  grande  partie  dé  la  Sei^ 
gneurie,  fe  logèrent  à  Nemours,  &  le  Seigneur 
de  Haubourdin  fe  logea  en  une  ville ,  qu'il 
avoit  gaignée,  avecques  grande  partie  des 
Seigneurs,  &  de  l'armée  :  &  en  ce  temps 
fut  tçnu  un  confeil  à  Sainâ  Mathurin  (  où 

eftoit 
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ciloh  Tânncguy  du  Chaftél,  grand  Efcuyer* 

de  France)  &  vouloycnt  les  aucuns  que  celle 

noble  armée  fe  tirait  fur  les  marches  de  Bour- 

gongne  ,  pour  eux  fortifier  de  gens  &  de 

vivres  ;  mais  le  Comte  de  Charolois  (  à  qui 

eftoit  cette  première  viâoire  )  tenoit  la  main 

qu'on  retoutnaft  devant  Paris,   &  que 'l'on 

fit  bonne  &  forte  guerre  au  Roy  de  France, 

&  fiis  envoyé   avec  fix  Archers,   toute  la 

nuiâ ,  devers  mondit  Seigneurfde  Haubour^ 

din,  pour  l'advertir  de  là  voulonté  du  Comte^ 

&  qu'il  tint  la  mairi  à  Monfieur  de  Dunois ,  & 

aux  autres  Seigneurs  >  d'ainfî  le  faire  ;  &  fit 

celle  nuiâ  le  Seigneur  de  Haubourdinfi  bonne 

diligence  ,  qu'il  gaigna  les  Seigneurs  qui  ef- 

toyent  en  icelle  ville  >  &•  le  lendemain  au 

plus  matin  >  fe  tirèrent  à  Nemours ,   &  fut 

la  chofe  conclue,  que  l'on  tireroit  devant 

Paris  )  à  l'appétit  du  Comte  de  Charolois* 

Et  ne  demoura  gueres  que  toute  l'armée  tira 

devant  Paris  >  &  fe  logèrent   Monfîeur  de 

Berry,  &  le  Duc  de  Bretaigne  au  Challeau 

de  Beauté  »  &  là  environ  :  &  le  Duc  de  Ca** 

labre  &  le  Comte  de  Charolois  fe  logèrent 

a  Conflans ,  au  Pont  de.  Charenton ,  &  à 

l'entour  :  &  tous^  ;les  jours  fé  faîfoient  des 

grandes  efcarmôuçhes  devant  Paris ,  du  collé 

de  la  porte  S,  Anthoine. 

Tom€  JX  R 
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Le  Itoy  de  France  avoit  aflemblé  à  Parit 
groiTe  armée ,  &  grant  Gens-d'armes  8c  les 
cftoit  allé  quérir  jufques  en  Normandie  :  & 
par  une  noire  nuiâ  envoya  les  firans  Archers 
Kormans  ,  faire  un  tranchis  fur  la  rivière , 
&  eftoit  iceluy  tranchis  garny  d'artillerie, 
tellement  qu'il  batoit  du  long  de  la  rivière  » 
&du  travers,  Se  fc  pou  voit-on  tenir  à  grand 
peine  à  Conflans  :  le  Duc  de  Calabre  &  le 
Comte  de  CKarolois  vifiterent  en  leurs  per- 
fonnés  ledit  tranchis  :  &  prefiement  firent 
Appointer  grandes  cuves  I  vendanger  (  car 
légèrement  pouvoit  *  on  recouvrer  defdiâes 
cuves ,  pource  que  grans  vignobles  font  en 
ce  quytier)  &  de  ce  firent  gros  boulevarts, 
garnis  de  bonne  artillerie  r  8c  tellement  bat«- 
toyent  du  travers  de  la  rivière ,  que  les  Nor- 
«nâns ,  qui  eftoyent  en  tranchis  ,  n'ofoient 
lever  la  telle  :  &  firent  iceux  Princes  faire 
lin  pont  fur  la  rivière  >  par  lequel  les  Bour- 
gongnons  paflbient ,  8c  tous  les  jours  y  avoit 
grande  efcarmouche  delà  l'eaue,  &  quand 
les  François  fe  venoyent  monftrer ,  le  Duc 
de  Calabre  avoit  une  petite  compaignie  de 
Suifles  qui  preftement  paffoient  l'eaue,  &  ne 
doutoient  point  les  gens  de  cheval,  car  ik 
cftoient  communément  trois  Suifles  ènfembles 
un  picquenairej  un  coulevrenier  ^  &  un  arba- 
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USki  ,  &  eftoient  fi  duiâs  de  ce  meilîcr^ 
vpi^iW  fecouroîent  l'un  l'autre  au  befoing  : 
&  fe  bouu  avecques  eux  un  Archer  du 
.  corps  du  Comte  de  Charolois  ,  nommé  Sa* 
varot ,  qui  fe  monftra  moult  bien  avec  lef* 
dits  SuilTes. 

Ainfi  fe  continuoît  la  guerre  du  coflé  de 
Conflans  :  âc  quafi  tous  les  jours  fe  tenoic 
confeil  à  Beauté  devant  Monfieur  de  Berry,  3c 
les  autres  Princes  :  &  tous  les  jours  y  alloyent 
le  Duc  de  Calabre,  &  le  Comte  deCharo* 
lois  armez  ,  6c  l'efpée  ceinde  >  &  fembloyent 
bien  deux  Princes ,  &  deux  Capitaines  qu} 
defiroient  plus  de  débat  que  la  paix  :  & 
tousjours  eftoyent  ces  deux  Princes  d'opinion 
de  mener  la  guerre  outre,  pource  qu'ils  trou« 
voient  le  Roy  de  France  variable  en  kt 
promeiles.  A  ce  confeil  venoyent  les  députes 
de  Paris,  &  nonunément  l'Evefque  de  Paris» 
un  moult  notable  clerc ,  frère  de  maillr^ 
Alain  Chartier ,  mai»  à  nulle  fois  ne  fe  peut: 
trouver  nulle  bonne  conclufion.  D'autre  par^ 
le  Roy  de  France  (  qui  moult  eftoit  fubtU 
en  fés  affaires)  mit  fus  de  fon  cdllé  un  Par* 
lement  ,  qui  &  tenoit  en  la  Grange  aux 
merciers ,  aflTife  aflez  prés  de  Conflans ,  & 
duquel  Parlement  eiloit  Chef  Monfieur  Char- 

F  a 
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les  (a)  Duc  d'Anjou  :  &  Monfieur  de  Benry J 
&  les  Princes  y  envoyèrent  leurs  députez  ^ 
&  tendoit  iceluy  Parlement  à  fin,  de  trouva 
Un  expédient  fur  la  reforoiation  du  Royau^ 
me ,  &  fur  le  bien  public,  dont  les  Princes 
faifoyent  plainte. 

En  ce  temps  mourut  Madame  Yfabel  de 
Bourbon ,  Comtefle  de Charolois,  &  mourut 
à  Anvers  ,  &  fut  enterrée  en  PAbbayc  de 
Sainâ  Michel,  où  elle  gift  moult  notable-* 
ment  enfepulturée ,  &  fut  le  vingt-fixiefme 
de  Septembre,  l'an  mille  quatre  censfoixan- 
te-cinq.  En  ce  temps  furent  prifes  plufieuri 
trefves  d'une  part  &  d'autres  :  &  durant  leC- 
diâes  trefves ,  nous  allions  à  Paris  faire  grand 
chère  pour  noflre  argent,  où  nous  eflions 
les  tres-biens  venus  :  &  qui  me  demande^ 
roit  comment  fe  trouvoyent  les  vivres  pour 
fi  grande  &  fi  puifiànte  armée,  qu'il  y  avoit 
à  Paris  j&  dehors ,  tant  de  gens  d^armes , 
comme 'de  chevaux,  je  refpons  certes,  que 
la  cité  de  Paris  efioit  lors  fort  pleine  de  blez 
ôc  de  vins ,  &  fit  grandement  fon  profit  de 

(  a  )  Selon  tous  autres  y  il  n'y  avoit  pour  lors  autre 
Duc  d'Anjou  «  que  le  Roy  Ren^  <ie  Sicile  y  &  faut  qu'il 
entende  icy  de  ce  Comte  du  Maine ,  duquel  il  a  ja 
parlé ,  ayant  nom  Charles  d'Anjou. 
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Psnnée.  D'autre  part,  le  Comte  de  Roufly^ 
fils  du  Comte  de  Saind  Fol ,  avoît  trouvé 
manière  de  foy  bouter  &  tenir  maih  forte  « 
dedans  la  ville  de  Laigni- fur-Marne ,  dont 
moult  de  biens ,  &  de  pourveances  vindrent 
aux  Princes  &  à  l'armée ,  qui  elloit  hors  de 
Paris.  £n  ce  temps  fut  le  Comte  Louis  de 
Sainâ  Pol  faiâ  Conneftable  de  France  par 
le  Roy  9  &  depuis  changèrent  les  erïtende- 
mens  Sa  bonnes  amitiez ,  qui  elloîent  entre 
le  Comte  de  Charolois,  &  lediâ  Connef^ 
table  :  pource  que  de  là  en  avant  ledit  Con- 
neftable fe  declaira  François ,  &  abandonna 
la  hantife  dudit  Comte  >  &  fus  audit  temps 
envoyé,  par  le  faufconduit  du  Roy  de  France 
devers  le  Duc  de  Bourgongne  y  pour  prati- 
quer cent  mille  efcus  ,  que  le  fils  deman- 
doit  au  pcre  »  pour  payer  fes  Gens  d'armes. . 
Or  ne  faut  pas  oublier,  que  quand  les 
Liégeois ,  anciens  ennemis  de  la  maifon  de 
Bourgongne,  veirent  que  le  Duc  Philippe 
eftoit  dénué  de  fes  Genfd'armes ,  &  leur 
fembla  que  plus  à  leur  avantage  ne  pou- 
voyent  prendre  le  noble  Prince,  ils  com- 
mencèrent la  guerre  de  feu  &  de  fang ,  mai^ 
le  bon  Duc  (  qui  jamais  ne  s'effraya  de  chofe 
qui  luy  advint  )  manda  k  Seigneur  de  Gasr 
bccque,  Meflire  Philippe  de  Hornes,  le  Se* 
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nefchal  de  Hainault,  Mcffirc  Anthoinc ,  BaC- 
tard  de  Brabant ,  &  le  fils  du  Seigneur  d*Ar- 
cy  :  &  de  ces  quatre  fit  Capitaines ,  &  leur 
bailla  gens  d'armes  pour  les  accompaigner , 
8c  les  envoya  au-devant  defdiâs  Liégeois, 
qui  desja  eftoyent  approchez  de  Montenacq  : 
mais  lefdiâs  Gens-d'armes ,  fou*  la  conduite 
dudit  Meflîre  Philippe  de  Hornes ,  Seigneur 
de  Gasbecque,  leur  coururent  fus  moult  af- 
prement  (  car  il  eftoit  un  tres-vaillam  Che- 
valier &  afleuré  )  &  defconfirent  lefdiâs  Lié- 
geois ,  &  en  firent  grand  meurdre  ,  &  fut 
nommée  icelle  journée  la  rencontre  de  Mon- 
tenacq :  &  ainfi  la  puiffknçe  du  bon  Duc 
Philippe  fouftint  la  guerre ,  &  en  France  & 
en  Lie^e ,  &  en  vint  à  fon  deflus  &  à  fon 
honneur  par  l'exécution  de  fon  fils. 

En  ce  temps  ^ource  que  Madame  de  Cha- 
rolois  efloit  irefpaffee ,  entremetteurs  fe  mi- 
rent fus ,  pour  faire  le  mariage  de  Monfieur 
de  Charoloîs ,  8c  de  Madame  (a)  lehanne  de 
France,  fille  du  Roy  (  qui  de  prefent  eft 
Duchefle  de  Bourbon  )  &  en  efpoir  de  faire 
celle  alliance,  le  Comte  de  Charolois^  fe 
fiant  au  Roy  de  France ,  pafla  Peauë  ,  & 
alla  fouper  à  la  baflille  Saind  Anthoinc 
avecques  le  Roy,  où  îls  parlèrent  de  plu- 

(a)  Mais  Anne,  ielon  tous  Annal.  9c  Cronlf.  Franj, 
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lîeun  chpfeiy  &  une  autrefois  le  Roy  de 
France ,  luy  fuciefme  de  ehevamc»  viot  au 
milieu  de  toutes  le«  gen«  d'aioieB  du  Comte» 
&  fembloit  d'eux  toute  privauté  &  bien^ 
vueiUance ,  ^  en  ce  temps  nous  amenafmeff 
du  uefor  du  Duc»  trois  fommiers  chargea 
d'or,  QÙ  U  pouvoît  avoir  quatre  cens  quatre 
vingts  QÛUe  efcus»  &  le  lendenjain  furent 
rereuës  criées  >  &  tous  gem.  dVœe^  fur  les^ 
champs ,  pour  recevoir  argeut  >  &  là  fut  ce 
que  le  Roy  de  France  vint  a  fix  chevaux» 
vifiter  TariDée,  8i  Je  Comte  de  Charolois  fe 
partit  de  Conflans  fur  un  petit  cheval»  à 
tout  f<m  grand  manteau  de  dueil»  qu'il  avoii 
biâ  pour  la  mort  de  fa  femme  :  âc  fous  les 
enfeignesj  &  entre  les  batailles»  k  con« 
foing^irem»  &  s'embraflTerent  h  Roy»  &  le 
Comte  meuh  amoureufement  »  comme  il  * 
femhlQît«  Le  Roy  $*en  retourna  à  Paris  »  & 
le  Comte  veit  fes  reveues»  &  le  lendemait» 
ittreut  payées  toutes  mameres  de  gêna  d'ar^ 
aies* 

Grans  parlemena  fmvnt  tenus  entre  le 
Conte  Se  le  Roy,  touchant  iceluy  mariage» 
ic  offitût  le  Roy  de  donner  en  mariage  à  &' 
fille»  ks  Comtes  de  Brie  &  de  Champaigne» 
&  pour  eede  matière  fut  envoyé  Maiifare 
lelôn  Carondelet  (  qui  depms  a  eflé  Qian«i 
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cclîer  de  Bourgongnc  )  avec  charge  d'aller  i 
Paris,  &  de  vifiter  les  tilues,  pour  fçavoir 
il  un  Roy  de  France  pduvoit  donner  en  ma- 
riage à  fa  fille  9  lefdiâes  Comtez  de  Brie  & 
dtt  Oiampaigne ,  &  les  oiter  de  la  Couronne, 
&  combien  que  le  Comte  de  Charolois  fut 
en  guerre,  il  euft  tousjours  avecques  luy 
deux  notables  clercs  Bourgongnons,  pour 
conduise  fes  matières  :  dont  l'un  fut  Maiftre 
Guillaume  Hugenot  (  qui  depuis  fut  Chan- 
celier de  Bourgongne  )  &  l'autre  fut  Maiftre 
Ichan  Carondelet,  que  defliis.  Tousjours  fe 
continuoit  le  mariage  deflurdit  :  &  durant  ce 
temps ,  fut  pratiqué  en  ladide  Grange-a\ix- 
mereiers ,  une  paix  qui  fut  telle  ;  que  trente 
fix  hommes  du  Royaume  de  France  de-- 
voyent  avoir  le  regard ,  pour  augmenter  le 
bien  public ,  &  en  efloit  le  Rpy  content ,  & 
i  la  «vérité  ce.  fut  foubtivité  au  Roy,  pour 
eflre  quitte  de  celle  charge ,  &  venir  à  paix 
avecques  les  Princes  de  fon  Royaumie ,  car 
j'en  ay  aflTez  enquis ,  &  ne  fceu  oncques  qui 
cftoyent  les  tiente-fix ,  ne  qui  eftoit  le  pre^ 
mier ,  ne  le  dernier  :  &  à  mon  jugement , 
le  Roy  fe  monflra  le  plus  fubtil  de  tous  les 
autres  Princes,  &  entretenoit  le  Comte  de 
Charolois  du  mariage  defTufdit,  &  ne  fçay 
3'il  y  avoit  grande  voulqmé* 
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Aîiifi  fat  la  paix  criée  de  tous  collez^  8c 
devoir  le  Roy  par  ce  traiité,  bailler  à  Mon- 
Ceur  de  Berry  la  Duché  de  Normandie  pour 
ton  partage  :  mais  quand  vint  au  fon  de  be- 
fongner,  le  Roy  de  France  en  ouvra  tout 
autrement»  comme  vous  orrez  cy-aprés.  Ainfi 
fe  détendit  celle  armée.  Monfieur  de  Berry 
&  le  Duc  de  Bretaigne  tirèrent  en  Nor- 
nundie  :  &  le  Duc  de  Calabre,  &  le  Comte  ' 
de  Charolois  prirent  le  chemin  de  Villiers- 
le-Bel ,  (  qui  eft  un  gros  village  aflcz  prcs 
de  Saind  Denis  )  &  là  fe  vifitoyent  prive- 
ment  le  Roy  &  le  Comte  de  Charolois ,  fous 
ombre  dudit  marictge,  &  lindrent  la  Tout- 
làinâ  audit  Nilliers*le«Bel ,  enfemble  moult 
familièrement ,  &  puis  fe  partit  chafcun  y  & 
fe  retira  le  Roy  à  Paris,  &  le  Comte  de 
Charolois  prit  fon  chemin  contre  Noûre- 
Dame  de  Lieflè,  auquel  lieu  il  fit  fes  of- 
frandes moult  dévotement,  &  puis  fe  tira 
contre  Liège,  en  intention  de  venger  Pou- 
trage  &  injure  que  pretendoyent  faire  les 
Liégeois  au  Dyc,  en  Pabfence  de  luy,  foii 
iils  :  &  quand  il  vint  au  pays  du  Liège ,  il 
Us  elpouventa  tellement,  que  les  Liégeois 
vindrent  à  genoux  crier  mercy  au  Comte, 
pour  &  au  nom  de  fon  père ,  &  promirent 
de  noQ  plus  venir  è  armée  contre  luy  :  mais 


les  Liégeois  ne  font  pa$  bien  couflamiers  de 
tenir  ce  qu'ils  promenât»  &  anfli  ne  firent* 
Us  celle  fois* 

Quand  le  Comte  eut  mas  à  mercy  lèfdiât 
Liégeois,  il  s^tn  retourna  en  fes  pays,  & 
nommément  à  Bruxelles,  ou  il  fut  grande* 
ment  fefioyé  &  receu ,  tam  du  père  &  de  la 
mère,  comme  des  fugets  :  &  tousjours  le 
cominuoit  le  parlement  d'iceluy  mariage,  & 
eAoyent  les  principaux  du  cofté  du  Comte  » 
le  Seigneur  des  Cordes ,  8c  Guiot  Dufie  (  qui 
depuis  fuil  Chevalier  )  &  McfTire  Guillaume 
Bifche,  &  principalement  le  Seigneur  des 
Cordes,  &  Guiot  DuGe  :  8c  ainfi  fe  couloic 
le  temps ,  &  vivoit  le  Roy  de  France  avcc- 
ques  le  Comte,  &  le  Comte  avecques  le 
Roy*  Or  avons  nous  devifé  de  la  guerre  & 
de  la  paix ,  &  eft  temps  que  je  devife  com-* 
ment  explcnda  Monfieur  de  Berry  à  prendre 
fa  poflTeflion  de  la  Duché  de  Normandie ,  à 
quoy  le  Roy  avoit  fagement  pourveu,  comme 
dift  eft  :  car  preftement  que  le  Duc  de  Bre- 
taigne  fut  entré  à  Rouen,  jplufieurs  grans 
perfonnages  (  comme  lehan  Monfieur  de 
Lorraine,  8c  autres  )  entrèrent  en  débat  pour 
les  grans  offices  :  &  d'autre  part  le  Duc  de 
Bretaigne  elongna  de  luy  Tanneguy  du  Chaf^ 
tel ,  &  dilbitoh  que  c'eftoit  à  l'appétit  du 
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Seigneur  de  Lcfcut ,  Oudet  de  Rie.  Par  ces 
brouillis,  le  Duc  de  Berry  n'entra  point  à 
Rouen,  mais  fut  logé  à  Sainâe  Catherine 
du  mont  de  Rouen  :  &  quand  le  Roy  fceut 
&  entendit  les  brouilHà  qui  eftoyent  à  Rouen , 
il  s'approcha  à  grofle  armée,  pour  veoir  & 
entendre  à  quoy  celle  chofe  prendroît  fin  :  . 
&  rappella  en  fa  bonne  grâce  le  Duc  de 
BourboTi ,  &  le  traita  bien ,  pour  aux  autres 
donner  à  entendre,  que  ceux  qui  fe  rcn- 
droyent  à  luy ,  feroyent  amiabîement  traittcz 
&  receus.  Il  entretenoit  le  Comte  de  Cha- 
rolois  du  mariage  deflufdît,  &  fe  vengcoit 
à  Tefpée ,  du  furplus  de  fcs  ennemis ,  &  le 
Duc  de  Bretaigne  prit  conclufion  de  s'en 
retourner  en  fes  pays  :  &  Monfieur  de  Berry 
fut  confeillé  de  s'en  aller  avecqucs  le  Duc. 
Ainfî  s'en  retournèrent  en  Bretaigne,  &  le 
Roy  de  France  entra  à  Rouen ,  où  il  fit  grand 
chère. 

En  ce  temps  je  fus  envoyé  par  Monfieur 
de  Charolois ,  pour  fçavoir  comment  on  cx- 
ploîâoît  à  celle  poffeflîon  de  Rouen  Se  de 
Normandie ,  mais  je  fus  tantoft  averti  que  les 
Seigneurs  que  je  queroye ,  eftoyent  dcsja  en 
Bretaigne.  Si  paflay  parmy  Rouen ,  Se  parlay 
au  Roy,  qui  me  démanda  où  j'alloye,  &  je 
luy  rclpondy,  que  Monfieur  mon  Maiflre 
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m'envoyoit  devers  Monfieur  de  Berry  foi» 
frère ,  pour  fçavoir  fon  eflat ,  &  aufli  pour 
foy  aSrancbir,  &  aquiter  du  ferment  qui  ef- 
toit  entre  eux  deux,  &  fur  ce  me  laifla  le 
Roy  pafler ,  &  fe  contenta  de  mon  voyage. 
Tant  allay ,  que  je  vins  en  Bretaigne ,  & 
trouvay  le  Duc  &  fon  eflat  à  Rennes ,  &  le 
Duc  de  Berry  avoit  pafle  l'eauë ,  &  eûoit 
logé  au  chafteau  de  Venues  (  que  l'on  did 
l'£rmine  )  où  le  Duc  me  traida  honnora* 
blement.  Il  eftoit  accompaigné  de  Monfieur 
de  Beaujeu ,  frère  du  Duc  de  Bourbon  ,  de 
TEvefque  de  Verdun  (  qui  eftoit  de  ceux  de 
Hc  raucourt  )  de  Maiftre  Pierre  Doriole,  du 
neveu  du  Comte  de  Dammartin,  de  Meffîre 
lehan  BlofTet,  du  Seigneur  de  Malicorne^ 
de  loachin  de  Velours ,  &  de  moult  d'autres 
gens  de  bien  :  &  à  la  vérité,  quand  le  Duc 
de  Berry  &  le  Duc  de  Bretaigne  fceurent  que 
j'eftoye  envoyé  pour  fçavoir  de  leur  eflat,  & 
comment  ils  fe  portoient,  ils  en  furent  moult 
joyeux ,  &  me  fut  faide  bonne  chère  de  tou- 
tes pars,  &  me  baillèrent  certaines  bonnes 
charges  à  dire  à  mon  Maiflre,  toutes  ten- 
dans  à  non  rompre  les  premières  aliances  : 
&  ainfi  m'en  retournay  en  la  compaignie  de 
Monfieur  de  Beaujeu,  auquel  Monfieur  de 
Berry  avoit  donné  congé  de  s'en  retourner 
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en  France,  &  le  Roy  fceut  que  j'eftoye  à 
Tours,  &  me  manda  pour  parler  à  luy  à 
largueauY.  Ce  que  je  fey,  &  fi  les  bonnes 
paroUes  dont  il  me. donna  change,  pouiMes 
dire  à  mon  Maifire  de  par  luy,  euflent  eAé 
vrayes,  nous  n'eufHons  jamais  eu  guerre  en 
France. 

Ainfî  me  pany  du  Roy,  &  pri  mon  che* 
min  pour  aller  à  Paris ,  &  de  là  es  pays  de 
lytonfîeur  de  Bourgongne,  &  ne  demoura 
gueres,  après  que  Monfieur  de  Beaujeu  fut 
arrivé  devers  le  Roy,  que  le'Roy  luy  donna 
la  fille  en  mariage ,  celle  mefme  dont  il  efloit 
parolle  de  Monfieur  de  Charolois ,  &  did 
SLux  Ambaffàdeurs  du  Comte ,  qu'il  avoit 
marié  fa  fille  à  meilleur  marché ,  que  de  luy 
donner  les  Comtez  de  Brie  &  de  Champai- 
gne  :  &  quand  les  AmbalTadeurs,  ôc  mefmes 
Maifire  lehan  Carondelet  (  qui  avoit  vifité 
à  Paris  les  lettres  de  par  le  Roy,  comme 
did  eft  )  furent  retournez  devers  le  Comte, 
&  qu'il  eut  ouy  les  habilletez  du  Roy  de 
France,  il  diâ  que  les  heureux  y  faillent  : 
Se  ainfi  difiîmulerent  le  Roy  &  le  Comte 
Pun  contre  Pautre  ,  ce  qu'ils  ayoient  au 
cœur. 


CHAPITRE    XXXVI. 

Comment  U  bon  Duc  Philippe  envoya  fon  fils 
naturel  Anthoine  fur  Us  Sarrafins  de  Bar*' 
tarie  •*  &  comment  le  Comte  de  Charolois 
defiruifit  la  ville  de  Vinand,  &  fit  venir 
Us  autres  Liégeois  à  merqy. 

Xli  N  ce  temps  le  Duc  de  Bourgongne  (  qxîi 
avoit  accouftumé  de  recongnoiflre ,  envers 
noilre  Seigneur  les  biens  &  les  grâces  qu'il 
luy  faifoit,  &  mefmement  par  efire  requis 
par  noAre  Saint  père  le  Pape,  pour  donner 
confort  à  la  foy  Chreflienne  )  (a)  éleva  fes 
deux  fils  Ballards»  6c  grande  nobleffe  de  fes 
pays»  pour  s'aller  joindre  avecques  le  Pape» 
&  fervir  la  Chrellienté  :  &  fît  fréter  &  avi- 
tailler  douze  galées ,  &  les  armer  d'environ 
dix  mille  combatans ,  de  là  plus  belle  jeune 
noblefle  &  gend'armerie  qni  fuit  en  fes  pays^ 
&  fut  MeflTire  Simon  de  Lalain ,  Seigneur  de 
Montigny,  Lieutenant-general  de  Monfieur 

(a)  Cefte  expédition  contre  les  Barbares  fe  fit  en 
Tan  1464 ,  (èlon  Meyer  ;  de  forte  que  le  Baflard  de 
Bourgongne  en  eftoit  desja  revenu  avant  la  guerre  du 
bien  publicq.  En  quoy  appert  de  la  confufion  du  pre- 
fent  Auteur ,  qui  n'a  en  ce  pris  aucun  regard  fur  Tordre 
des  temps. 
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H  B^^flârd  en  celle  année  :  &  eftoit  belle 
chofe  de  veoir  les  bannières  &  les  pennons 
«n  chafcun  bateau  5  car  chafcun  Capitaine 
Vouloit  monftrer  qnel  homme  il  eftoit  en  ce 
haut  &  fainâ  voyage.  Les  trompettes  &  clai^ 
tùTïÈ  fonnoyent  à  monter  les  genfd'armes 
chafcun  en  Ton  navire  »  &  fous  leur  Capi^ 
taine,  qui  dontioyent  moult  grand  rejouifle'*- 
ttient  9  &  d'autre  part  tiroit  Tartillerie  y  qui 
efpouventoit  &  tfirayoit  toute  b  compair- 
gnie*  ^ 

(a)  Ainfî  montèrent  les  nobles  hommes  & 
g^nsnf  armes ,  chafcun  en  fon  navire  ^  par 
moult  belle  ordonnance  »  &  donna  le  Duc 
Philippe,  outre  le  ravitaillement  &  autres 
frais  qu'il  fout  faire  à  fréter  tels  navires,  à 
Hiondit  Seigneur  le  Baftar'd  fon  fils  naturel, 
cent  mille  efcus  d*or  copiptant ,  que  luy  dé- 
livra lacob  Bregilles,  des  deniers  de  Pef- 
pargne ,  &  ainfi  fe  partit  le  Baftard  de  Bour- 
gongne ,  &  celle  très-belle  armée,  &  prirent 
la  mer  le  pluftoft  qu'ils  peurent,  coftoye- 
rent  les  dunes  d* Angleterre ,  paflerent  les 
Raz  Sainâ-Mathieu  ,  entrèrent  en  la  mer 
d'Efpaigne,  &  tant  vautrèrent  (b),  à  Taide 

(  a  )  Ces  préparatifs  «les  navires  dirent  aia£  faiâs 
en  l*kable  de  rEfclufè  en  Flandres. 
V^)  Voguèrent. 
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de  Dieu  5  du  bon  vent  &  de  la  bonne  for^ 
tune ,  qu'ils  abordèrent  devant  Sceulte  ^  qui 
eft  une  ville  en  Barbarie»  que  le  Roy  de 
Portugal  a  conquife  >  &  la  tint  en  fes  mains 
comme  Chreftiennej  &  avoyçnt  les  Mores  âc 
les  Barbares  fait  une  groITe  armée»  &  avoient 
adiegé  ladiâe  ville  de  Sceulte»  &  la  tenoyent 
fort  .à  Peftroit  :  mais  Dieu  y  amena  Mon* 
fieur  le  Baflard  &  fon  armée  »  qui  prefle* 
^lent  prirent  terre,  &  fe  préparèrent  de 
combàtre  iceux  Sarrafins,  qui  avoyent  mis 
lediâ  fiege  ,  mais  les  Sarrafins  voyans  le 
courage  des  Chrefliens»  fe  levèrent  &  aban- 
donnèrent leiu:  fiege ,  &  n'y  euft  autre  chofe 
faide.  Car  les  Chreftiens  n'avoyent  nul*  che- 
vaux, parquoy  fe  fauverent  légèrement  les 
Sarrafins  6c  leur  puiflance* 

Monfieur  le  Baflard  alla  vifîter  ceux  de 
Sceulte ,  &  les  bons  Chreftiens ,  qui  dedans 
eAoyent,  qui  moult  le  mercierent  ,  de  fon 
bon  fecours  :  &  retourna  chacun  en  fon  na- 
vire ,  &  reprirent  la  mer  en  intention  de 
venir  à  Oftie ,  &  eux  joindre  avecques  Pape 
JEneas  ,  mais  il  trouvèrent  que  le  Pape 
^neas  eftoit  mort ,  &  fon  armée  toute  rom- 
pue ,  parquoy  ils  prirent  le  chemin  de  Mar- 
ïcilles,  avquel  lieu  femblablement  fe  rompit 
l'armée  des  Bourgongnons,  &  fut  celle  belle 
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àflèmblee  rompue  à  petit  exploiâ.  En  ce 
temps  le  Duc  Philippe  de  Bourgongne  prit 
une  maladie  9  dont  il  fut  moult  afFoibli  & 
agravé  de  fâ  perfonne,  &  depuis  ne  fit  pasr 
grand  travail,  ains  fe  trouva  vieil ,  &  ma- 
ladif ,  dont  ce  fut  pitié  &  dommage  j  car  il 
avoit  vcfçu  courageufement  ,  &  en  Prince 
vertueux-,  &  le  Baftard  de  Bourgongne ,  ad-- 
>  verti  de  la  maladie  de  Ton  père ,  s'en  vint  à 
diligence  pour  le  fervir  &  honnorer,  comme 
il  devoit.  Le  Duc  Philippe  donna  audit  Baf^ 
tard  la  Comté  de  Rochie  en  Ardaine  :  mais 
on  y  trouva  des  difficultèz ,  parquoy  il  l'euft 
à  moult  grande  peine.  Grande  chère  fut  faiâe 
audiâ  Baflard  par  le  père ,  &  par  le  fils  ^^ 
car  ils  elloyent  bien  avertis  qu'à  luy  n'avoit 
tenu  l'exécution  de  la  guerre  ,  mais  tint  à 
ce ,  que  noflre  Sainâ  Père  le  Pape  mourutt 
parquoy  toutes  manierez  de  Gens  -  d'armes 
fe  retirèrent  :  &  doy  bien  ramentevoir  la. 
grande  chère ,  &  bon  recueil  que  fit  le  JDuc 
de  Calabre  à  Monfieur  le  Baflard ,  &  à  fes 
gens  au  lieu  de  Marfeilles,  &  fi  faiâ  à  ra-^ 
mentevoir  que  l'armée  toute  rompue ,  Mef^ 
fire  Piètre  Was  &  Mefïire  Frédéric  de  Wit^ 
tem,  garnirent  leurs  batteaux  ,  le  mieux 
qu'ilz  peurent  :  &  firent  im  an  la  guerre  aux 
Sârrafins,  vaucrant  la  mer  à  leur  avantage  ^ 
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OÙ  ils  acquirent  grand  honneur,  car  ce  n^edt 
pas  peu  de  chofe,  après  l'armée  rompue,  de 
fouftcnir  la  guerre  un  an ,  contre  les  infi- 
dèles &  Sarrafîns,  comme  diâ  efl  (a). 

£n  ce  temps  le  Seigneur  d'£fcalles,  frère 
de  la  Royne  d'Angleterre,  chargea  une  em- 
prife ,  pour  faire  armes  a  pied  &  a  cheval  : 
&  fit  içavoir  à  Monficur  le  Baftard  de  Bour- 
gongne  ,  que  s'il  vouloit  lever  fon  emprife, 
&  le  defcharger  de  fa  charge ,  il  le  defiroit 
devant  tous  autres.  Monfieur  le  Baflard  (  qui 
des  pieça  avoit  quis  de  faire  armes,  &  com*- 
batre  en  champ  clos  )  fut  bien  joyeux  de  ces 
nouvelles  ,  &  les  porta  au  Duc  fon  père  » 
qui  libéralement  luy  accorda  d'accomplir  leP 
dides  a,rmes,  au  frere  de  la  Royne  d'An- 
gleterre :  Se  ainfi  furent  icelles  armes  accep-* 
fées  ,  &  fe  prépara  chafcun  de  (on  coflé ,  de 
te  que  befoing  luy  efloit  :  &  pour  accom- 
paîgner  mondit  Seigneur  le  Baftard,  Philippe 
Bouton,  &  lehan  de  Chafla  fe  préparèrent 
ëe  faire  armes  en  Angleterre ,  &  lors  Ma- 
dame de  Bourbon ,  fœur  du  Duc  Philippe  , 
&  fes  fiHes ,  vindrent  vifiter  le  Duc,  &  fut 
en  ce  mefme  temps  faiâ  le  mariage  du  jeune 

(a)  Et  en  cécy  TAutliear  fkidt  le  fàult  jufques  en  Tan 
[1466 ,  auquel  ladt6(e  empriiê  fut  mife  fus  y  Se  achevée 
•0  Tan  14^7^  comme  trouverez  parle  Œapitre  fuyvaaU 
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Duc  de  Gueldres,  &  de  Madamorrelle  d» 
Bourbon,  nièce  du  Dnc^  &  aîfifi  fe  pafibh 
fa  Çéfon. 

£n  iceluy  temps,  les  Liégeois  de  Dînand 
ennuyez  de  leur  bonne  fortune,  &  dedians 
refveiller  leur  malheur ,  s'cfleverent ,  &  pri-* 
rent  lehan  le  Charpentier,  un  moult  nota«^ 
ble  homme  de  Dinand ,  &  le  Brent  pitéu-» 
lèment  mourir,  pource  qu'il  avoit  commua 
nique  avec  le  Duc  Philippe ,  &  faiâ  traidé 
avecques  luy ,  au  bien  &  utilité  de  la  ville 
de  Dinand  :   mais  ils  le  tournèrent  en  uii 
autre  uTage,  &  comme  diâ  efi,  firent  mou^ 
rir  piteufemem  ledit  lehan  le  Charpentier  it 
&  (  qui  plus  eft)  difoyent  dix  Duc  de  fiout-^ 
gongne,  toutes  les  injurieufes  paroUes,  dont 
ils  fe  pouvoyem  avifer,  &  mefmement  bou- 
tèrent le   feu  en  la  Comté  de  Namur  :  & 
fut  confeillé  le  Duc  en  fes  vieux  jours,  de 
prendre  les  arnses,  &  cf  aSembler  gensd'armes 
de  toutes  pars ,  pour  foy  venger  d'iceux  de 
Dinand  ,  &  fe  tira  luy ,  &  le  Comte  fon 
fils,  à  Namur ^  &  fm  confeillé  le  Duc  de 
demourer  audit  Namùr,  &  envoya  (on  fils 
à  Bouvine ,  &  l'accompaigna  le  Comte  de 
Saind  Pol ,  Conneftable  de  France ,  le  Ma- 
lefchal  de  Bourgongne,&  piufieurs  Seigneurs 
4ie  BrabaAt  &  de  Haynaut  ,■  &  conclurent 

G  2 


ftod  M  i  M  b  Y  1  s  i 

d'aller  mettre  le  fiege  devant  Dinand^  &  fe 
départirent  en  trois  parties^ 

L'un  des  (leges  tenoit  le  Comte  de  Qia-» 
rolois ,  le  fécond  le  Marefchal  de  Bourgongne'^ 
&  le  tiers  tenoit  le  Bafiard  de  Bourgongney 
&  la  quarte  partie  elloit  la  rivière  où  il  ne 
failloit  point  de  fiege ,  &  ainfi  fufl  Dinand 
affiegé  de  tous  collez  :  &  combien  que  j'eufle 
veu  plufieurs  fieges  de  Prince,  toutesfois  fut-il 
là  faiâe  une  chofe  que  je  n'avoye  oncques 
veuë ,  car  Meffire  Piètre  de  Hacquembac  , 
lors  Maiflre  de  l'artillerie ,  amena  les  bom- 
bardes devant  les  portes  de  Dinand,  a  heure 
de  plain  midi,&  vous  declaireray  comment. 
Il  avoit  afullé  fa  menue  artillerie  ,  dont  il 
avoit  grand  planté ,  devant  les  portes ,  &  la 
muraille  de  Dinand^  &  quand  il  approcha 
a  tout  fes  bombardes,  le  trait  à  pouldre  yo- 
loit  fi  dru,  que  ceux  de  la  ville  n'ofoyent 
mettre  la  telle  hors  des  portes ,  ne  des  niu- 
railles ,  &  ainfi  approcha  fes  bombardes .  & 
mena  le  premier  cheval  par  la  bride.  Scies 
bombardes  aflîfes ,  la  ville  de  Dinand  ne  dura 
pas  longuement,  ains  fe  rendit  à  voulonté, 
&  les  Liégeois  (  qui  leur  elloyent  venus  à 
fecours,. s'enfuirent,  &  s'elongnerent  de  ce 
lieu ,  &  le  Comte  de  Charolois  &  fes  gens 
entrèrent  dedans  la  ville  »  comme  Maiflfcs 
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8c  Seigneurs ,  &  fut  la  ville  pillée  de  toutes 

pars,  &  puis  fuft  mis  le  feu  dedans ,  &  fuft 

bruflé  Dînand  par  telle  façon ,  qu'il  fembloit 

qu'il  y  eufl  cent  ans  que  la  ville  efloit  en 

ruine,  &  le  Comte  (  qui  moult  eÛoit  grand 

jufticier  )  fut  adverti  que  trois  Archers  de  fa 

compaignie  avoyent  defrobé  une  femme  & 

qu'ils  l'emmenoyent  derrière  les  montaignes, 

afin  qu'elle  ne  fuft  ouye  par.  les  cris  qu'elle  ^ 

feroit  à  fon  eflforcement;  mais  le  noble  Comte 

tira  celle  part  »  prit  les  malfaiâeurs.,  &  preÇ* 

tement  les  fit  pendre  &  eflrangler  au  pre- 

"  mîcr  arbre  qu'il  trouva ,  &  à  la  femme  fît  . 

des  biens,  comme  it  appartenoit  :  &  fignifia 

à  ion  père  par  le  Seigneur  d'Imbercourt  la 

viâoire  qu'il  avoit  de  fes  ennemis,  &  Vexe^ 

eution  qu'il  avoit  faiâe ,  luy  priant  qu'il  fe 

voulfiA  contenter  (  car  il  efloit  bien  vengé 

de  ceux  de  Dinand)&  auflï  demandoit  congé 

de  pourfuyvre  Tes  ennemis  Liégeois ,  car  il 

les  avoit  faiâ  chevaucher  „  &  fçavoit  qù  ils 

clloy^t  arreftez. 

De  fcm  exécution  fe  contenta  le  Duc  Plu- 
fippe,  &  luy  donna  cgngé  de  pourfuyvre  fes 
ennemis ,  &  s'en  retourna  le  Duc  à' Bruxelles, 
le  phifloÛ  qu^l  le  peut  faire  „  &  le  Comte 
&  fa  compaignie  tirèrent  après  leurs,  enne- 
mis^ &  les  trouvèrent  qu'ils  fe  repofoyent  dç 

G  3 


102  MiMOIflES 

Taiitre  cofté,  de  la  rivière  de  Habsbajng,  & 
hs  euft  le  Comte  defaiâs  fans  nulle  faute , 
mais  un  Chevalier  Liégeois ,  nommé  Meflfîre 
Regnaud  du  Rouvray,  moult  vaillant  .&  fage 
Chevalier,  (a)  eut  grand  pitié  de  veoir  le 
peuple  de  fa  nation  en  danger,  car  il  con;* 
gnoiflbit  bien  que  les  gen$  d'armes  les  de* 
feroyent.  Si  prit  un  afleuré  courage ,  êc  diô 
aux  Liégeois  :  Mes  amis  ^  ne  vous  honget^  ^ 
mais  attende^  que  J^qye  parlé  au  Comte  de 
Charolois  ,  &  peut  ejlre  que  je  trouveray  * 
ie  moyen ,  quê  vous  n&  vous  çombatreT^  point 
légèrement^  £2t  fur  ce  départit  ledit  Melfîre 
Regnaud  ,  &  diâ  i  Monfieur  le  Comte  : 
Mon  fleur  ce  povre  peuple  ne  vous  demajtde  rien. 
Jls  entendent  d^ avoir  traitti  avecques  vous  y  & 
vous  prient  que  les  vueille^  tenir  paifibles. 
Mais  le  Comte  (  qui  mouk  eAoit  fier  )  reP* 
pondit;  qu'il  ne  fçavôît  nulle  caufe  de  4eur 
venue  en  ce  lieu,  fin  on  pour  luy  porter  4om^ 
mage ,  &  qu'il  n'avoît  pas  intention  de  le« 
laifler  partir  fans  bataille.  Meflîrc  Régnant 
prit  congé ,  &  s'en  retourna  devers  les  Lié- 
geois ,  &  leur  diâ  qu'il  avoit  bien  parlé  aa 
Comte  ,  à  l'avantage  des  Liégeois ,  &  liiy 
nvoit  remonftré  qu'ils  ne  luy  demandoyent 
(a)  Entendez  qu'il  efloit  au  fervice  du  G>mte  d^ 
Cbarolols ,  ou  bien  £e  portolt  pour  neutre* 
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rien,  mais  ils  fe  dei&ndroyent  s'il  elloit  be- 
foing. 

£c  ainfî  parloit  r^kgemeht  Meflîre  Regnaud 
de  Rouvray,  &  par  fes  alées  &  venues,  pra- 
tiqua tellement ,  que  le  jour  &iUit  y  ôc  convint 
chafcun  foy  retirer  d'une  part  &  d\iutre,  fans 
bataille  pour  ce  joiu*:  &  fe  logea  chafcun  qui 
mieux  mieux ,  comme  il  eft  couflume  de  loger 
devant  fes  ennemis.  Si  forent  grans  feux  faiâ» 
d'une  part  Se  d'autre,  mais  la  rivière  de  Habs- 
baing  eftoît  entre  deux,  qui  garda  la  vie  ce  jour 
à  maint  liégeois.  Se  quand  le  jour  fut  venu,  & 
que  le  Comte  &  fon  armée  perceufent  que  les 
Liégeois  s'eftoyent  retirez,  le  Comte  fit  cha- 
cun tirer  aux  champs,  à  k  pourfuyte  dcf- 
diâs  Liégeois,  mais  pour  celle  fois  il  ne  peut 
atteindre  leur  puiflance ,  car  ils  s'eftoyent  ja 
retirés  es  bonnes  villes ,  toutesfois  il  marcha 
avant,&  efpouventa  tellement  iceux  Liégeois» 
qu'ils  furent  contraints  de  luy  venir  crier 
mercy ,  voire  eux  mefmes  abatirent  les  mu- 
railles &  les  portes  de  leur  ville ,  &  aînfi  fe 
départit  celle  armée,  &  s'en  retourna  le  Conate 
de  Charolois,  &  le  Baftardde  Bourgongne^ 
devers4e  Duc  leur  père  ^  qui  les  recueillit 
a  grande  îoye« 


CHAPITRE    XXXVI L 

Comment  le  Baftard  Anthoine  de  Bourgongne 
alla  faire  armes  en  Angleterre  y  &  comment 
le  bon  Duc  Philippe  fon  père  mourut  ce- 
pendant^ 

v>»Es  chofcs  faiâes,  le  Duc  envoya  fon  fils  (a) 
naturel  en  Angleterre ,  moult  bien  fourny  de 
toutes  chofes  :  &  y  fut  Meffire  Simon  de  La- 
lain  pour  fon  principal  conduifeur ,  &  Médire 
Claude  de  Toulongeon ,  Seigneur  de  laBaftie, 
Médire  Philippe  Baftard  de  Brabant ,  Meflire 
lehan  de  Montferrant ,  Gérard  de  RoflîUon  , 
le  Seigneur  de  Tibavilla,  &  pluCeurs  autres  : 
&  en  ce  temps  je  me  trouvay  en  An^eterre, 
&  m'y  arreflay ,  pour  veoir  icelles  armes  :  & 
certes  le  Baftard  de  Bourgongne  tenoit  tel 
cftat  &  tel  triumphe  que  peut  faire  le  fils 
aifné  légitime  de  Bourgongne.  Mais  nous  nous 
tairons  de  toutes  ces  chofes  pour  le  prefent , 
pour  parler  de  4'execution  d'icelles  armes. 
Le  Roy  Edouard  d'Angleterre  avoit  faiâ  pré- 
parer les  lices  ,  grandes  &  pompeufes  ,  & 
pour  fa  perfonne  fut  faiâe  une  maifcgi  moult 

(  a  )  Ce  paflage  du  grand  Bafhird  de  Bourgongne 
en  Angleterre  fut  après  PaT^ues  de  Taa  1467 ,  feloo 
Mooftrçlet  4c  Mcyen 
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grande  &  moult  fpatieufe,   &  elloit  icelle 
inaifon  faide  en  telle  manière  y  ^e  l'on  y 
jnontoit  par  degrez  ^  au  deiliis  où  eftoit  le 
Roy.  Il  eftoit  veAu  de  pourpre ,  la  jartiere 
en  la  jambe,  &  un  gros  batton  en  fa  main, 
&  certes  il  fembloit   bien  perfonne  digne 
d'eftre  Roy,  car  il  eftoit  beau  Prince,  & 
grand ,   &  bien  amanieré*  Un  Comte  te-» 
noit  l'efpée  devant  luy ,  un  peu  fur  coftiere* 
&  autour  de  fon  liège  eftoyent  vingt ,  ou 
vingt-cinq  Confeilliers ,  tous  blancs  de  che-» 
veleures  :  &  reflembloyent  Sénateurs,  qui 
fuflent  là  commis,  pour  confeillcr  leur  MaiC- 
tre.  Le  Comte  de  Volfeftre  tint  lieu  de  Con- 
neftable,  &  eftoit  âccompaigné  du  Marefcbal 
d'Angleterre,  &  fçavoit  moult  bien  faire  fon 
office.  En  defcendant  du  hourd,  avoit  trois 
hourds ,  deçà  &  de  là  defdiâs  degrez.  Aa 
premier  eftoyent  Chevaliers ,  au  fécond  ef-* 
toyentEfcuyers,  &  au  troifiefme  les  Archers 
de  la  couronne  ,  chafcun  un  voulge  en  la 
main  :  &  au  pied  defdits  degrez  avoit  deux 
chaizes,  Punc  pour  le  Conneftable,  &  l'autre 
pour  le  Marefchal  :  &  à  Toppolîte  de  l'autre 
coftc  de  la  lice  eftoit  un  hourd,  non  pas  fi 
haut  que  la  maifon  du  Roy ,  pour  loger  le 
Maire  de  Londres ,  &  les  Hondreinans  3  fer- 
vans  pour  celle  année.  1 
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.  Tantofi  après  que  le  Roy  fut  a(Cs  en  (bit 
trofne  &  en  fa  chaize  (  qu'il  faifoit  moult 
beau  veoir  )  le  Maire  de  Londres  accom-» 
paigné  des  Hondremans  &  de  ceux  de  la 
J^oy  encrèrent  en  la  lice,  l*efpcc  devant  luy» 
&  tira  contre  fon  hourd ,  &  en  paflànt  par- 
devant  le  Roy,  n'y  eut  autre  difTerence,  fînon 
que  celuy  qui  portoit  l'efpée  devant  le  Maire^ 
^n  fe  metunt  à  genoux,  le  Maire  &  tous 
les  autres ,  mit  la  pointe  en  bas ,  en  fîgne 
d'humilité,  &  puis  £e  releva  preftement ,  & 
>'en  ,alla  le  Maire  de  Londres  mettre  au 
hourd ,  pour  luy  ordonné  ,  &  là  demoura 
pour  veoir  les  armes,  êc  tousjours  refpéc 
devant  luy  :  &  ne  demoura  gueres  que  le* 
gardes  de  la  lice  (  à  fcavoir  huiâ  hommes 
^'arpies ,  bien  n^ntez  &  bien  armez  )  firent 
jeux  entrée  en  ladiâe  lice  ,  par  le  congé  du 
Conneflable  ,  qui  leur  ordonna  ce  qu'ils  de- 
voyent  faire.  Tantoft  après ,  Monfieur  d'Ef^ 
tcalles  vint  à  l'entrée  de  la  lice ,  &  le  Con- 
jieAable  alla  au  devant  de  luy ,  &  demanda 
jqu^il  queroit  :  &  il  refpondit  qu'il  fe  venoi« 
prefenter  devant  le  Roy  d'Angleterre  fon 
fouverain  Seigneur,  pour  faire  &' accomplir 
les  armes,  qu'il  avoit  emprifes  à  l'encontre 
du  Baftard  de  Bourgongne,  &  fur  ce  luy  fut 
faiâe  ouverture  ;  &  certes  il  cûwt  armc>  & 
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«Bomé  richement  &  avoit  dix  ou  douze  che« 
•vaux  de  pareure ,  bien  richement  couverts^ 
&  après  fa  preiematîon  faiâe  devant  le  Roy» 
il  ie  tira  de  fa  perfonne  en  une  petite  tente  j| 
qvà  luy  efioit  ordonnée. 

Puis  tantofl  après  vint  le  Bafiard  de  Bour« 

gongne»  qui  pareillement  demanda  entrée. 

Ce  que  P Admirai  luy  accorda,  &  fe  prefcnta 

ledit  Bafiard  devant  le  Roy,  pour  fournir 

ies  armes  :  &  devez  fçavoir  qu'il  cftoît  moult 

pompeufement  accouftré,  &  avoit  douze  che* 

vaux  couverts,  les  uns  de  drap  d'or,  les 

autres  d'orfaverie  ,  les  autres  de  velours  , 

chargez  de  campanes ,  &  les  autres  couverts 

de  manres,  que  l'on  dit  fables,  fi  belles ^ 

&  fi  noires ,  qu'il  eftoit  poffible  d'en  trouver* 

Les  autres   eftoient  couverts  de  brodures, 

feiôes  mouk  richement.  Les  pages  efloyent 

veilus  de  mefme ,  comme  il  appartenoit ,  & 

certes  ce  fut  une  riche  fuite ,  &  que  le  Roy 

vcit  voulontiers.    Sa  prefentation  faiâe,  il 

fe  retira  en  une  petite  tente ,  faiâe  pour 

luy  :  &  preftement  fe  firent  les  cris  &  les 

dcffenfes  accouftumèes ,  &  furent  portées  au 

Roy  par  deux  Comtes ,  deux  lances,  &  deux 

efpées ,  d^une  Ëiçon  &  d'une  grandeur  :  car 

le  Seigneur  d*Efcalles  par  les  chapitres  de- 

voii  livrer  les  baûons ,  au  chotx  d€  fa  partie 


advcrfc,  &  envoya  lefdits  ballons  le  Roy  au 
Bafiard  de  Bourgongne  »  pour  choifîr  ce  qui 
luy  feroit  le  meilleur.  Le  Baftard  de  Bour- 
gongne choifit  alTez  légèrement  y  &  furent 
mis  les  deux  battons  qu'il  retint,  es  mains 
de  deux  Officiers  d'armes ,  qui  les  tinrent 
dehors  le  pavillon  y  jufques  il  fut  prefl  pour 
faillir  :  &  après  cris  &  cérémonies  faiâeSf 
les^  Champions  furent  faifîs  de  lances  &  efpées^ 
pour  eux  ordonnez.  Si  mirent  les  lances  aux 
arrefls  y  &  coururent  celle  courfe  (ans  attein- 
dre ou  confuir  l*un  l'autre  :  mais  au  retour 
qu'ils  firent,  &  qu'ils  eurent  mis  les  efpées 
«n  leurs  ifiains ,  le  cheval  de  Monfieur  le 
Baftard  donna  de  la  tefte  contre  la  hâve  de 
la  felle  du  Seigneur  d'Efcalles,  &  de  ce  coup 
le  cheval  fe  tua  tout  j oide ,  &  tomba  mondk 
Seigneur  le  Baftard  fous  fon  cheval ,  Tefpée 
au  poing  :  &  tantoft  le  fit  le  Roy  d'Angle- 
terre relever,  &  fe  monftra  moult  courroucé 
à  l'encontre  de  mondit  Seigneur  d'Efcalles, 
pource  qu'il  cuidoît  qu^il  eut  faift  fauffeté  en 
la  pareure  de  fon  cheval;  mais  non  avoit» 
ains  advint  ce  coup  &  ce  choc  par  mefaven- 
ture ,  &  comme  je  l'ay  devifé  :  &  le  Roy  leur 
•  donna  congé  pour  celle  fois,  ôcs'en  retourna 
mondit  Seigneur  le  Bafiard  en  fon  logis  :  8c 
me  did|  en  rentrant  en  la  chambre  :  N^ 
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jyvus  /hucies^y  il  a  aujourd^kuy  comhatu  une 
htfit  y  &  demain  il  combattra  un  homme.  Et 
à  celle  heuic  vint  le  Conneftable  de  par  Je 
Roy ,  pour  fçavoir  s'il  eftoii  aucunement  bleA 
fé  ,  mais  M onfieur  le  Ballard  refpondit  qu'il 
mercion  le  Roy,'&  que  nulle  blefleure  n'a- 
voit ,  ains  eftoit  preft  le  lendemain  de  faire  fe$ 
armes  de  pied,  priant  qu'ainfi  le  voulfift  le 
Roy  accorder;  &  le  lendemain^  à  heure  ordon-» 
née,  comparurent  au  camp  Monfieur  le  Bat- 
tard,  •&  Monfieur  d'Efcalles,  &  fut  tous- 
jours  accompaigné  mondit  Seigneurie  Baftard 
du  Duc  de  SuflTort ,  qui  moult  cordialement 
l'accompaigna ,  &  apKs  cris  &  cérémonies 
iaiâes ,  Monfieur  d'Efcalles  envoya  trois  ma- 
nières de  ballons  prefenter  au  Roy,  pour  icel- 
les  armes  de  pied  fournir  &  achever,  &  d'iceux 
ballons  devoit  avoir  le  Baftard  de  Bourgongne 
le  choix.  Les  deux  premiers  bailons  efloient 
deux  lances  à  jeder,  &  les  portoient  deux 
Chevaliers.  Les  féconds  ballons  efloient  deux 
bâches  ,  &  les  portoient  deux  Barons.  Les 
troifiefmes  battons  efloient  deux  dagues ,  & 
les  portoient  deux  Comtes  :  &  quand  iceux 
ballons  furent  prefentez  au  Roy ,  le  Roy  re- 
tint en  fes  mains  les  deux  lances  à  jeâer^ 
&  les  quatre  autres  ballons  envoya  à  Monfieur 
4e  Baflard|  pour  prendre  fon  choix ,  félon  le 
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contenu  des  chapitres*  MonGeur  le  Baflard 
retînt  une  hache  &  une  dague ,  &  le  furplus 
fat  apporté  par  le  Connellable,  à  Monfieur 
d^EfcalIes  :  &  vindreht  les  efcoutes  de  pied, 
à  iî^avcir  ûx  hommes  d^armes  de  pied,  bien 
en  point  1  chafcun  un  bafton  de  bois  en  la 
oiain* 

Le  Baftard  de  Bourgongne  efloit  paré  de 
(a  cotte  d'armes  de  Bourgongne  à  une  barre 
de  travers,  pour  monflrer  qu'il  eftoit  BaAardx 
&  le  Seigneur  d'Efcalles  avoit  fa  cofle  d'ar-* 
mes  au  dos ,  &  portoit  fa  hache  au  col ,  & 
en  guife  d'un  efpieu ,  &  venoit  criant,  Saind 
George^  par  trois  fois,  j^  champions  fe  join- 
dirent  fièrement ,  &  s'aflaillirent  IHin  l'autre 
de  grand  courage  :  &  fut  fort  belle  cefte  ba- 
taille ,  ne  je  ne  vei  oncques  combattre  de 
haches  fi  fièrement  :  &  certes  Monfieur  le 
Baftard  monftra  bien  qu'il  eftoit  un  honune 
Tcnre  un  Chevalier ,  duit  aux  armes ,  &  au 
jneftiery  &  furent  tous  deux  pris  &  départis, 
fans  grand  foule  y  l'un  d'avec  l'autre.  Et  ainfi 
fiirent  icelles  armes  faides  &  accomplies  :  Se 
à  la  vérité ,  ]e  vey  depuis  le  harnois  de  Mon->  ^ 
fieur  d'Efcalles,  où  Monfieur  le  Baftard  avoit 
Ëiit  de  grandes  faucées  de  la  dague  de  defibus 
fa  hache  :  &  au  regard  des  dagues  qui  leur 
lurent  baillées  »  ils  ne  $^en  aidèrent  point  en 
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cefiè  bataille ,  &  ainfi  prirent  les  champions 
congé  du  Roy ,  &  fe  partirent  tous  à  une  fois 
de  la  lice,  leurs  haches  fur  leurs  cols ,  pour 
iDonflrer  qu'ils  n'ayoient  eftez  debattonnez, 
&  fe  retira  chafcun  en  fon  logis. 

Au  regard  du  Roy  d'Angleterre  &  de  la 
Royne,  ils  avoyent  faiôs  préparer  le  fouper 
en  la  Grange  des  merciers  ,  &  là  vin* 
cirent  les  Danoes  :  &  vous  certifie  que  j'y  vey 
ibixante,  ou  quatre-vingt  Dames ,  de  fi  noble 
maifon ,  que  la  moindre  eftoit  fille  de  Baron; 
&  /ut  le  fouper  grand  &  plantureux ,  & 
Monfîeur  le  Bafiard,  &  fes  gens  feftoyez 
granfdement  &  honnorablement.  Au  lende* 
main  firent  armes  à  pied  Meflire  lehan  de 
Chaila  &  un  Efcuyer  Gafcori ,  nommé  Louis 
de  Bretelles,  ferviteur  de  Monfieur  d'Efcallcs^ 
&  accomplirent  icelles  armes  fans  grand  foule 
l'un  lur  l'autre  :  &  le  lendemain  firent  armes 
a  cheval,  efquelles  Meffire  lehan  de  Chaflà 
eut  grand  honneur  ^  &  fut  tenu  pour  un  bon 
coureur  de  lance  :  &  le  lendemain  fit  armes 
Meflire  Bhilippe  Bouton ,  à  l'encontre  d'un 
Efcuyer  du  Roy.  Iceluy  Efcuyer  eftoit  Gaf- 
con,  &  fe  nommoit  Thomas  de  la  Lande , 
&  eftoit  iceluy  Thomas  beau  compagnon,  & 
homme  de  bien  :  Se  entre  eux  fourdit  une 
queilîoni  car  ceux  qui  fervoyent  Meflire 


Philippe  Bouton  difoient  que  Parrefl  de  Tho- 
mas de  la  Lande  efloit  trop  avantageux.  Si-fiit 
viGté  par  les  gens  du  Roy,  &  trouvèrent  <ju*il 
eftoit  vray ,  dont  le  Roy  ne  fut  pas  content; 
toutesfois  ils  conclurent  de  parfaii'e  leurs  ar- 
mes ,  &:  fit  çhafcun  le  mieux  qu'il  peut  ^ 
comme  il  eft  couftume.en  tel  cas,  8c  ainli 
furent  les  armes  achevées,  d'une  part  &  d'au- 
tre, &  Monfîeur  le  Baftard  pria  les  Dames 
le  Dimanche  au  difner,  &  nommément*  la 
Royne  &  Tes  fœurs  :  &:  fit  un  grand  defroy  , 
&  une  grande  préparation  :  &  nous  partifines 
Thomas  de  Loreille,  Bailly  de  Caen,  ôcmoy^ 
pour  aller  en  Bretaigift ,  fournir  noilre  Am«> 
baflade,  &  vinfmes  à  Pleume,  attendant?  le 
vent ,  &  navires  pour  nous  paiTer  en  Bre- 
taigne. 

£t  en  ce  temps  vindrent  les  nouvelles  à 
Monfieur  le  Baflard  en  Angleterre,  quelle 
Duc  de  Bourgongne  efloit  trefpafle;  &  de- 
vez croire  que  grand  dueil  eufl  ledit  Baflard 
(  quand  il  ouit  la  mort  de  fon  père)  &  toute 
la  Nobleflè  qui  eftoit  avecques  lay#  Si  chan- 
gèrent leurs  plaifances  paflees  à  plours,  & 
à  larmes,  car  il  efloit  mort,  comme  Prince 
de  toute  vertu.  Et  fit  en  fa  vie  deux  chofes 
à  l'extrémité,  dont  l'une  fuft,  qu'il  mourut 
le  plus  riche  Fjcince  de  fon  temps  ^  caç  il 

laiflk 
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Iftifla  quatre  cens  mille  efcus  d'or  comptans, 
Jbixante  douze  mille  marcs  d'argent  en  vaif- 
felle  courant ,  fans  les  riches  tapifleries,  les 
.  bagués  ,  la  vaiflelle  d'or ,  garnie  de  pierre- 
ries ,  &  fa  librairie  moult  grande ,  moult  bien 
cfloflee  ,  &  pour  conclufion ,  il  mourut  riche 
de  deux  millions  d'or  en  meubles  feulement , 
&  pour  la  féconde  extime ,  il  mourut  le  plus 
large  &  le  plus  libéral  Duc  de  fon  temps.  Il 
maria  fes  nièces  à  fes  defpens.  Il  foufiint 
grandes  guerres  »  &  longuement.  Il  refît  par 
plufîeurs  fois  à  fes  defpens  ^  l'Eglife  &  la 
Chapelle  de  lerufalem.  Il  donna  dix  mille 
cfcus  pour  faire  la  tour  de  Bourgongne  qui 
cft  en  Rodes.  Il  en  donna  dix  mille  au  Roy 
d'Albanie.  Nul  ne  s'en  alloit  de  luy,  qu'il 
ne  fiift  bien  recompenfé.  Il  tenoit  grand  eftat , 
approchant  à  eftat  de  Roy.  Il  entretint  cinq 
ans  Monfieur  le  Dauphin  en  fon  eftat  y  &C 
fut  Prince  fi  renommé ,  que  tout  le  monde 
en-  difoit  bien.  Ainfi  fit  le  Duc  Philippe  de 
Bourgongne  deux  chofes  à  l'extrémité,  comme 
dit  eft ,  car  il  mourut  tout  libéral ,  &  tout  ri- 
che ,  &  trefpafla  de  ce  fiecle  le  quinziefme 
jour  de  luing,  Tan  mille  quatre  cens,  foixante- 
lept,  &  le  Baftard  de  Bourgongne  prit  congé 
du  Roy  d'Angleterre  ,  &  de  la  Roynei.& 
des  Dames  moult  piteufement ,  &  furent  les 
Tomt  IX.  H 
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provifîons  perdues ,  &  rompit  le  propos  de 
fediement ,  &  s'en  reyint  à  Bruges»  où  il 
trouva  le  Comte  de  Charolois  (  que  l'on  ap^ 
pelloit  Duc  de  Bourgongne  )  lequel  luy  fit 
grand  chère  :  &  dore&avant,  quand  je  par- 
leray  dudit  Comte  j  je  Pappelleray  Duc  de 
Bourgongne,  comme  c'efi  raifon. 

Si  fufl  le  corps  de  ce  noble  Prince  porté 
folemnellementy  à  grand  deuil ,  foufpirs  & 
larmes  en  l'Eglife  de  Sainâ  Donas  audit  Bru- 
ges »  où  il  repofa,  &  fut  gardé  jufques  on 
le  mena  en  Bourgongne ,  pour  eftre  fepul^ 
turé  es  Chartreux  de  Digeon ,  avecques  fes 
predecefleurs  (  a  )•  Les  préparations  furent 
faides^pour  mener  le  corps  du  Duc  Philippe 
en  Bourgongne,  Se  auffi  le  corps  de  Madame 
Yfabel  de  Portugal,  Duchefle  de  Bourgongne: 
laquelle  après  Ton  trefpas ,  gifoit  à  Gonnaut  ^ 
&  fut  la  préparation  du  Duc  moult  bien  or- 
donnée &  faiâe.  Les  chevaux  du  chariot  cou«- 
verts  de  velours  ,  &  pennons ,  .bannières  , 
Se  cottes-d'armes  eftoient  bien  ordonnez.  Le 
corps  gifoit  en  fon  chariot,  &  par  deflus  avoît 
un  poifle  ellevé  :  &  après  venoit  le  corps 
de  Madame  de  Bourgongne ,  en  fon  chariot, 

(a)  Il  faut  entendre  que  ce  tranfport  du  corps  dm 
Duc  6c  de  la  Duchcffc ,  fût  au  prime  fdl&  en  Décembre 
^47 3  ;  &  mourut  ladlâe  Duchefle  en  Décembre  147 1« 
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&  chevaux  couverts  de  velours,  &  femblo^ 
bien  que  leans  gifoit  le  corps  d'une  grande 
Dame  9  &  de  noble  recommandation. 

Le  Duc  leur  fils  efioit  desja  en  Bourgo^r 
gne  &  en  fa  ville  de  Digeon,  &  conduifoient 
les  corps  defluixtitiy  le  Seigneur  de  Ravaflain» 
&  Médire  laques  de  Sainâ  Pol ,  &  ne  me 
puis  paCTer  de  devifer  comment  iceux  deux 
nobles  corps  entrèrent  à  Digeon,  6c  la  ma-» 
niere  :  &  pour  monflrer  &  donner  à  entendre 
les  cérémonies I  &  les  pompes,  qui  furent  ^ 
tenues  à  iceluy   enterrement ,  &  mefmes  & 
celle  entrée   de  Digeon  ,  mondit  Seigneur 
Voulut  que  Pon  fit  honneur  à  la  nation  de 
Bourgongne ,  &  premièrement  marchoit  le 
Seigneur  d'Itelain ,  qui  ponoit  le  pennon  ^ 
armoyé  des  armes  du  Duc  :  puis  venoient 
les  deux  frères   de  Toulongeon  ,  qui   me-i 
noient  le  cheval ,  couvert  des  plaines  arme$ 
du  Duc ,  &  puis  venoit  le  Seigneur  de  Ray^ 
qui  portoit  Pefpée  du  Duc ,  &  après  venoiç 
à  coftiere  l'un  de  l'autre  le  Seigneur  de  Gi- 
vry  (qui  eftoit  de  Vienne)  portant  Pefcu  dei 
armes  du  Duc,  6c  emprés  luy  marchoit  Meffir^ 
Guillaume ,  Seigneur  de  Vergy  ,  portant  k 
heaume  &  le  tymbre  du  Duc ,   &  puis  ve-* 
noient  Meflire  Charles  de  Chalon,    nevet^ 
du  Prince  d'Orange ,  qui  portait  la  banni«r^ 

H  2 
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&  après  vchoît  le  Roy-d'armes  de  la  Toîlbrf 
<Por  vefhi  de  fa  cotte  d'armes  Ôc  portoit 
la  cotte  d'armes  du  Duc,  defployée  entre  fe$ 
deux  mains ,  &  puis  vendii  le  Duc  Charles  , 
à  tout  Ton  habillement  de  dpeil  ^  &  le  fui- 
voyent  les  grans  de  fon  fang ,  qui  eftoyent 
ordonnez  pour  faire  le  dueil  avecques  luy, 
&  puis  fi  grand  nombre-  de  Chevaliers ,  Ef- 
cuyers,  &  Nobles  hommes,  que  c'eftoit  belle 
chofe  à  veoir.  Les  Eglifes  alloyent  devant 
par  ordre.  Les  Chevaliers  de  Tordre ,  qui  ne 
portèrent  point  le  dueil,  efloyent  tous  à  pied, 
adextrans  le  chariot ,  tenans  le  poide  cou- 
chant. Le  poifle  edevé  ,  fut  foufienu  par 
quatre  des  plus  grans  du  pays  de  Bourgon- 
.gne,  &  n'ay  point  de  fouvenance,  pour  les 
nommer.  Après  venoit  le  corps  de  Madame 
en  fon  chariot ,  &  eftoit  adextré  de  huiA  ou 
dix  perfonnages,  des  plus  nobles  du  pays  : 
&  ainfi  &  en  telle  manière ,  furent  ces  deux 
nobles  corps  menez  à  Digeori ,  &  repofe- 
xent  celle  nuiâ  en  la  Chapelle  de  l'Ordre , 
&  toute  la  nuiâ  y  eufl  grand  luminaire ,  gran- 
des prières ,  &  grandes  oraifons  :  &  le  lende- 
main en  ce  mefme  eflat  &  triumphe  ,  furent 
les  deux  nobles  corps  menez  es  Chartreux 
de  Digeon ,  &  logez  en  leur  fepulture  :  & 
là  fut  fait  grand  &  notable  fervice  ^  &  après 
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le  fêrvice  faiâ,  s'en  retourna  le  Duc  en  (a 
maifbn,  ainfî  qu'il  eftoit  venu,  excepté  que 
les  deux  corps  demourerent  en  leur  fepul-^ 
ture,  &  je  prie  à  Dieu  qu'il  les  veuille  avoir 
en  fon  Sainâ  Paradis* 
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D   O  L  i  V  ï  E  R 
DE    LA    M  A  R  C  H  £• 

SECONDE   PAR  TIE. 
CHAPITRE   PREMIER- 

Comment  le -Duc  Charles  de  Bour^angne  ^  par-* 
avant  Comte  de  Charolois  y  ayant  fuccedi 
au  bon  Duc  Philippe  de  Bourgongne  for^ 
père  y  alla  derechef  contre  les  Liégeois  y  (f 

.  comment  nouvelle  querelle  s^efmeut  entre  le 
Roy  Louys  &  luy  y  tant  pour  les  partia^ 
lite^  d'Angleterre  y  que  pour  Us  yUles  de 
la  rivière  de  Somme^ 

V  eus  avez  bien  entendu  comment  je  me 
parti  de  MonOeur  le  Bafiard  de  Bourgongne, 
pdur  aller  faire  ce  qui  m'efloit  commandé 
en  Bretaigne,  Sur  mon  chemin  je  fus  averti 
de  la  mort  de  Monfieur  le  Duc  Philippe, 
mon  Seigneur  &  mon  Prince  »  qui  me  furent 
piteufes  nouvelles.  Toutesfois  je  paÛfay  en 
Bretaigne ,  pource  que  ma  charge  elloit ,  & 
du  père  &  du  fil$  ;  &  quand  je  vin  en  Bre- 
taigne, je  trouvay  que  le  Duc  fe  monflroit 
moult  troublé  de  la  mort  du  J)ac  Philippe  s 
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&  avoit  faiâ  préparer  un  fervice  &  un  ob« 
lêque,  le  plus  beau  que  je  vey  onc(fues,  car 
il  y  avoit  quatorze  Prélats  revellus,  8c  toute 
]a  nef  de  l'Eglife  eftoit  toute  parée  de  foye 
&  de  bougran  ,  aux  armes  de  Monsieur  de 
Bourgongne,  &  non  pas  armes  attachées  à 
efpingles,  mais  couchées  &  moulées,  conv- 
me  l'on  faiâ  les  cottes  d*armes.  Les  cier-* 
ges  &  le  luminaire  furent  grans  &  plantu- 
reux. Cinquante  povres  y  eut  qui  portoyent 
cinquante  torches  :  &  île  voulut  foufFrir'  le 
Duc  9  que  nuls  des  Seigneurs  •de  Bretaignè 
(  combien  qu'il  y  en  avoit  aflez  qui  eftoyent 
partis  de  Flandres  )  portaflTeat  le  dueil  avec» 
ques  luy ,  &  difoit  qu'il  ne  fçavoit  nul  en  fa 
Duché,  qui  full  fufiirant  pour  porter  le  dueil 
de  fi  haut  Prince ,  &  ainfi  porta  le  dueil  tout 
feul  :  &  au  partir  du  fervice ,  je  l'allay  mer» 
cier  de  l'honneus  qu'il  avoit  faid  à  la  mai-» 
ion  de  Bourgongne>  &  il  me  refpondit  qu'il 
]e  devoit  bien  faire  :  &  ainfi  fe  pafla  iceluy 
fervice,  &  exploitay  ma  charge  le  plufloft 
que  je  peu  ;  &  puis  repaflay  la  mer»  &  m'en 
revin  devers  mon  maiftre. 

Quand  les  Liégeois,  ennemis  de  leur  bonne 
fortune ,  entendirent  que  celle  Seigpeurie  ef^ 
toit  chargée  de  père  à  Els,  &  que  le  Duc» 
qui  fi  bien  les  avoit  chafliez,  eftoit  mon»  ils 
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vouldrènt  çfprouver  &  eflayer  fi  leur  fortune 
ne  feroit  pas  roeiljeure  à  Tencontre  du  fils , 
que  contre  le  père  :  &  pour  commencer  leur 
malheur,  ils  reprirent  la  ville  de  Saintron 
fur  le  Duc  de  Bourgongne,  laquelle  ville, 
.par  les  traitez  paffez,  le  Duc  de  Bourgon- 
gne avoit  retenu  en  fes  mains ,  pour  faire 
iarriere  entre  Liège  &  fes  pays ,  &  difoyeni 
iceux  Liégeois.  Pourquojy  ne  prendrons-nous 
Saintron^  qui  eft  une  des  filles  de  Liège  f 
Et  le  Duc  Charles  de  Bourgongne  ne  fe  vou- 
lut point  contenter  d'icelle  prife,  mais  à  fon 
commencement  voulut  bien  monflrer  aux 
Liégeois ,  qu'il  eftoit  homme  pour  garder  le 
fien ,  &  fit  preftement  une  grofle  armée ,  & 
manda  par  le  Marcfchal  de  Boiirgongne  les 
Bourgongnons ,  &  preAement  fe  mit  aux 
champs  à  grande  puiflance  d'archers  &  hom*- 
xtie%  d'armes  :  &  par  une  avant  veille  deTouC- 
faints ,  fe  vint  loger  devant  Saintron  ,  du 
coflé  du  Habsbain,  &  trouva  dedans  Sain- 
tron pour  Capitaine,  MefTire  Rcguaud  de 
Rouvray,  dont  j'ay  parlé  cy-<leflu$,  lequel 
Médire  Regnaud  fe  conduifit  en  ce  qu'il  avoit 
de  charge,  fagement  &  honnorablement,  & 
gardant  fa  loyauté  &  fon  parti. 

Le  Pue  de  Bourgongne  fe   logea  celle 
0uiâ  devant  Saintron  ^  comme  diâ  efl;  &  en 
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vérité  fon  logîs  cftoit  fi  profond  &  fi  mol , 
qu'à  peine  pouvoit-on  aller  de  logis  à  autre  ; 
&  celle  nuiâ  le  noble  Duc  ne  dormit  pas 
tousjours ,  mais  mit  par  efcrit  les  ordonnan-« 
ces  de  Tes  batailles,  &  fit  faire  bon  guet  & 
bonnes  efcoutes  :  car  les  Liégeois  ont  une 
manière  de  parler ,  qu'ils  tiennent ,  Que  nul 
ne  paffe  le  'Habsbdin ,  qu^il  ne  foie  combatu 
h  lendemain  .-  &  bien  le  monflrerent,  car 
]e  lendemain  aflez  matin,  ils  vindrent  gai-* 
gner  le  village  de  Brullan ,  au  plus  prés  du 
Duc  de  Bourgongne ,  à  grofle  puiflànce  de 
Liégeois  ;  &  les  conduifoit  un  Chevalier  de 
Liège ,  nommé  Meffire  Barre ,  &  tantoft  les 
compaignies  du  Duc  de  Bourgongne  fc  mi- 
rent aux  champs  :  &  me  fouvient  que  le  Duc 
de  Bourgongne  monta  fur  un  courtaut,  & 
s'en  alla  devant  fes  compaignies,  &  portoit 
fon  ordonnance  par  efcrit  en  fes  mains,  & 
mit  fes  gens  d'armes  en  ordre  &  en  bataille  f 
ainfi  qu'il  alteit  confulté  la  nuiÔ  devant  :  & 
Monfieur  de  Rouflî,  fils  du  Connellable  de 
France,   &  le  Marefchal   de  Bourgongne, 
amenèrent  les  Bourgongnons  à  moult  bel 
ordre,  pour  donner  &  ferir  à  leur  bout,  & 
à  leur  endroit  de  la  bataille  des  Liégeois. 

Le  Duc  de  Bourgongne  s'arma ,  &  furent 
ordonnez  vingt  Chevaliers  ^  dont  je  fus  l'un  J 
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pour  avoir  le  regard  fur  fa  perfonne  :  & 
maintenant  commença  la  bataille  fiere,  & 
bien  combatue  »  &  furent  envoyez  pour  ren- 
fort en  ladite  bataille»  les  archers  du  Sei- 
gneur des  Cordes,  &  du  Seigneur  d'Emerics^ 
où  il  y  avoit  une  groflc  bande  d^archcrs  (  & 
vous  le  certifie  )  à  combatre  icellc  bataille* 
Le  Duc  de  Baurgongne  eut  tousjours  douze 
cens  hommes  d'armes  qui  ne  fe  bougèrent  t 
mais  regardèrent  la  bataille  combatre  devant 
eux ,  car  le  Duc  de  Bourgongne  eftoit  averti 
que  le  Roy  de  France  envoyoît  une  grofle 
bande  d'hommes-d'armes ,  pour  rompre  Pem- 
prifc  du  Duc,  mais  le  Duc  y  avoit  bien 
pourveu.  La  bataille  ne  dura  pas  longue- 
ment ,  car  hs  archers  Bourgongnons  efloient 
cmbatonnez  de  grandes  efpées ,  par  Tordon- 
nance  que  leur  avoit  faiâe  le  Duc  de  Bour- 
gongne, &  après  le  traiâ  pafle,  ilz  don* 
noyent  de  fi  grans  coups  de  celles  efpées, 
qu'ils  coupoyent  un  homme  par  le  faux  du 
corps ,  &  un  bras ,  &  une  cuiflc,  félon  que 
le  coup  s'adonnoit  :  &  fe  mirent  les  Liégeois 
(  qui  ne  peurent  la  puiflance  des  archers 
fouftenir  )  à  fuir  &  eux  fauver,  qui  mieux 
mieux,  &  ne  trouvèrent  garant,  fînon  en 
la  noire  nuid  (  qui  fat  tantoft  obfcure  )  &  le 
Pue  de  Bourgongne  vouloit  aller  après  pai^ 
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fer  la  nuiâ  ^  &  pourfuivre  la  chafle ,  mais 
ceux  qui  Pavoyem  en  charge  ne  le  foufln- 
xem  pas  9  pour  les  dangers  qui  en  pouvoyenc 
advenir. 

Là  fut  occis  Meflire  Barre  Lîegeois,  & 
oaatsits  autres  Liégeois  ,  &  eut  le  Cuc  de 
Bourgongne  une  belle  aventure  pour  fon 
|>refiiier  avancement  à  eftre  Duc  :  &  avoit 
laiie  le  Duc  le  Comte  de  Marie  fc  fa  com** 
^ignie  devant  Saintron  ^  pour  garder  la  faille 
des  eni^mis,  8c  fe  logea  chafcun  qui  mieux 
nueuxy  en  grande  joye  de  la  bonne  aven« 
ture,  &  furent  gens  envoyez  celle  mefme 
nuiâ  parlementer  à  Meflire  Regnaud,  mais 
ledit  licffnt  Regnaud  ne  refpondit  oncques 
mot,  &  ne  fit  point  de  femblant  d'avoir  vea 
la  bataille  perdue  pour  eux.  Plulieurs  Lié- 
geois &rrent  tue^  devant  Saintron,  les  uns  de 
coup  à  poudre,  &  les  autres  autrement,  mais 
leurs  pareni  boutoyent  les  corps  par  pièces  ^ 
&  les  boutoyent  en  tonneaux  de  chaux,  en 
intention  de  les  mener  prendre  fepulture 
avecques  leurs  ancefTeurs,  &  certes  ils  mont 
«oient  un  merveiUeux  courage  :  &  fin  da 
con^e,  Meflire  Regnaud  de  Rouvray  tint 
le  Duc  &  (on  armée  trois  jours ,  avant  qu'il 
voulut  parlementer,  &  durant  ce  temps,  tua 
des  gens  au  Duc,  par  traiâ  à  poudre  &  aii-i 
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trement ,  &  mefmes  y  fut  tué  un  de  ceux  de 
,Velu ,  moult  honnefte  Gentilhomme.  En  fin 
de  compte  Médire  Regnaud  parlementa ,  & 
fit  un  traidé  honnefte ,  pour  luy  &  les  com«« 
paignons  Liégeois ,  &  par  ce  moyen  fut  la 
ville  de  Saintron  remife  es  mains  du  Duc  de 
Bourgongne  ,  &  s'en  alla  Meflire  Regnaud 
à  Liège,  à  fon  grand  honneur ^  &  monfira 
bien  qu'il  eftoit  Chevalier  de  grand  fens  & 
de  grande  vertu ,  &  le  Duc  de  Bourgongne 
marcha  avant  &  fon  armée  >  &  vint  devant 
Liège,  &  tellement  il  exploiôa>  que  les 
Liégeois  luy  crièrent  mercy  derechef,  & 
abatirent  leurs  portes  &  leurs  murailles,  & 
ainfi  furent  les  murailles  de  Liegç  abatues 
&  rafécs ,  &  le  Duc  s'en  retourna  en  fes  pays 
après  celle  vidoire. 

Si  nous  tairons  à  prefent  des  guerres  de 
i'îcge,  pour  devifer  de  ce  qui  advint  de- 
puis. En  ce  temps  (  a  )  vint  aucun  difcord 
entre  le  Roy  Edouard  d'Angleterre ,  &  le 
Duc  de  Clarance  fon  frère  :  &  fe  doutoit  le 
Roy  d'Angleterre  de  luy ,  pource  qu'il  efloit 
beau  Prince,    fort  aimé   au  Royaume,  & 

porté  &   fouftenu  du   Comte  de  Varvich, 

* 
(a)  Ce  difcord  d'Angleterre  fiit  en  Tan  44^^  ,  fcloa 

la  croniqae  d'Angleterre  de  George  Lille  ,  &  feloa 

Commines 
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Sont  îJ  avoit  efpoufé  la  fille ,  &  en  efloit  le 
Roy  d'Angleterre  en  grande  diffidencc,  &: 
û  grande ,  que  Ja  guerre  fe  meut  entre  eux, 
mais  le  Roy  d'Angleterre  fe  trouva  le  plus 
fort,  &  fut  force  au  Duc  de  Clarance  8c  au 
Comte  de  Varvich ,  de  vuider  le  Royaume 
d'Angleterre  :  &  par  une  nuiâ  traverferent 
la  mer,  &  tirèrent  en  France  devers  le  Roy 
Louis,  qui  \ts  receut  amiablement,  bien 
joyeux  de  ce  qu'ils  eftoyent  venus  à  garant 
devers  luy ,  &  en  fon  Royaume.  Geftuy 
Comte  de  Varvich  tfut  homme  fage,  &  fub^ 
til  en  fes  affaires ,  &  entretint  la  cité  de 
Londres,  &  le  Royaume  d'Angleterre  par 
trois  voyes.  La  première ,  par  caperonnées ,  & 
par  humilité  feinte  au  peuple  de  Londres, 
dont  il  efloit  moult  aimé.  Secondement  il 
efloit  maiftre  des  cinq  ports  d'Angleterre, 
où  il  fouffroit  grand  dommage  faire  :  &  ja- 
mais de  fon  temps  on  ne  fit  droit  en  An- 
gleterre ,  à  aucun  eftranger  de  perte  qu'il 
luy  fut  faiâe  ,  parquoy  il  efloit  aimé  par  \t^ 
pillars  d'Angleterre ,  qu'il  vouloit  bien  en- 
tretenir. Et  licrcement  il  entretint  la  ville 
de  Londres,  par  tousjours  y  debvoîr  trois 
ou  quatre  cens  mille  efcus,  à  diverfes  gens, 
&  à  diverfes  parties,  &  ceux  à  qui  il  devoit, 
defiroyent  fa  vie  &  fa  profperité ,  afin  d'cf^ 
tre  une  fois  payez  de  leur  deu. 
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En  ce  temps  firent  le  Roy  d'Angleterre 
&  le  Duc  de  Bourgongne  une  groflTe  armée 
par  mer,  dont  fut  chef  pour  les  Anglois  le 
Seigneur  d'Efcalles ,  &  pour  le  Duc  de 
Bourgongne  le  Seigneur  de  la  Vere,  Comte 
de  Grandpré  (  lequel  eiloit  moult  expéri- 
menté en  la  mer  )  ,  &  certes  i  le  Duc  de 
Bourgongne  fit  fon  armée>  par  mer  fi  grande 
&  fi  puilTante  de  gens  &  de  navires  ,  que 
c*efloit  moult  fiere  chofe  à  vcoir ,  (a)  *  tira 
cefte  armée  à  la  Hogue  Sainfl  Vas  en  Nor- 
mandie, pource  que  le^  navires  du  Duc  de 
Clarance  &  du  Comte  de  Varvich  s'y  ef- 
toyent  retirés  :  &  eftoit  Kntention  du  Duc 
de  Bourgongne  de  leur  detourber  leur  re- 
tour en  Angleterre.  Le  Roy  Edouard  &  le 
Duc  de  Bourgongne  conclurent  enfemble  de 
retirer  icelle  armée  :  &  ainfi  fut  icelle  armée 
rompue  pour  celle  faifon  :  &  (b)  depuis  le 
Roy  d'Angleterre  trouva  manière  de  ravoir 
fon  frère,  &  le  fit  mourir  en  un  baing,  comme 
Ton  difoit  :  &  au  regard  du  Comte  de  Var- 
vich, il  demoura  en  France  aflez  longue- 
ment, &  jufques  à  ce  qu'il  defcendit  avec- 

(a)  Cecy  peut  eftre  en  Tan  1470,  félon  Lilie  Se 
Commines. 

(b)  Qui  fiift  en  Pan  147! ,  félon  Lilie  ,  racomptant 
tout  cecy  on  peu  auuement  apréi  Pol  Vergile. 
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quês  la  Royne  Marguerite,  fille  du  Roy  de 
Cécile,  &  avecques  Ibn  fils,  qui  fe  difoit 
Prince  de  Galles.  Mais  le  Roy  Edouard  les 
delconfit  en  bataille ,  &  là  mourut  le  Comte 
de  Varvich ,  le  Prince  de  Galles ,  &  le  Duc 
de  Sombreilet,  &  plufîeurs  autres  grans  per« 
G>nn}ges  :  &  ainfî  fiit  celle  guerre  achevée  ,' 
&  le  Roy  Edouard  afleuré,  tant  du  Prince 
de  Galles ,  que  du  Duc  de  ClaAnce ,,  &  de 
(es  autres  principaux  ennemis. 

En  ce  temps  le  Roy  de  France,  par  moyen^ 
&  principalement  par  le  moyen  du  Connef- 
table  de  France,  fit  tant  que  les  villes  d'A* 
miens  &  de  Sainô  Quentin  (a)  fe  mirent  en 
Pobeiflànce  du  Roy,  &  abandonnèrent  le 
Duc  de  Bourgongne  (  combien  qu'elles  fuf- 
fent  de  terres  enclavées  fous  le  traitté  d'Ar- 
ras  )  &  preftement  comme  le  Duc  de  Bour- 
gongne en  fut  averti,  luy  comme  IJfince  cou- 
rageux &  de  vertu,  fit  une  grofle  armée,  & 
fe  vînt  loger  devant  Amiens,  &  fe  logea 
de  (à  perfonne  à  Sainét  Acheu,  &  fortifia 
fon  camp,  tellement  qu'il  efloit  périlleux  à 
y  entrer ,  &  le  Conneftable  de  France ,  à 
tout  quinze  cens  hommes  d'armes  des  or- 

(a)  Ce  renonvellement  de  gaerre  pour  les  villes  de 
SoauDc»  fat  aamois  de  Décembre  1470,  félon  Coin- 
mines. 
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donnances ,  fe  bouta  à  Amiens  :  8c  ainlî  fe 
commença  la  guerre  de  tous  coAez  &  de  tou- 
tes pars. 

Le  Duc  de  Bourgongne  (  qui  faifoit  tirer 
foH  artillerie  contre  Amiens  )  deffendit  ex*^ 
prelTement  que  l'on  ne  tirall  point  contre 
TEglife,  ce  qui  fut  bien  gardé,  &  tint  toute 
une  Qiiarefme  le  Duc  de  Bourgongne  ice- 
luy  logis  :  Se  là  fiurent  faiâes  plufieurs  armes 
de  no'bles  hommes  d'un  codé  &  d'autre.  Le 
Seigneur    de  Molembais,   MeiTire  Baudoin 
de  Launoy,  fît  armes  à  l'encontre  du  Sei- 
gneur de  Sainâ  Simon ,  de  certains  nombres 
de  courfes  de  lances  à  fers  emoluz ,  lefquel- 
les  armes  furen*^   bien  accomplies.   Meflire 
Claude  de  Vaudrey  fit  armes  à  l'encontre  du 
Cadat  de  Bueil ,  &  elloyent  d'une  courfe  de 
lance ,  &  puis  combatre  d'efpées  tranchantes 
&  aiguës  :  &  advint  en  icelles  armes  faifant, 
que  la  courfe  de  lance  pafTée,  ils  mirent  les 
mains  aux  efpées,  &  fe' coururent  fus  fière- 
ment &  vigoureufement,  mais  ainfi  que  la 
fortune  meine  les  chofes,  Meffire  Claude  de 
cVaudrey  attendit  de  la  pointe  de  l'efpée  le- 
dit Cadat,  &  luy  perça  le  bras,  &  ainfî  fu- 
rent icelles  armes  accomplies  :  &  tousjours 
fe  continuoit  le  fiege ,  &  advint  un  jour  que 
les  François   elloyent    allez    joiier    dehors 

Amiens  ^ 


d'Olivier  db  la  Marche.    laj 
Amiens,. en  intention  de  revenir  le  foîr,  de  • 
ce  jour   le  Duc  de   Bourgongne  faifoit  fes 
reveuës ,  &  les  François  cuidans  rentrer  pai- 
fiblement  en  la  ville  d'Amiens,  rencontre-  . 
rem  des  gens  .du  Duc,  &  en  y  eut  de  pris 
&  de  tuez,   &  cuiderent  les  gens  du  Duc 
gaigner  une  porte   fur  les   François,  mais 
elle  leur  fut  bien  deflenduë  ;  &  là  fut  bleffe 
d'une  flefche  au  vifage,  Meflîre  Philippe  de 
Ccouy,Seigneur  de  Saind-Py,  &  fils  du  Comte 
de  Cimay  (  qui  moult  bien  fe  porta  à  l'af- 
faut  d'icelle  porte  )  ,   ôc  ainfî  k  paflTa  celle 
journée,  &  retournèrent  chacun  en  fon  logis: 
&  le  Roy  de  France  faifoit  praâiquer  unes 
trêves  pour  celle  faifôn,  &  quand  le  Duc  de 
Bourgongne  entendit  l'intention  du  Roy ,  il   . 
enyoya  devers  luy  un  fien  grand f  âge,  nom-  . 
mé  Simon  de  Quingay  :  lequel  alla  tant  & 
vint  d'une  part  &  d'autre,  qu'icelies  trefves 
furent  accordées ,  publiées  &  criées ,  tant  en 
l'hoft  du  Duc    de  Bourgongne,  comme  à 
Amiens,  &  ainfi  fe  rompit  celle  armée  pour   . 
celle  fois. 

Le  Duc  de  Bourgongne  vint  faire  fes  PaP- 

ques  à  Corbie ,  &  là  luy  vindrent  nouvelles 

de  la  mort  du  Comte  de  Varvich,  dont  les 

François  furent  troublez  ^  &  les  Bourgon-i 

Tome  IX.  I 


150  MÉMOtKlS 

gnons  resjouis  9  car  il  nous  elloit'  grand  en- 
nemi. En  ce  temps  (a)  fut  pratiquée  la  det 
cente  du  Roy  d*AngleteiTe  en  France,  8c 
pafla  la  mer  le  Roy  d^Angleterre ,  bien  ac* 
compaigné,  &  defeenditen  France,  &  mar«* 
i^ha  jufques  outre  la  rivière  de  Somme  ;  mais 
il  n'y  arrefta  gueres,  car  le  Roy  de  France 
Ipradiqua  les  Anglois  fi  fubtilement  &  par 
telle  manière,  que  moyennant  trente -fîx 
mille  efcus  que  devott  payer  chafcun  an  le 
Roy  de  France  au  Roy  d'Angleterre,  il  fut 
content  de  s'en  retourner,,  8c  ainfi  fat  celle 
defcetite  abolie  &  mife  à  néant. 

En  ce  (b)  temps  le  Duc  de  Bourgongne 
mit  fus  douze  cens  lances,  &  fufmes  en« 
vojrez  Meflire  laques  de  Montmartin,  le 
Ballard  de  Vievile ,  Capitaine  des  archers  8c 
moy,  pour  pafler  les  reveuës  des  hommes 
d'armes  &  archers ,  qui  fe  prefenteroyent  en 
icelles  ordonnances ,  &  en  trouvafmcs  afifcz 
largement,  &  de  gens  de  bien,  qui  furent 
retenus  &  paflez,  &  me  fit  le  Duc  ceft  hon- 
neur, qu'il  me  fit  Capitaine  de  la  première 

(a)  Tout  ceft  article  d'Angleterre  ne  vient  poîiU 
bien  à  propos  icy  ;  car  cçfte  pratique  fuft  en  Tan  1474  « 
&  la  defcente  en  fan  fuyvant,  félon  Lille,  Commines 
&  tous  autres. 

(b)  Eatendez  de  1471  >  félon  Commincs. 


d'Oliviejr  db  la  Marche,  i^t 
compaignie  d'icellcs  ordonnances,  &  pour 
la  feureté  de  la  ville  d^AbbeviUe ,  que  ie 
Seigneur  des  Cordes  avoit  nouvellemeat 
conqiiife  »  il  ordonna  trois  cens  hommes 
d'armes,  &  enirerem  en  celle  ville,  à  fij». 
voir  le  Bailly  de  Saint-Quentin ,  Meffire  la- 
ques, Seigneur  de  Harchies,  &  moy  :  & 
pour  le  vous  donner  à  entendre  ,  chafcun 
homme-d'armes,  &  chafcune  lance  d'icelle$ 
ordonnances  cflôyem  hnid  combatans,  à 
içavoir  l'homme  d'armes,  le  Couftillier  à 
cheval,  deux  archers,  deux  Coule vriniers, 
&  deux  piquenaires  à  pied,  &  faifoit  lea 
compaignies  moult  beau  veoir,  &  ainfi  fuf- 
mes  nous  logez  à  Abbcvile,  où  nous  entre- 
tinfmes  noz  gens  en  fi  bon  ordre ,  &  en  telle 
difcipline  de  guerre,  que  nous  eufmes  plus 
d'honneur  que  de  honte,  &  en  ce  temps 
nous  courufmes  le  pays  de  Vimcu,  &  ra- 
menaTmes  grand  butin  en  la  ville ,  &  mef- 
znement  nous  courufmes  Camaches  &  Lou- 
py,  &  prilines  le  Seigneur  de  Loupy,  & 
fes  enfans  prifonniers  :  &  au  regard  de  Ga-< 
mâches ,  elle  fut  pillée  &  bruflée ,  pource 
que  le  Marefchal  loachin  Rouaut  s'eflok 
borné  à  Beauvais  contre  Monfieur  de  Boup- 
gongne,  qui  mit  le  fiege  devant  Beauvais, 
comme  vous  oriti. 

la 
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En  ce  temps  fe  traittoit  le  mariage  (a)  dfc 
Monfieur  de  Bourgongne ,  &  de  Madame 
Marguerite  d'Yorch,  &  pour  ce  faire,  furent 
longuement  à  Bruges,. &  devers  le  Duc  un 
Evefque  d'Angleterre ,  nommé  TEvefque  de 
Salsbery,  &  Thomas  Vagant,  un  gentilhom- 
me, lerviteur  du  Roy  d'Angleterre,  né  de 
la  nation  des  Galles ,  &  tres-homme  de  bien  ^ 
^  tant  traitterent  iceux  Ambafladeurs ,  que 
le  mariage  fut  faiâ  &  conclu ,  &  fe  parti- 
rent pour  retourner  en  Angleterre  devers 
le  Roy  pour  faire  leur  rapport. 

CHAPITRE    II. 

l}u  mariagi  du  Duc  Charles  de  Bourgongne^ 
avec  Madame  Marguerite  d^Yorch^  fo^^f^ 
du  Roy  d^Angleurrey  &  des  magnificences^ 
qui  lors  furent  faiâes  en  la  maifon  de 
Bourgongne^ 

jl  N  ce  temps  (  b  )  PEvefque  de  Salsbery  , 
&  Thomas  Vagant  (  qui  avoyent'  tousjours 
mené  le  mariage  de  Monfieur  de  Bourgogne 
&  de  Madame  Marguerite  d'Yorch ,  foeur  du 

(  a  )  Tous  autres  tichnent  que  ceft  article  fut  devant 
les  précédentes  guerres  d'Angleterre  ,  &  di£l  Mcyer 
que  Madame  arriva  à  TEfclufe  le  i^  de  luing  1468. 
.    (b)  Nous  avons  desja  dit  que  ce  mariage  fiit  traitté 
en  l'an  1468 ,  félon  Meyer  &  autres. 
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Roy  d'Angleterre  )  retournèrent  devers  :1e 
Duc  de  Bourgongne  ,    &  Juy  apportèrent 
le  traidé  du  mariage,   tel  que  k  Duc  de 
Bourgongne  le  demandoit,  &-îïinfi  fut  jour 
&  temps  pris ,  pour  faire  les  nopces  en  la> 
ville  de  Bruges ,  qui  furent  les  plus  belle» 
noces  où  je  me  fuis  trouvé  de  mon  temps ^ 
&  ne  me  puis  pafler  de  mettre  par  efcrit , 
&  incorporer  en  ces  prefens  Mémoires ,  le» 
pompes  ,  Tordre,  &  la  manière  de  faire  deC^ 
dids  noces  :  &  commenceray  à  la  lettre,  que 
fm  efcrivy  à  Gilles  du  Mas,  Maiftre d'hoflel 
de  Moniteur  le  Duc  de  Bretaigne. 

a  Gilles  du  Mas  ,  Maillre  d'hoflel  du  tres- 
kaut  &  tres-puiffant  Prince ,  Mooficur  le  Duc 
de  Bretaigne  ,  mon  très-cher  Sire  &:  frère ,  à 
vous  je  me  recommande,  tant  &  de  fi  bon 
cœur  comme   je  puis.    Pource  qu'en  celle 
haute  &  triumphale  maifon ,  où  vous  eftes  eru 
cftati-pour  avoir  charge   de   conduire  les 
grandes  feftes  &  recueiHotes  des  Princes  & . 
Princefles,  quand  elles  furviendront ,  je  ne 
fcay  fi  en  la  noble  fefte  des  noces  de  Monfieuc 
le  Duc  de  Bourgongne  avoir  pouproit  aucune 
chofe,  dont  la  mémoire  vous  peufl  fervir  ea 
temps  &  en  lieu,  j'ay  recueilly  groflement^ 
&  félon  mon  lourd  entendement^  ce  que  j'ay 
veu  en  cette  dide  fcfle  y  pour  le  vous  ea- 
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Toyer ,  vous  priant ,  tant  comme  je  puis  , 
que  pareillement  me  veuillez  avertir  des  no-* 
blés  efUts  &  hautes  œuvres,  qui  furviendront 
en  voftre  quartier ,  &  que  nous  puiflions 
tousjours  demourer  bons  amis ,  &  fi  familiers 
tnfemble,  comme  il  appartient  à  deux  nobles 
hommes,  d'un  ellat  &  office,  en  deux  fra- 
lernelles  allées  8c  ^mies,  Nobles  maifons, 
&  je  prie  à  Dieu  qu'il  vous  doint  joye  de 
voftre  Dame ,  6c  ce  que  vous  defirex» 

Au  regard  d"ç  moy,  pour  parler  en  gros, 
&  de  ce ,  dont  par  neceffité  je  ne  me  puis 
pafler  d'efcrire ,  au  regard  du.  grand  nombre 
de  navires*  richement  ,eftoffées  &  garnies 
de  gens-d'armeç,  que  le  Roy  d'Angleterre 
unit  fus ,  &  envoya  ,  pour  amener  Madame 
Marguerite  fa  fœur  par  deçà  ,  &  de  ta  de& 
eente  que  madiâe  Dame  fit  à  PEfclufe ,  je 
m'enpafTe,  pour  abréger  efcriiure,  &  venir 
au  gros  de  ma  matière.  Madiâe  Dame ,  fie 
fa  compaignie  arrivèrent  à  l'Efclufe ,  par  un 
Samedy  vingt-cinquiefme  jour  de  luing  14.68 
Se  le  lendemain ,  Madame  la  DuchefTe  de 
Bourgongne,  mère  de  Monfieur  le  Duc  d'a- 
lors ,  Mademoifelle  de  Bourgongne  »  avec*» 
ques  elle  Mademoifelle  d'Argueil ,  Se  plu«» 
fieurs  autres  Dames  &  Damoifelles,  allèrent 
vifiter  Se  veoîjr  madiâe  Dame  Marguerite  ; 
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&  v?y  demourerm  quç  la  difnée  feulcmcAt: 

&  au  regard  que  madiâe  Dame  )a  ûuchef% 

fit ,  elle  fut  tant  joyeufe  d'avoir  veu  cette 

belïe  Dame ,  &  cognu  fe»  moeurs  de  fes  ver^ 

tus,  qii^elle  ne  fe  pouvoit  faouler  d'en  dire 

les  biens,  qu'elle  y  avoit  veus  :  &  demoursi 

avecqiies  naadide  P^nie  Marguerite,  de  I9 

part  de  Madame  la  Ducheffe  ,  Monficur  lo 

Comte  de  Charny ,  Se  Madame  la  Comtefle 

fa  femme  ,  Meffire  lehan  de  Rubempré,  & 

Meffire  Claude  de  Toulongeon  ,  &  plufieura 

Dames  &  Damoifelles ,  &  Gentils-hommes  , 

pour  recueillir  Icseftrangers,  &  eflrangeres 

d'Angleterre,  qui  efloyent  venus  à  très-belle 

compaignîe,  &  y  avoyent  lediâ  Comte  Si 

Comtefle  efté  envoyé» ,  pour  recueillir  ma^ 

dide  Dame ,  à  ta  defcente  du  .bateau.  Ce 

qu'ilz  firent  bien  &  notablement ,  &  ne  bou* 

gèrent   d'avecques  elle ,  jufques  à  cfe  qu'il 

vint  à  Bruges  comme  cy-aprcs  vous  pourrez 

veoir  ^  entendre. 

Lie  lendemain  ,  que  Madame  h  Duchefl^ 
fiit  retenue  de  veoir  madite  Dame  Margue-- 
rite  ,  Monlieur  de  Èourgongne  fe  retira  ai| 
lieu  de  l'Efclufe  ^  à  petite  compaignie ,  8c 
entra  par  derrière  dedans  le  chafieau  :  Sç 
après  qu'il  eut  loupé,  fe  partit  à  tout  G^ 
ou  fept  Chevaliers  de  l'ordje  Teulcm/çptifip 
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vint  affcz  fecretement  à  Phoflel  de  madiâe 
Dame  Marguerite ,  combien  qu'elle  en  eftoit 
avertie  ,  &  s'elloit  accompaîgnée  des  plus 
gens  de  bien  de  fa  jcompaignie ,  comme  du 
Seigneur  d^Efcalles,  frère  de  la  Royne  d'An- 
gleterre ,  &  de  plufieurs  autres  nobles  An- 
glois,  qui  eftoyent  venuz  à  celle  fefte.  A 
celle  arrivée  ,  &  quand  ilz  fe  virent  Pun  l'au- 
tre ,  ils  fe  firent  moult  grand  honneur ,  & 
puis  s'affirent  fur  un  banc ,  où  ilz  devîferent 
longuement  enfemble;  &  après  plufieurs  de- 
vifes  ,  Monfieur  TEvefque  de  Salsbery  (  qui 
tousjouri  avoit  mené  celle  matière  )  fe  vint 
mettre  à  genoux  entre  eux  deux ,  &  les  mit 
en  plufieurs  gracieux  devis;  &  affez  toft  après 
vint  Monfieur  le  Comte  de  Charny,  qui  did 
telles  parolles  :  Monfieur  y  vous  avea^  trouvé 
ce  que  vous  ave^tanc  (juis ,  &  defiré:  &  puis 
que  Dieu  vous  a  amené  cefte  noble  Dame  au 
port  de  falut  y  &  à  vojlre  defiry  il  me  femble 
^ue  vous  ne  devet^^  point  départir  y  fans  monj^ 
trer  la  bonne  affeSion  que  vous  aves^  à  elle  , 
&  qu^à  ce  fie  heure  vous  la  deve^  fiancer  & 
luy  faire  promeffe.  Mondiâ  Seigneur  refpon- 
dit  qu'il  ne  tiendroit  pas  à  luy  :  &  l'Evef^ue 
de  Salsbery  dîd  à  Madame  Marguerite*  le 
propos  en  quoy  Us  eftoyent,  &  ce  que  Mon- 
fieur defiroit  de  fa  part^  luy  demandant  qu'elle 
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énvouloit  faire:  laquelle  luyréfponditquepour. 
cette  caufe ,  Se  non  autre ,  Tavoit  envoyée  Je 
Roy  d'Angleterre  fon  frère  par  deçà ,  &  que 
cefte  chofe,  laquelle  le  Roy  luy  avoit  de- 
mandée, elle  eftoitpreftede  faire,  &  accom- 
plir :  &  fur  ce  propos ,  les  prit  PEvefquc 
par  les  deux  mains,  8c  les  fiança,  &  ainfi 
fe  partit  pour  cefte  fois  mondit  Seigneur,  & 
le  lendemain  s'en  retourna  à  Bruges. 

Madite  Dame  Marguerite  demoura  audit 
lieu  de  l'Efclufe ,  jufques  à  l'autre  Samedy 
fuyvant  :  &  fut  encores  vifitée  par  mondit 
Seigneur  :  &  ledit  Samedy  furent  les  bat- 
teaux  richement  parez  ,  pour  conduire  & 
mener  madide  Dame,  au  lieu  du  (a)  Dan; 
auquel  lieu  elle  fut  receuë  honnorablement , 
&  en  grande  joye ,  félon  le  cas  &  là  faculté 
d'icelle  petite  ville.  Le  lendemain  qui  fut 
troificfme  de  luillet ,  mondit  Seigneur*  le 
Duc  de  Bourgongne  Ôc  de  Brabant ,  fe  partit 
à  privée  compaignie ,  entre  quatre  8c  cinq 
heures  du  matin ,  &  fe  tira  au  lieu  de  Dam  9 
où  il  trouva  madide  Dame  Marguerite ,  & 
fa  compaignie ,  préparée  &  avifée  de  le  re- 
cevoir ,  comme  il  efloit  ordonné;  8c  là  moridît 
Seigneur  l'efpoufa  comme  appartcnoit ,  par 

(a)  Ç^  E>am,*vjllcttc  fituéc  furie  droîdk  chemin 
dcrEfdufeàBniges. 
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la  main  de  l*Evcfque  de  Salsbery  deflTuCiît  t 
Se  après  la  Mefle  chantée  »  mondit  Seigneur 
s^en  retourna  en  Ton  hofiel  à  Bruges  ;  Se 
croy  9  que  tandis  que  les  autres  cerenaonies 
fe  firent ,  il  fit  provifion  de  dormir  ^  comme 
s'il  eufl  à  faire  aucun  guet  ou  efcoute,  pour 
la  nuiâ  avenir. 

Tantoft  après  fe  rendirent  au  lieu  du  Datt^ 
Monfieur  Adolf  de  Cleves  »  Seigneur  de  Ra«» 
vaftain  ,  Monfieur  d'Argueil ,  Monfîeui^  de 
Chafieau-Guion ,  Moniteur  laques  de  Sainft 
Pol,  Monfieur  de  Roufii»  Monfieur  de  Fien*» 
nés,  Meflire  lehan  de  Luxembourg»  le  Comte 
de  (a)Naflro,  Meffire  Baudoin,  Baftard  de 
Bourgongne ,  &  tant  d'autres  Chevaliers ,  & 
Nobles  hommes,  que  trop  longue  chofc  feroîl 
de  les  racompter  :  &  eux  après  ayoir  fait  la  ré- 
vérence à  ipadiâe  Dame  la  nouvelle  Duchefie, 
madide  Dame  entra  en  une  litière  richement 
parée  de  chevaux  ,  &  de  couverture  de  riche 
drap  d'or;  &  au  regard  de  fa  noble  perfonne^ 
elle  eftoit  veftuë  d'un  drap  d'or  blanc,  en 
habit  nuptial,  conune  il  appartient  en  tel 
cas,  &  fur  fes  cheveux  avoit  une  riche  cou- 
ronne, &  au  regard  du  colier  &  du  fermai!  » 
elle  en  eftoit  richement  &  pompeufement 
parée ,  &  après  elle  avoit  treize  haquené» 

(a)  Ott  plufloft  ic  Nailàiu 
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blanches ,  enharnachées  de  drap  d'or  cra  n  on 
fy,  dont  les  deux  efioient  en  mairt  au  plus 
prés  de  fa  Ihiere,  &  fur  les  autres  efioient 
montées  les  Dames  d'Angleterre,  qu'elle  avoit 
amenées  en  fa  compaignie.  Après  iceltes  ha<« 
quenées  venoicnt  cinq  chariots  ,  richement 
couverts  de  drap  d'or  :  dont  au  premier  eftoît 
la  Ducheflè  de  Nolfolck,  qui  eftoît  une  moult 
belle  Dame  d'Angleterre;  laquelle  eftoitvc* 
nue  pour  accompaigner  6c  amener  madiâe 
Dame   pardeçà  ,  &  avecques  elle  eftoient 
Madame  d'Efcalles ,  Madame  la  Comteflfe  de 
Charny,  Madame  la  VidamelTe  d'Amiens, 
&  non  plus.  Aux  autres  chariots  eftoient  plu- 
sieurs Dames  &  Damoifelles ,  tant  Angloife» 
commme  autres  ,  &    puifqu'il  me  vient  à 
po^nt,  je  nommeray  partie  dcfdides  Dames 
Angloifes ,  qui  vindrcnt  pour  amener  madiâe 
Dame-:  &  premièrement  madiâe  Dame  la 
Ducheflc  de  Nolfock,  fecondement  Madame 
d'Efcalles,  Madame  de  Willcbi,  une  tres-bellc 
vefve ,  Madame  de  Cliton ,  Madame  de  Strop^ 
Madamoifelle  Leonor  ,  &  pluHeurs  autres 
Dames  &  Damoifelles,  jufques  au  nombre 
de  quarante  ou  cinquante  fenamest  En  tel 
eflat  marcha  madiâe  Dame  depuis  Dam» 
jufques  à  la  porte  de  Bruges ,  que  l'on  did 
h  porte  de  Sainâe  Croix,  &  au  regard  d'uo 
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grand  nombre  de  Princes  ,  Chevaliers  &  Et 
cuyeri,  Nobles  hommes  &  nations,  qm  iceluy 
jour  rencontrèrent  madiâe  Dame  ,  riche? 
inent  veftus  &  en  poind,  je  m'en  pafle  pour 
abréger.  *  - 

^   Entra  madiAe  Dame  en  fa  ville  de  Bruges  , 
&  faut  commencer  à  reciter  les  perfonnages, 
qui  furent  monflrez  en  ikjoyeufe  venue,  ôt 
au  regard  des  rues,  felles  furent,  tendues  tres- 
richement  de  drap  d'or  &  de  foye ,  &  de 
tapiflèrie;  &  quant  aux  hiftoires,  j'en  recueilly 
dix  en  ma  mémoire.  La  première  fut  comme 
Dieu  accompaigna  Adam  à  Eve  en  Paradis 
terreftre.  La  féconde  comment  Cieopatra  fut 
donnée  en  mariage  au  Roy  Alexandre ,.  & 
ainli  s'entretenoient  les  hilloires  au  propos , 
jufques  Ton  vint  devant  l'hoflel  de  Monfieur*' 
Devant  ledit  hoflel  avoit  im  riche  tableau , 
tout  peint  d'or  &  d'afur,   &  au  milieu  du-  . 
quel  avoit  deux  Lions  eflevez,  tenans  un 
efcu  armoyé  des  armes  de  Monfieur  de  Bour- 
gongne  ,  &  à  l'entour  dudit  tableau  avoit 
douze  blafons  des  armes  des  pays  de  mondit 
Seigneur,  tant  des  Duchez  ,  que  des  Gom- 
tez ,  &  au  defTus  du  tabernacle  efloit ,  à  .un 
des  coflez  Saind  Andrieu ,  &  à  l'autre  Sainâ 
George,  &  au  defTus  dudit  tableau  efloient 
les  fufils  pour  devife,  &  le  root  de  monxlit 
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Seigneur  qai  dkS,  Je'l*ay  empris.  Deçà  & 
-delà  dudit  tableau  avoit  deux  Archers  riche- 
ment peints  &  elïevez.  L'un  efloit  un  Gnec , 
tirant  un  arc  Turquois,  &  parmi  le  bout  de 
fon  traiâ  failloit  vin  de  Beaunç,  autant  comme 
fefle  dura  :  &  de  l'autre  cofté  avoit  un  Ale- 
mand^  tirant  d'un  cranequin,  &  par  le  bout 
de  fon  mattras  failloit  vin  de  Rin ,  &  tous 
lefiiiâs  vins  tomboyent  en  deux  grans  bacs 
de  pierre  ,  où  tout  le  monde  en  pouvoit 
combler  St  prendre  à  fon  plaifir.  Dedans  la 
Court  vers  l'efpicerie ,  avoit  un  grand  Pel- 
Hcan  ,  qui  fe  donnoit  en  la  poiârine ,  & 
en  Heu  de  fang  qui  en  devoit  partir,  en  faillit 
ypocras  ^ui  tomboit  en  une  mande  d'ofier^ 
fi  foubtivement  faiâe,  que  rien  ne  s'en  per- 
doit,  mais  en  pouvoit  cbafcun  prendre,  à  qui 
il  plaifoic. 

Maintenant  reviendrons  à  la  defcente  de 
cette  belle  Dame ,  laquelle  entra  dedans  la 
Court,  aflez  prés  de  douze  heures,  &  Ma- 
dame, la  mère  de  Monfieur  de  Bourgongne^ 
l'attendoit  à  l'entrée  de  la  falle,  accompaignée 
de  Mademoifelle  de  Bourgongne ,  &  de  Ma- 
demoifelle  d'Argueil ,  avec  bien  cent  Dames 
&  Damoifelles  de  nom ,  &  quand  laditte  lit- 
dere  approcha,  madiâe  Dame  luy  alla  au 
devant,  mais  tantoft  les  Archers  de  la  cou- 
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Tonne  (  qui  efloycnt  à  ce  ordonnez  )  prirent 
la  littiere  fur  leurs  cols ,  &  la  mirent  hors 
des  chevaux  »  &  l'apportèrent  plus  avant  aa 
devant  de  niadîte  Dame ,  &  puis  mirent  ladite 
bttiere  à  terre  »  Se  fut  ladite  littiere  defcouver* 
te»  &  vint  madiâe  Dame  la  Ducbefle  la  mère 
prendre  madiâe  Dame  fa  belle-fille,  hors  de 
ladiâe  littiere ,  &  Femmena  par  la  main ,  à 
fpn  de  trompes  &  de  clairons ,  jufques  en  là 
chambre ,  &  pour  le  prefent  nous  tairons  des 
Dames  &  de  la  Chevalerie  ,  & .  itviendrons 
à  devifer  de  ^ordonnance  de  Phoftel.  Pour 
commencer  aux  communs  offices ,  à  la  cui- 
fine  avoit  trois  cens  hommes ,  à  la  faulferie 
quatre-vingts ,  à  l'efcbanfonnerie  &  panne-* 
terie,  porur  chafcune  foixante  hommes,  âc 
en  Fefpiccrie  quinze  :  &  généralement  tous 
les  offices  furent  fournis  de  gens. 

A  Fhoftcl  avoit  tme  petite  fale  ordonnée 
devant  la  Chapelle  (  où  mangeoit  Monfieur 
de  Bourgongne  feulement  )  &  auprès  d'icelle 
ialle  aivoitnne  grande  falle,  où  mangeoîent 
tous  les  Chambellans,  &  pks  bas  avoit  une 
autre  plus  grande  falle ,  où  mangeoîent  les 
Maiftres  d'hoflel,  &tôa}t  le  commun,  -àfc 
coiivroit  celle  falle  à  pluCews  fois,  pour  le 
grand  nooibr^  des  Gentils-hommes,  Archers, 
Images  ,  Officiel»  d^axcaes  ^  Trompenes ,  Me-* 
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Yiefiriersy  &  joueurs  d'inftrumens,  qui  eftoîent 
à  celle  fefte.  Outre  plus ,  avoit  en  la  mai- 
fon  fept  chambres ,  ordonnées  pour  fefloyer 
les  eftrangcrs  :  dont  de  Tune  eftoit  Chef, 
Monfîeur  le  Baftard ,  8c  l'accompaignoit  Mon« 
lîeur  de  la  Roche.  Les  autres  eftoyent  Mon- 
ficur  laques  de  Saind  Pol ,  Meffieurs  d'Arcy, 
de  Crequi ,  de  la  Gruthufe ,  Se  de  Bergues , 
A  plufîeurs  autres  gui  les  accompaîgnoyent  : 
&  en  chafcune  chambre  y  avoit  Maiftre  d'hot 
tel ,  &  gens  ordonnez  pour  y  fervir  :  &  pour 
tanir  le  grand  eftat ,  fut  faiâe  une  falle  en  une 
grand  place ,  que  l'on  dit  le  jeu  de  paume 
de  la  Court. 

Cette  falle  fut  faiâe  haftîvement  de  char- 
penterie,  moult  grand,  moult  haute,  &  moult 
fpatieufe.  Elle  eftoit  enluminée  de  verrières  , 
Il  bien  &  fî  à  poinâ,  que  tous  difoient,  que 
c*eftoît  une  des  belles  faites  qu*ils  enflent 
veuë.  Ladiâe  falle  eftoit  tendue  par  haut, 
de  drap  de  laine ,  bleu  &  blanc ,  8c  par  les 
fcofteai  tapiffîte,  &  tendue  d'une  riche  tapif- 
ïerie ,  faiâe  de  Phiftoire  de  lafon ,  où  eftoit 
compris  Favenement  du  miÛere  de  la  Toifon 
d'or.  Cette  tapiflerie  eftoit  toute  d'or,  d'ar- 
gent 8c  de  foye  :  &  ne  croy  pas ,  que  l'on 
ait  veu  fi  grande  &  fi  riche  tapiflerie  en- 
lèmble.  Ladiâe  fale  fut  aidée  de  candélabres 
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de  bois,  peints  de  blanc  &  de  bleu  :  &  et 
deux  bouts  de  ladiôe  falle  pendoient  deux 
chandeliers ,  moult  foubtivement  faids',  car 
dedans  l'artifice  de  chiafcun  pouvoit  eftre  un 
homme,  non  veu.  Lefdits  chandeliers  efloient 
en  manière  de  chafteaux ,  &  les  pieds  defdits 
chafteaux  eftoyent  hautes  roches  &  mon- 
taigiies,  moult  foubtivement  faides,  &par 
les  chemins  qui  tournoyent  autour  defdides 
rochçs  ,  voyoit  -  on  divers  perfonnages 
à  pied  &  à  cheval ,  hommes  ,,  femmes ,  & 
diverfes  belles  (  qui  furent  moult  bien  fai^s» 
&  foubtivement)  &  le  deflbus  defdids  chan- 
deliers furent  chafcun  de  fept  pièces  de  mi- 
roir ,  moult  grandes ,  &  fi  bien  compofées , 
que  l'on  voyoit  dedans  chafcunc  pièce ,  tout 
ce  qui  fe  faifoit  dedans  ladiâe  falle.  Lefdiâes 
montaignes  eftoyent  pleines  d*arbres,  d^her- 
bes  ,  de  feuilles  ,  &  de  fleurs  ,  &  certai- 
nement ils  furent  fort  prifez  ,  &.  regardez 
d'un  chafcun  :  &  furent  faids.de  la  main  d'un 
moult  fubtil  homme  nomme  Maiftre  lehan 
Stalkin ,  Chanoine  de  S.  Pierre  de  Lille  :  & 
par  aucuns  jours  ledit  Stalkin  fit  perfonnes 
mettre  dedans  lefdids  chandeliers ,  auflTi  dru 
qu'un  moulin  à  vent ,  &  faillirent  hors  des 
roches,  dragons  jettans  feu  &  flamme,  moult 
cllrangcmem,  &  ne  voyoit-on  point  com- 
ment 
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tticnt  la  foubtivité  fe  conduifôit.  Au  bout  de 
ladide  falle,  devant  la  grand'porte  furent  faiâs 
deux  grands  hourds  ,  l'un  fur  l'autre ,  moult 
gentement  tapiflez  ,  pour  mettre  &  loger  les. 
Dames  &  Damoifelles ,  qui  eftoyent  venues 
pour  veoir  la  fefte  ,  Se  fe  tenoyent  comme 
non  cognues. 

En  celle  falle  avoit  trois  tables  dreflees  f 
dont  l'une  fut  au  bout  de  deffus ,  traverfanc 
à  potence  ,  &  eftoit  la  table  pour  l'honneur. 
Celle  table  eftoit  plus  haute  que  les  autres^ 
&  y  montoit-on  à  marches  de  degrez  ,  & 
tout  du  long  d'icelle  (  a  )  table ,  avoit  ua 
riche  Ciel  &  doflîer  fi  grand  ,  qu'il  fai- 
foit  tapis  au  banc ,  tout  de  tres-riche  drap 
d'or.  Aux  deux  coftez  de  ladide  falle ,  tirant 
du  long,  furent  les  autres  deux  tables  dreflees, 
moult  belles  &  moult  longues ,  &  au  milieu 
de  ladide  falle  avoit  un  haut  &  riche  buffet, 
faid  à  manière  d'une  lofange.  Le  deflbus  du- 
dit  buffet  eftoit  clos  à  manière  d'une  lice  ^ 
&  tout  tapiffé ,  &  tendu  des  armes  de  Mon- 
fieur  le  Duc,  &  dé  là  en  avant  commençoyenc 
marches  &:  degrez,  chargez  de  vaiffelle:  dont 
par  les  plus  bas  eftoit  la  plus  grofTe ,  &  pat 

(a)  Il  y  avoit  falle  en  rcxemplairc. 
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le  plus  haut  eflolt  la  plus  riche  &  la'  mîgnote  t' 
c'eft  à  fcavoir  par  le  bas,la  grofle  vaiflelle  d*ar- 
gent  dorée,&  par  rampnt  cftoit  la  vaiflelle  d'or 
garnie  de  pierreries ,  dont  il  y  avoit  à  très- 
grand  nombre.  Au  deflus  dudit  buffef  avoit 
une  riche  couppe ,  garnie  de  pierreries  ,  Se 
par  les  quarres  dudit  buffet  avoit  grandes 
cornes  de  Licorne  ,  toutes  entières ,  moult 
grandes  &  moult  belles  :  &  de  toute  la  vaiflelle 
de  la  pareure  dudit  buflet  ne  fut  fervy  pour 
ce  jour ,  mais  avoyent  autre  vaifl[elle  d'ar- 
gent de  pots ,  &  de  tafl^es ,  dont  la  falle  & 
les  chambres  furent  fervies  ce  jour  :  &  à  la 
vérité,  Monfieur  de  Bourgongne  pouvoit  bien 
fervir  fa  fefte  largement  en  vaiflelle  d'argent, 
car  le  Duc  Philippe  (dont  Dieu  ait  1'am.e)  luy  en 
laifla  pour  provifion  plus  de  foixante  mille 
marcs,  ouvrez  ôc  prefts  pour  fervir.  Les  ta- 
bles furent  noblement  couvertes,  &  apref- 
tées  pour  difner  :  &  tantoft  Madame  de  Bour- 
gongne  la  mère  amena  la  noble  Efpôufe  fa 
belle  fille,  &  fut  Peaue  cornée,  &  Taflietc 
faiâe  telle,  que  cy-aprés  s'enfuyt. 

L'Efpoufe  fut  afljfe  au  milieu  de  la  table , 
&  auprès  d'elle  à  la  main  dextre,  efloU 
madide  Dame,  &  au  bout  de  la  table  d'iceluy 
collé ,  efloit  Madamoifelle  de  Bourgongne  : 
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&  du  collé  fencftre  fut  ordonnée  la  place  de 
Madame  la  Duchefle  de  Nolfolck  »  &  de  Ma-» 
damoifelle  d'Arguel ,  mais  pour  ce  que  la-» 
diâe  Duchefle  eftoit  travaillée,  elle  difna  ce 
jour  en  fa  chambre,  6c  n'y  euft  d'iceluy  collé, 
que  Madamoifelle  d'Arguel.  Derrière  PEf* 
poufe  furent  ordonnées  Madame  la  Comtefle 
d'Efcalles ,  &  Madame  la  Comtefle  de  Char^ 
nyi  pour  aider  à  fupporter  FEfpoufée,  comme 
il  eA  de  couflume  de  faire  en  tel  cas.  Les 
autres  tables  furent  pleines  de  Dames  &  Da* 
moifelles,  moult  richement  parées  &yeftues. 
Au  regard  du  fervice ,  Madame  la  nouvelle 
Duchefle  fut  fervie  d'Efchançon,  &  d'Efcuyer 
tranchant,  &  de  Pannetier,  tous  Anglois  « 
tous*  Chevaliers,  &  gens  de  grand'maifon  : 
&  l'Huiflier  de  la  falle  cria ,  Chevaliers ,  à 
la  viande ,  &  ainfî  alla-on  au  bufiet  la  viande 
quérir  :  &  autour  du  buffet  marchoyenl  tous 
les  parens  de  Monfieur ,  &  tous  les  Cheva-* 
lîers  ,  tant  de  l'ordre ,  que  de  grande  mai- 
fon,  tous  deux  à  deux  après  les  trompettes^ 
devant  la  viande  ;  puis  grand  nombre  d'Offi-* 
ciers  d'armes ,  leurs  cottes  d'armes  veftues, 
&  puis  venoyent  tous  les  Maillres  d'hoftel , 
tant  de  Monfieur  que  de  Madame ,  dont  le 
dernier  eftoit  Meflire  Guillaume  Bifle,  pre- 
9iier  Maillre  d'hoftel^  lequel  avoit  levé  U 
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viande  au  bufFet  :  &  après  venoît  le  Panne- 
lier,  &  le  fuyvoyent  dix  ou  douze  Chevalicts  , 
&  gens  de  grand'maifon  ,  qui  portoyent  la 
viande  j  &  ne  voulut  point  Madame  la  Du- 
chefle  la  mère ,  pour  iceluy  jour  eftre  fervie 
a  couvert ,  mais  laiflà  l'honneur  à  fa  belle 
fille,  comme  efloit  raifon. 

Or,  pour  abréger  Pordonnance  de  la  falle, 
on  avoit  ordonné  quatre  Gentils-hommes ,  & 
après  chafcun  dix  Gentils-hommes  nommez, 
lefquels  quarante-quatre  fervirent  la  falle  de 
viande ,  qui  me  fembla  très  -  diligemment 
fervie  ,  &  fuft  le  diCier  fervi  à  trois  fois  ;  & 
n'efi  pas  à  oublier ,  que  toutes  les  falles  , 
toutes  les  chacibres,  &  la  grande  fàlle,  dont 
je  parle ,  furent  tous  fervis  en  vaiffelle  d'ar- 
gent. Les  Seigneurs  commis,  emmenèrent 
les  Seigneurs ,  Chevaliers ,  &  Gentils-hom- 
mes Anglois,  par  les  .chambres  :  &  en  un 
lieu^  que  l'on  dit  la  Gallerie ,  difna  le  Légat, 
accompaigné  des  Anibaflàdeurs  des  Roys, 
&  des  Princes ,  qui  là  eftoyent ,  enfemble 
de  tous  les  Evefques  de  celle  maifon,  & 
difria  Monfieur  en  la  falle  pour  luy  ordonnée, 
&  tous  fes  Chambellans  en  leur  reigle ,  qui 
eftoit  moult  belle  chofe  à  veoir ,  pource  que 
tous  efloyent  veftus  pareil  de  la  livrée  de 
Monfieur,  &  tous  les  ferviteurs  de  mefmes,^ 
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à  leur  degré;  .&  ne  voyoit-on  homme parmy 
Jeans,  que  veftus  de  velours ,  &  grofles  chaiC- 
nés  d'or,  à  moult  grand  nombre  ;  &  à  tant 

-fc  taift  mon  efcripture  du'difner,  pour  re- 
venir à  la  joufte ,  &  au  pas  de  FArbre  d*or, 
qui  commença  celuy  jour  comme  cy-^'apréa 
orrez. 

Le  difner  fut  feiô,  &  fe  retrayrent  les 
Dames ,  pour  eux  aifer  en  leurs  chambres  un 
petit  ;  &  devez  fcavoir  qu^  y  eut,  plufieurs 
habillemens  changez  &  renouveliez  ;  &  puis 
montèrent  en  leurs  chariots,  &  fur  leurs  ha- 

^  quenées ,  &  en  moult  grand'pompe  &  trium- 
phe  vindrent  fur  les  rangs  :  &  tantoft  ap^és 
vint  Monfieur  de  Bourgongne,^  fon  cheval 
harnaché  de  grofles  fonnettcs  d'or,  luy  veftu 
d'une  longue  robe  d'orfaverie  ,  à  grandes 
manches  ouycnes^^Ladiâe  robe  eftoit  fourrée 
de  mouk  bonnes  manres  :  &  à  la  vérité  ce 
me  fembla  habillement  moult  Princial  &  riche- 
Ses  Chev^ers  8c  Gentils-hommes  l'accom- 
pagnoyent  à  moult  grand  nombre^,  &  fes 
Archers  &  fes  pages  l'adextroy oient  à  pied^ 
êc  ainfi  vint  deïcendre;  devant  l'hoftcl ,  qui 
pour  luy  eftoit  préparé.  La  place  de  la  joufle 
fut  dreflee  fur  le  marché  de  Bruges ,  &  fut 

.  toute  clofe  ,  qu'it  n'y  avoit  que  les  dfeux  en* 

.  tréts  ^  fînonpour  celuy  jour  feulement ,  que 
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JMonfieur  Adôlf  de  Cleves  (  qui  dcvoît  ouvrir 
&  commencer  le  Pas  )  avoit  faid  faire  une 
entrée ,  au  droit  de  là  où  il  fe  devoit  armer  ; 
&  pour  eftre  mieux  averty  de  la  caufe  de 
cette  emprife  «  Monfieur  le  Baftard  de  Bour- 
gongne  fonda  fon  pas  fur  un, Géant,  qu'un 
Nain  conduifoit  prifonnier.  enchainé,  dont 
la  pri(on  eft  declairée  en  une  lettre ,  laquelle 
lettre  un  Pourfuyvant,  nommé  Arbre  d'or 
(qui  fe  difoit  ferviteur  de  la  Dame  de  Pille 
celce  )  avoit  apportée  à  Monfieur  le  Duc, 
&  auflTi  par  un  Chapitre  baillé  à  Mondit 
Seigneur. 

Au  regard  de  la  place ,  ordonnée  pour  la 
joufte ,  à  l'entrée  devers  la  Chapelle  Sainft 
Chriftofle,  eftoit  une  grande  porte,  peinte 
à 'un  Arbre  d'or,  &  y  pendoit  un  mateau 
doré ,  &  à  l'autre  bout,  à  l'oppofite,  contre 
l'hollel  de  la  ville,  avoit  une  grande  porte, 
pareillement  à  l'arbre  d'or  :  &  cette  porte 
eftoit  faiâe  à  toumelles  moult  gentement  ; 
&  fur  icelle  çftoyent  les  clairons  de  mondit 
Seigneur  le  Baftard ,  a  grandes  bannières  de 
fes  armes ,  &  veftus  de  fa  livrée  (  qui  fut 
pour  celuy  jour  robes  rouges ,  a  petits  ar- 
bres d'or,  mis  fur  la  manche,  en  figne  du 
Pas  )  &  fur  les  deux  tours  de  ladîde  porte  , 
avoit  cteux  bannières  blanches  à  deux  arbres 
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dor.  A  l'oppofite  des  Dames  ,  du  cofté  des 
grandes  halles,  fut  l'arbre  d'or  planté,-  qui 
îfuc  un  moult  beau  Pin,  tout  doré  d'or,  ex- 
ceptez les  fueilles,  &  d'emprés  iceluy  Pin, 
avoît  un  Perron ,  à  trois  piltiers,  moult  gen- 
tement  faiâ,  où  fe  tenoit  le  Nain ,  le  Géant 
&  Arbre  d'or  le  pourfu/vamt,  par  <pii  fe  con- 
duifoit  le  Pas ,  &  le  myflere  de  la  joufie  :  & 
à  l'encontre  dudit  pillier  avoit  efciit  quatre 
lignes,   qui  difoyent  ainfî: 

De  ce  Penon  nnl  ne  prenne  merveille , 
C'eft  une  emprîfe ,  qui  nobles  cœurs  reveille,  ' 
Ou  ferviee  de  la  tant  honnor^e 
Dame  d'honneur  »  &  de  llde  ceke. 

Au  plus  prés  dudit  Perron  avoît  un  hourd 
tapifle  ,  où  edoient  les  luges,  commis  de 
par  Monfieur ,  pour  garder  ledid  Pas  en  juP 
tice ,  &  en  raifon ,  &  furent  ordonnez  pre- 
mièrement Thomas  de  Lorcille  ,  Seigneur 
d'Efeoville  ,  Ambafladeur  ,  &  ferviteur  de 
Monfieur  le  Duc  de  Normandie,  Meffire  Phi- 
lippe Pot ,  Seigneur  de  la  Roche ,  Meffire 
Claude  de  Toulovgeon ,  Seigneur  de  la  Bat 
ftie,  &  Meffire  Robert,  Seigneur  de  Mirau- 
mont ,  Lieutenant  de  Monfieur  le  Marefchal 
de  Bourgongne ,  &  avec  keux  eftoit  le  Roy 
d'armes  de  la  lartiere ,  le  Roy  d'armes  de 
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3a  Toifon  d'or,  Bretaigne  le  héraut,  ConC- 
tantîn  le  Héraut,  Bourgongne  le  Héraut,  & 
plufieurs  autres  :  &  en  un  autre  hourd ,  te- 
nant à  celluy  là ,  eftoycnt  tous  les  Roys  d'ar- 
mes ,  &  Heraux  (  tant  eftrangers ,  comme 
privez  )  qui  eftoyent  à  cèfte  aflemblée.  De- 
vant le  hourd ,  des  luges  fe  ferroyent  ,  Se 
mefuroyent  toutes  les  lances ,  ne  de  tout  le 
Pas  ne  fut  lance,  tenue  pour  rompue,  qu'elle 
ne  fat  mefarée  à  la  mefure  par  lefdids  luges 
ordonnez,  ne  lance  couruç  fans  mçfure,  mais 
fut  le  droiâ  de  chafcun  moult  bien  &  loyau- 
merit  gardé  :  &  je  rçfpon  que  j'accompaignay 
lefdiâs  luges ,  tout  ^u  long  de  la  fefle.  Les 
maifons  ,  les  tours  &  tout  à  l'entour  defdides 
lices,  tant  loing  comme  prés ,  tout  eftoit  fi 
plein  de  gens  ,  que  c'eftoit  belle  chofe  à 
veoir. 

Mais  puis  que  j'ay  devifé  de  la  manière 
de  la  place,  il  eft  temps  que  je  revienne  à 
defcrire  l'entrée  de  Monfieur  de  Ravafïain  , 
&  celle  de  Monfieur  le  Bafiard  ,  Chevalier 
gardant  l'arbre  d'or ,  qui  pour  ce  jour  cou- 
rurent, &  fton  plus,  &  à  la  vérité ,  l'on  doit 
légèrement  entendre  qu'il  fut  tard  ,  car  la 
venue  de  l'Efpoufe  fut  longue ,  &  le  dîfncr 
long,  &  pouvoit  eftre  fix  heures  avant.  Comme 
^eflus  eft  diâ ,  Monfieur  de  Ravaftaîn ,  en- 
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-viron  fix  heures  arriva  à  la  porte  de  l'arbre 
d'or  (  laquelle  il  trouva  clofe  )  Se  fon  Pour- 
fuy vant ,  nommé  Ravaftain ,  la  cotte  d'armes 
veftue  (  qui  portoit  le  blafon  de  fes  armes) 
heurta  trois  fois  d'un  marteau  doré  à  ladifte 
porte,  &  tantoft  luy  fut  la  porte  ouverte  : 
&  vint  Arbre  d'or  le  Pourfuy vant ,  ayant  une 
cotte  d'armes  blanche ,  à  grans  arbres  d'or, 
&  eftoit  accompaigné  du  Capitaine  des  Ar- 
chers de  Monfieurle  Baftard,  8c  de  lîx  de 
fes  Archers ,  qui  deffendoient  l'entrée.  Ledit 
Arbre  d'or  did  au  Pourfuyvant  :  Noble  Officier 
d* armes ,  que  demamleT^  vous  f  Et  le  Pourfuy- 
vant luy  refpondit  :  A  cefte  porte  eft  arrivé 
haut  &  puîjjant  Seigneur  Monfieur  Adolfde 
Cleves  y  Seigneur  de  Ravafiain  ,  lequel  efi 
icy  venu  pour  accomplir  V aventure  de  V arbre 
d^or.  Si  vous  prefente  le  blafon  de  fes  armes  y 
&  vous  prie  qu'ouverture  luy  foit  faiâe^  & 
qu*il  foit  receu. 

Ledit  Arbre  d*or  prît  unes  tables  ,  où  il 
efcrivit  le  nom  du  Chevalier  venant  au  Pas  y 
&  puis  prit  en  fes  mains  en  grande  révérence, 
&  >  genoux  le  blafon  de  MonGeur  de  Ra- 
vaftin  :  &  l'emporta  folemnellcment  jufques 
à  l'arbre  d'or ,  &  en  paflTant  par  devant  les 
luges,  leur  monftra  ledit  blafon,  &  leur  dîd 
l'aventure  qu'il  eut  trouvée  à  la  porte.  Si  fat 
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ledit  blafon  mis  &  attaché  à  l'arbre  d'or^ 
comme  il  efloit  ordonné  :  &  fut  faiâ  fçavoir 
au  Chevalier  »  qui  gardoit  le  Pas ,  le  nom 
de  celuy  qui  eftoit  arrivé,  pour  fon  emprife 
fournir.  A  celle  heure  partirent  du  perron  ^ 
pour  venir  à  la  porte ,  Arbre  d'or  (  qui  alloit 
devant  )  &  après  luy  le  Nain  qui  menoit  le 
Géant  enchainé  :  &  le  Nain  eftoit  veftu  d'une 
longue  robe  ,  la  moitié  de  drap  de  Damas 
blanc,  &  l'autre  moitié  de  fatin  figuré  cra- 
moîfy  &  avoit  une  barette  en  fa  tefte  :  &  le 
Geànt  veflu  d'une  longue  robe,  d'un  drap 
d'or  d'ellrange  façon ,  &  n'avoit  rien  en  fa 
telle  qu'un  petit  chapeau  de  Provence.  Ledit 
Géant  eftoit  ceind  parmy  le  faux  du  corps 
d'une  chaîne.  Celle  chaine  eftoit  longue  & 
trainant,  8c  par  le  boui  qui  trainoit,le  tenoit 
ledit  Nain  ,  &  le  menoit  après  foy ,  &  ainfî 
arrivèrent  à  la  porte.  Sur  ce  poind  fut  la 
porte  ouverte,  &  entrèrent  premièrement  les 
clairons  de  Monfieur  de  Ravaflain ,  &  après 
leflifis  clairons,  venoyent  les  tabourins,  & 
après  les  tabourins  ,  les  oflSciers  d'armes,  & 
après  iccux  officiers  d'armes,  verioit un  Che- 
valier ,  à  manière  d'un  homme  de  confeil. 

Ledit  Chevalier  eftoit  monté  fur  une  petite 
mule  ,  enharnachce  de  velours  bleu,  &  ledit 
Chevalier  veftu  d'une  longue  robe  de  velours 
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bleu.  Suyvant  ledit  Chevalier  venoit  îa  per- 
fohne  de  Monfieur  de  Ravaftaîn  ,  en  une  lit- 
tiere  richement  couverte  de  drap  d*or  cra- 
moify.  Les  pommeaux  de  ladiâe  littiere  ef- 
toyent d'argent:  aux  armes  de  mondit  Seigneur 
de  Ravaflain ,  &  tous  le  bois  richement  peind, 
aux  devifes  de  mondit  Seigneur.  Ladiâe  Iit« 
tiere  eftoit  portée  par  deux  chevaux  noirs  , 
moult  beaux  &  moult  fiers,  lefquels  chevaux 
cftoyent  cnharnachez  de  velours  bleu ,  a  gros 
doux  d'argent  richement ,  &  fur  iceux  che- 
vaux avoit  deux  Pages  >  veftus  de  robes  de 
velours  bleu  ,  chargé  d'orfaverie ,  ayans  bar- 
rettes de  mefines  ,   &  eftoyent  houflez  de 
petits  brodequins  jaunes,  &  fans  qfperons, 
&  avoient  chafeun  un  foliet  en  la  main.  De- 
dans ladiâe  littiere   eftoit  le  Chevalier,  a 
demy  affis,  fur  grans  couftîns  de  riche  ve- 
lours cramoifî ,  &  le  fond  de  fa  diâe  littiere 
eftoit  d'un  tapis  de  Turquie.  Le  Chevalier 
eftoit  veftu   d'uije  longue  robe  de  velours 
tanné ,  fourrée  d'ermines ,  a  un  grand  colet 
renverfc ,  &  la  robe  fendue  de  cofté ,  &  les 
manches  fendues  par  telle  façon,  que  quand 
il  fe  drefla  en  fa  littiere ,  l'on  voyoit  partie 
de  fon  harnois.  Il  avoit  une  barrette  de  ve- 
lours noir  en  fa  tefte,  &  tenoit  toute  manière 
de  Chevalier  ancien ,  foulé  &  débilité  des 
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aroïesr  porter.  Ladiâe  litticre  eftoit  adexcrée 
.de  quatre  Chevaliers,  qui  marchoyent  à  pied, 
grans  8c  beaux  hommes ,  qui  furent  habillez 
de  paletots  de  velours  bleu ,  Se  avoyent  chaf- 
cun  un  gros  bafton  en  la  main. 

Après  ladide  littiere  venoit  un  varlct  de 
pied,  veftu  de  la  livrée  de  Monfieur  de  Ra- 
vaftain,  qui  menoit  en  fa  main  un  deflrier 
en  felle ,  couverte  d'un  riche  drap  d'or  bleu, 
chargé  de  grofles  campanes  d'argent,  8c  bordé 
de  grandes  lettres  d'or  de  brodure,  à  la  de- 
vife  du  Chevalier  :  &  après  iceluy  deftrier 
venoit  un  fommier ,  portant  deux  grans  pa- 
niers, où  pouvoit  eftre  le  furplus  de  fon  har- 
nois.  Les  deux  paniers  furent  couverts  d'une 
couverte  de  velours  noir ,  chargé  de  grofles 
campanes  d'argent  a  battons,  &'a  lettres  de 
mefmes;&  entre  les  deux  paniers  avoitaffis 
un  petit  fot  ,  veftu  de  velours  bleu ,'  a  la 
devife  dudit  Seigneur  de  Ravaftain.  En  celle 
ordonnance  marcha  ledit  ^Seigneur ,  jufqucs 
devant  les  Dames  :  &  luy  là  arrivé,  fut  fa 
littiere  ouverte  par  les  quatre  Chevaliers , 
&  là  fe  mit  le  Chevalier  à  genoux,  &  ofla 
fa  barrette ,  &  le  Chevalier  monté  fur  la  pe- 
tite mule  fit  pour  luy  la  prefentation  aux 
Dames,  dont  les  paroUes  ou  femblables  s'en- 
.  fuyvent:  Trcs-hauu  &  tns'puiffanuFrinuj^y 


13'Olivier  de  la  Marche,    i^'f 

ma  tres-redoubtée  &  fouveraine  Dame  y  &  vous 
antres  Nobles  Princeffes  y  Dames ,  &  Damoi-^ 
f elles  j  voye^i  cy  un  ancien  Chevalier  ^  qui  dés 
long  temps  a  fréquenté  &  exercé  les  armes  , 
lequel  vous  faicl  très-- humble  révérence.  Si  efl 
dùnfi  que  par  longue  vie  il  efi  venu  à  Jes 
/mciens  jours ,  ef quels  il  fe  trouve  fort  débilité 
de  fa  perfonne^  tellement  qu^il  ne  peuv plus  ^ 
ne  pourroit  les  armes  fuyvre  ne  porter  y  &  à 
cefte  caufe  a  desja  longuement  delaiffé  le  mef 
tiery  &  h* efl  pas  délibéré  de. plus  porter  armes» 
Mais  toutesr-fojres ,  pource  qu'il  a  fceu  cefte 
grande  &  folemnelj,e  fefte  du  noble  Pas  y  & 
emprife  du  Chevalier  à  V  Arbre  d'or  y  &  la  tres^ 
belle  &  noble  ajfemblée  de  Dames  d'iceUe  noble 
compaignie  y  il  ne  s'eft  peu  tenir ,  pour  Ja 
dernière  main ,  de  vent  •  faire  fon  Revoir.  Si 
fe  prefente  tres'humblement  ^ar  devant  vous  y 
très-haute  &  tres^puiffante  Princeffe  y  &  vous 
autres  nobles  PrinceJfeSy  Dames  &  Damoif elles, 
&  vous  requiert  en  toute  humilité  y  que  le 
vueille:^^  avoir  pour  recommandé  y  &  avoir  fon 
bon  vouloir  pour  agréable  y  &  d'ores  en  avant 
le  tenir  pour  excuféy  à  caufe  de  fon  antiquité 
&  debilitation  ;  &  cefte  emprife  achevée  y  il 
entend  de  foy  rendre  y  &  renoncer  aux  armes  y 
en  demourant  tousjours  voftre  tres^hi^mblefer-* 
viteury  &  de  toutes  Dames.  ♦ 
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Apres  ce  que  le  Chevalier  eut  prefenté 
Monfieur  de  Ravaftain ,  il  fut  refpondu  par 
les  Dames ,  qu'il  fut  le  très  -  bien  venu  :  & 
alors  ledit,  fé  remit  en  fon  chemin ,  pour  faire 
le  tour  au  tour  de  la  toile,  &  vint  palTer 
par  devant  le  Perron  ,  &  Parbre  d'or^  où 
pendoit  le  blafon  de  fes  armes.  Si  fit  le  Che* 
valier  un  enciinement  ,  &  puis  fe  prefenta 
devant  les  luges  ,  &  là  s'agenouillèrent  les 
Nain,  &  Géant  jufques  à  terre,  &  s'en  re- 
tournèrent jufques  au  Perron,  où  le  Nain 
ratacha  le  Géant  à  l'arbre  d'or,  &  puis  fe 
monta  le  Nain  fur  fon  Perron  atout  fa  trompe 
&  fon  horloge  i  pour  en  befongner  ,  félon 
qu'il  en  eiloit  ordonné  par  les  chapitres  ;  & 
'  mondit  Seigneur  de  Ravaftain  partit  hors  de 
la  lice  5  ppur  foy  aller  armer  ,  par  la  porte 
qu'il  avoit.faid  fjire,  &  dont  cy  deffus  eJft 
faîde  mention.  Ne  demoura  gueres  après  , 
que  le  Seigneur  de  Ravaftain  vint  pour  four-- 
nir  fon  emprife ,  Se  avoii  les  quatre  Cheva- 
liers qui  avoyent  adextré  la  littiere ,  &  deux 
autres  Efcuyers ,  vcftus  comme  devant,  ayans 
barnois  de  jambes  ^  leurs  chevaux  harnachez 
de  velours  bleu ,  chargez  de  campanes  d'ar- 
gent, &  mondit  Seigneur  de  Ravaftain  venoit 
après  fur  fon  deftrier,  armé  comme  il  apparu» 
ienoit|  l'efcu  au  col,  &  le  heaume  en  la  tefte* 
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Son  cheval  elloit  couvert  de  velours  bleu  , 
a  grandes  lettres  de  brodure  de  fil  d'or ,  & 
une  grande  bordure  de  mefme ,  chargée  de 
campanes  d'argent.  Son  efcu  efloit  couvert 
de  mefme ,  &  après  luy  venoît  le  deftrier  > 
qu'on  avoit  mené  en  main ,  après  fa  dide 
Httiere  ,  couvert  comme  il  efl  diâ  deflfus  » 
&  n*y  avoit  autre  chofe  à  dire,  finon  que 
deflus  Jedit  deftrier  eftoit  monté  un  Page, 
habillé  d'orfaverie ,  en  manière  de  ceux  qui 
menoyent  ladiâe  littierej  &  après  revenoit 
(on  fommier ,  &  puis  fa  Uttiere  y  telle  que 
deflus  eft  efcrit. 

Après  que  ledit  Seigneur  de  Ravaftaîn  eut 
fàiâ  le  tour  parmy  la  lice  >  en  attendant  la 
venue  du  Chevalier  à  l'Arbre  d'or ,  prefte- 
ment  fonnerent  les  trompettes ,  qui  eftoyent 
deflus  la  porte ,  &  fut  ladiâe  porte  ouverte 
par  plufieurs  Archers  de  corps  de  mondit 
Seigneur  le  Baftard ,  qui  la  gardoyent  :  & 
preftement  s'aparut  un  grand  pavillon  jaune, 
tout  femé  d'arbres  d'or  de  brodure  ;  &  au 
deflus  avoit  une  pomme  d'or,  où  eftoit  plan-^ 
tée  une  bannière  des  armes  de  mondit  Sei- 
gneur le  Baflard ,  &  fut  conduit  ledit  pavillon 
jufques  au  bout  de  la  lice ,  &  ne  voyoit-on 
lien  de  la  conduide  dudit  pavillon ,  exceptez 
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fix  petits  Pages  à  pied ,  veftus  d^orfaverîc^ 
qui  tenoient  la  main  audit  pavillon.  Apres 
le  pavillon  venoyent  fept  Chevaliers  ,  ou 
Nobles  hommes ,  veftus  de  paletot^  de  drap 
de  damas  blanc,  montez  fur  bons  chevaux  » 
&  ayans  harnois  de  ïambes.  Lefdits  chevaux 
cftoient  couverts  de  courtes  couvertes  de  ve- 
lours violet ,  femez  de  gros  boulons  dorez  : 
aufquelspendoient  grofles  campanes  d'argent, 
&  incontinent  que  le  pavillon  fut  au  bout 
de  la  Ike  ,  les  lances  furent  choifies  d'une 
part  &  d'autre  devant  les  luges  ,  &  fut  ap- 
porté à  chacun  une  lance ,  &  lors  fut  ouvert 
le  pavillon  où  eftoit  le  Chevalier  à  l'arbre 
d'or  ,  monté  &  armé  comme  il  appartenoir. 

Ledit  Chevalier  portoit  un  efcu  verd ,  le- 
quel efcu  verd  fut  porté  par  le  Chevalier  à 
l'arbre  d'or ,  tout  au  long  de  l'emprife.  Son 
cheval  eftoit  couvert  de  velours  violet.  Auflî 
toft  qu'ils  eurent  d'un  côfté  6c  d'autre  les 
lances  fur  la  cuifle ,  le  Nain ,  qui  eftoit  fur  le 
perron ,  dreflafon  horloge  (qui  eftoit  de  verre 
plein  de  fablon,  portant  le  cours  d'une  grande 
demie  heure)  &puisfonna  fa  trompette,  tel- 
lement que  les  deux  Chevaliers  le  peurent 
ouyr.  Si  mirent  les  lances  en  arrefts ,  &  com- 
mencèrent leur  jolifte  ,  laquelle  fut  bien  cou- 
rue &  jouftée.,  &  eut  encores  mieux  eflé ,  fi 

ne 
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ne  fut  e^é  le  cheval  de  mondit  Seigneur  de 
Ravaflain ,  qui  fur  la  fin  ne  voulut  fi  bien  aller 
qu'il  avoit  commencé  :  &  durant  celle  demie 
heur0  ,  rompit  le  Chevalier  à  l'arbre  d'or 
plui  de  lances ,  que  le  Chevalier  venant  de 
dehors,  parquoy  il  gaigna  la  verge  d'or  , 
comme  il  efioit  contenu  es  articles  du  Pas. 

Ainfi  fe  pafia  la  demie  heure,  que  tout 
le  ikblon  fut  coulé  :  &  ce  faiâ ,  incontinent 
le  Nain  fonna  fon  cor  i  &  furent  toutes  le% 
lances  oftées  d'une  part  &  d'autre ,  &  lors 
Arbre  d'or  le  pourfuyvant ,  chargea  fur  fon 
col  deux  gros  planchons  blancs ,  &  femez 
d'arbres  d'or,.&  les  apporta  au  Chevalier^ 
venant  de  dehors ,  pour  choifir  lequel  qu'il 
luy  plairoit ,  &  apporta  l'autre  à  celuy  qui 
gardoit  le  Pas,  &  de  ces  deux  planchons  y 
à  fon  de  trompes  3l  de  clairons ,  firent  une 
courfe  fans  atteinte ,  puis  fe  vindrent  entre- 
rencontrer les  deux  Chevaliers ,  8c  eux  tou- 
cher au  départir;  &  à  tant  s'en  retourna 
chafcun  pour  celuy  jour ,  car  il  efioit  fi  tard, 
que  plus  ne  pouvoient  nuls  des.  coureurs 
courre.  Si  me  pafle  à  temps  de  plus  en  ef- 
crire  pour  celle  journée ,  &  faut  revenir  au 
grand  banquet  qui  fut  tenu  celle  nuid  en  h 
grande  falle  :  &  au  regard  des  falles  &  detf^  ' 
chambres ,  où  des  grands  Seigneurs  plufieurs 
Tome  IX.  L 
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foupcrent  celuy  foir,  du  fervice  &  de  la  ma- 
nière, je  m'en  pafle  pour  abréger;  &  re- 
vieil  à  Teflaf ,  qui  fut  tenu  en  la  faUe  deC* 
fufdifle. 

Premièrement  furent  les  tables  dreflees  en 
la  manière  de  celles  du  difner  ;  mais  elles 
eftoicnt  beaucoup  plus  larges ,  &  fur  lefditesf 
tables  avoit  trente  nefs ,  chafcune  d'icelles 
portant  le  nom  de  l'une  des  Seigneuries-  de 
mondit  Seigneur  de  Bourgongne ,  dont  il  y 
avoit  cinq  Duchez ,  Se  quatorze  Comtez  :  & 
le  furplus  eftoient  des  autres  feigneuries , 
comme  de  Salins,  de  Malines,  d'Arcle,  &  de 
Bethune,  qui  font  grandes  &  nobles  Sei- 
gneuries. Lefdiâes  naves  eftoyent  toutes 
peintes  d*or  &  d'afur,  armoyées  chafcune 
àes  armes  de  la  feigneurie  dont  elle  fe  nom- 
ma ,  es  bannières  &  es  targeons ,  &  fur  les 
hunes  ,  dont  en  chafcune  nave  y  avoit  trois, 
où  eftoyent  les  bannières  de  Monfieur  de 
Bourgongne,  6c  au  plus  haut  avoit  un  grand 
cftendard  de  foye  noir  &  violet,  femée  de 
fufils  d*or ,  &  de  grandes  lettres ,  où  efloit  le 
mot  de  Monfieur,  le  Vay  emprins.  La  viande 
eftoit  dedans  icelles  naves ,  qui  faifoyent  le^ 
plats.  Les  blafons  eftoyent  de  foye ,  &  tout 
le  cordage  doré  de  fin  or.  Gens-d'armes ,  & 
maronniers  eftoyent  faiâs  &  élevez  parmi  les 
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navires,  &  tout  au  plus  prés  dû  vif,  qu'on 
pouvoit  faire  la  femblance  d'une  carraque  où 
d'un  grand  navire. 

Item  fur  lefdiâes  tables  avoit  trente  grani 
paftez,  couverts  de  diflerenies  couvertures  ^ 
en  manière  de  hauts  chafteauz  élevez ,  tous 
peints  d'or  &  d'afur ,  à  grandes  bannières  de 
mondit  Seigneur  d&  Bourgongne  ,  &  fut 
cbafcun  chafieau  avoit  les  armes  &  le  nom 
d'une  bonne  ville  de  mondit  Seigneur,  & 
ainfi  fut  monflré  trente  Principautez  Se  Sei-». 
gneuries  de  l'héritage  de  mondit  Seigneuc 
le  Duc ,  &  trente  villes  à  luy  fugettes ,  les 
non-pareilles  du  monde.  Item,  pour  la  pa-* 
reure  d'icelles  tables,  avoit  à  l'eniôur  de 
chafcune  nef  quatre  botequins ,  chargez  de 
fruAuailIe  Se  efpiceries ,  moult  richement  ef^ 
tofez.  Item  furent  celuy  jour  prefentez  troitf 
entremets  mouvans ,  dont  l'un  &  le  preinieif 
s'enfuit.  Premièrement  entra  dedans  la  fallé 
une  licorne ,  grande  comme  un  cheval,  toutcf 
couverte  d'une  couverture  de  foye ,  peinte 
aux  armes  d'Angleterre  ^  &  defliis  icelle  li'^ 
corne  avoit  un  liepard  moult  bien  faiâ  aiH 
prés  du  vif.  Celuy  liepard  aivoit  en  fa  main- 
ièneftre  une  grande  bannière  d'Angleterre  g 
&  à  l'autre  main  une  fleur  de  MargueritêP 
moult  bien  faiâe  |  &  après  qu'à  fon  de  troniV 
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pes  &  de  clairons^  ladiâe  licorne  eufi  faift 
fon  tour  devant  les  ubles  »  on  l'amena  de^ 
vant  mondii  Seigneur  le  Duc ,  &  là  un  des 
Maiflres-d'hoftel  d'iceluy  Seigneur  à  ce  or- 
donné, prit  ladiâe  fleur  de  Marguerite  es 
XDsdns  du  iiepard)  6c  fe  vint  agenouiller  de- 
vant mondit  Seigneur ,  &  luy  did  telles  pa- 
roUes  :  Très  ^  excellent  y*  très  ^  haut  y  &  très-* 
viàorieux  Prince^  mon  tres^redouté  &  fouve- 
tcxn  Seigneur  y  le  fier  &  redouté  LUpard  d^An^ 
gleterre ,  vient  vifiter  la  noble  compaigmej  & 
fOur  la  confolation  de  vous  &  de  vo^  alies^ , 
pa^s  &  fubjeâs y  vous.faiâ  prefent  dune 
noble  Marguerite^ 

£t  ainfi  receut  mondit  Seigneur  ladiâe 
fleur  de  Marguerite  moult  cordialement  y  & 
ainfi  fe  retourna  ladiâe  licorne  par  où  elle 
eftoit  venue.  Aflez  toft  après  rentra  parmy 
b  fale  un  grand  lion  tout  d'or^  &  d'aufli 
grande* grandeur,  que  le  plus  grand  deftrier 
du  monde.  Celuy  lion  eftoit  couvert  d'une 
grande  couverte  de  foye,  toute  peinte  aux 
armes  de  mondit  Seigneur  de  Bourgongne , 
&  deflus  iceluy  lion  eftoit  affife  Madame  de 
Beaugrand  (  c'eft  à  fçavoir  la.  Naine  de  Ma- 
damoifelle  de  Bourgongne  )  veftue  d'un  ri- 
che drap  d'or ,  &  par  deflus-  un  peiit  rochet 
de  .volet  fin;  &  portoit  panne tiere,  houletic, 
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8c  tous  habillemens  de  Bergère,  &  menok 
derrière  elle  un  petit  lévrier  en  laifle,  &  fu- 
rent ordonnez  deux  nobles  Chevaliers,  Mon-^ 
fieur  de  Ternant ,  &  Meflîre  Triflan  de  Tou^ 
longeon ,  pour  adextrer  ladiâe  Bergère ,  la-*  . 
quelle  Bergère  tenoit  en  fa  main  une  grande 
bannière  de  Bourgongne,  &  quand  ledit 
lion  entra  parmy  la  fale,  il  commença  à  our* 
vrir  la  gorge  &  à  la  reclorre ,  par  fi  bonne 
façon ,  qu'il  prononçoit  ce  que  cy-aprés  eit 
efcrit  y  6c  commença  ledit  lion  à  le  changer 
en  chanfon,  faiâe  à  ce  propos,  à  teneui  & 
deflliSy  qui  difoit  ainfi  : 

Bien  vienne  la  belle  Bergère, 
De  qui  la  beauté  8c  manière 
Noos  rend  (bulas  &  espérance» 
Sien  vienne  l'elpoit  Se  fiance  "  y^ 

De  celle  Seigneurie  entière. 

Bien  devons  celte  tenir  cheie ,. 
Qui  nous  eit  grand  &  frontière 
Contre  danger ,  &  tant  qull  penfew 
Bien  vienne. 

G*^eft  la  fource ,  c^eft  la  minière 
De  noftre  force  grande  8c  fiere , 
Ceft  noftre  paix  8c  aflèurance  y 
Dieu  louans  de  telle  alliance  ^ 
Crions ,  chantons  à  lie  chère. 

Bien  vieime» 

En  chantant  ceAe  chanibn,  fit  ledit  VkOÙ 
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fon  totir  partny  la  falle  :  &  quand  il  fut  de- 
-vant  Madame    la  nouvelle  DuchelTe,    ledit 
Waîftré'd'hotlel  (  qui  avoit  faid  le  prcfent  de 
ià  Marguerite  )  s'agenouilla  devant  madifle 
Dame  la  Ducheffc  nouvelle,  Se  diâ  les  pa^ 
rolles    qui    s'enfuyvent.   Ma    très -*  redoutée 
Dime  y   les  pàjrs  dont  cujourd^kiiy  par  la 
grâce  de  Dieu  vous  efles  Dame^  font  moult 
joyeux  de  voftre  venue  y  &  en  fouvenance  des 
nobles  bergères  ,  qui  par  cy  devant  ont  efti 
paftoures  &  gardes  des  brebis  de  pardepà ,  & 
qui  fi  vertueUfement  s\y  font  conduites  ^  que 
lefdits  pays  ne  s'* en  fçavent  ajfe^  louer  ^  à  ce 
que  foye^i   mieux   infiruiSe    de   leurs  nobles 
mœurs  &  conditions ,  ils  vous  font  prefent  de 
cefle  belle  bergère  ,   habillée  &  embatonnée  de 
vertueux  habillemens  &  battons  y  à  ce  fervans 
&  propices  y    vousfuppliant  que  les  aye:^  en 
fouvenance  &  pour   recommander^  Et  en   ce 
difant,  les  deux  Cbev«^liers  prirent  ladide 
Bergère,  &  la  prefemerent  fur  la  table,  & 
madide  Dame  lareccut  ires'hum:rincment  : 
&  n'eft  pas  à  oublier  que  la  houlette  &  pan- 
neiiere ,  fervanis  à  la  Bergère,  eftoyent  tous 
peints  &  nommez  de  vertus ,  &  ainfi  le  lion 
recommença  fa  chanfon,  &  retourna  par  où 
il  eflok  venu. 
•    Le  tiers  6c  d«nîer  entremets  pour  celuy 
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jour,  fut  un  grand  dromadaire,  qui  entra 
parmy  la  falle  ,  faid  au  prés  le  vif ,  par  tel 
artifice ,  qu'il  fembloit  mieux  le  vif  qu'au- 
trement, &  efioit  enharnaché  à  la  manière 
SarraGnoife,  à  grandes  campanes  dorées, 
moult  riches,  &  fur  Ton  dos  avoit  deux  grans 
paniers,  &  entre  îccux  paniers,  aflîs  un 
homme ,  habillé  d'eArange  façon  :  8c  quand 
il  entra  en  la  falle ,  ledit  dromadaire  remua 
la  telle,  &  tenoit  une  contenance  fauvage, 
&  celuy  qui  eftoit  deflus,  ouvrit  les  paniers, 
&  en  tiroit  oyfeaux,  ellrangement  peints, 
comme  s'ils  vinffent  d'Inde,  &  les  jettoit 
parmy  la  falle ,  par  deflfus  les  tables  :  &  en 
tenant  cefte  contenance,  à  fons  de  trom- 
pettes &  de  clairons ,  fit  le  dromadaire  fon 
tour  par  devant  les  tables,  &  retourna  par 
où  il  eftoit  venu  :  &  plus  n'en  fut  faid  pour 
celuy  jour,  &  ne  firent  pas  après  fouper 
longues  danfes ,  car  avant  que  les  tables  fuf- 
fent  oftées,  il  fonna  trois  heures  après  mi- 
nuîd^i  fut  tantoft  refpoufe  menée  coucher , 
&  du  furplus  du  fecret  de  la  nuid,  je  le 
laiflè  à  l'entendement  des  nobles  parties  ,. 
&  revien  àdevifer  de  l'aventure  du  lende- 
main ,  qui  fut  le  Lundy,  fécond  jour  de  la 
fefte. 
Ce  Lundy  difna  Monfieur  le  Dik  en  U 
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grande  falle  :  &  avoit  affîs  au-deflus  de  liiy 
Madame  la  Duchefle  de  Nolfolck,  &  de 
l'autre  codé  Madame.  Aux  autres  deux  ta^ 
blés  furent  en  l'une  toutes  les  Dames,  & 
en  l'autre  tous  les  Chevaliers  &  Seigneurs 
Anglois,  &  fut-on  grandement  fervi  :  &  au 
regard  de  Madame  de  Bourgongne  la  mère  , 
&  la  nouvelle  Duchefle ,  elles,  difnerent  en 
chambre  :  &  tantoA  que  le  difner  fut  pafle, 
on  fe  tira  fur  les  rangs ,  pour  veoir  la  joufie. 
Comme  diâ  efl  defllis,  les  Dames  &  laSei* 
gneurie  allèrent  fur  les  rangs ,  pour  la  joufte 
veoir,  exceptez  les  deux  diâes  Duchefles, 
qui  pour  icehiy  jour  n'y  allèrent  point. 

Ceux  qui  joutèrent  ce  jour-là  contre  le 
Bâtard  de  Bourgogne,  Chevalier  de  PAr- 
bre  d'or ,  furent  le  Seigneur  de  Château* 
Guyon  ,  frère  du  Prince  d'Orange ,  Charles 
de  Vîfan ,  Ecuycr  &  Valet  de  Chambre  du 
Duc  de  Bourgogne ,  éc  le  Seigneur  de  Fien- 
nés ,  neveu  *  du  Comte  de  St.  Pol.  Au  fou- 
per  de  ce  jour  on  figura  en  entremet  les 
quatre  premiers  travaux  d'Hercule 

Le  3^.  jour,  Meflire  Jean  de  Luxembourg, 
le  Seigneur  d'Arguel ,  fils  du  Prince  d'O- 
range, Meflîre  Antoine  de  Halle win,  noble 
Flamand,  coururent  contre  le  Chevalier  à 
l'Arbre  d'on 
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Au Touper  de  ce  jour,  il  y  eut  cinq  entre- 
mets, Pun  de  quatre  fangliers  fonnant  de 
la  trompette,  le  fécond  de  trois  chèvres  & 
d'un  bouc  jouant  de  divers  înflruments,  avec 
lefîjuels  ils  exécutèrent  un  motet;  le  3^.  de 
quatre  loups ,  jouant  de  la  flûte ,  &  le  qua- 
trième de  quatre  fines  ,  qui  chantèrent  lo 
rondeau  (uivant....ir 

Falf^es-vous  Tafne  ma  maitrefle  i 
Cuydez-vous  par  voftre  radefle , 
Que  je  vous  doive  abandonner  l 
la  ponr  mordre  y  ne  pour  ruer , 
Ne  m'aviendra  que  je  vous  laifle* 

Pour  manger  chardon  comme  alneflè  , 
^       Pour  porter  1»as ,  pour  faix ,  pour  preiTe  j 
Laiflèr  ne  puis  de  vous  aimer. 
Faidcs-vous  l'afhe  ? 

Soyez  farfànte ,  ou  mocquereflè. 
Soit  lafclieté  ou  hardiefle , 
le  fiiis  ùl€t  pont  vous  honnorexv 
Et  donc  me  devez  vous  tuer , 
Pour  avoir  le  nom  de  meurdrefle  ? 
Faides«>vous  l'aûie  ? 

Dans  le  dernier  entremets,  on  vit  pluGeurâ 
iînges  faire  des  tours  à  un-  mercier  endormi^ 
&  enfuite  danfer... 

lie  Mercredy,  quatriefine  jour  d'icelle  fefle, 
les  laïcs  &  les  chambres ,  tant  pour  le  difncr 
comme  pour  lefouper,  furent  richement  tei-^ 
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vies  de  poiflbn,  tant  de  mer  comme  d'eaue 
douce  »  &  ne  fut  celuy  foir  aucune  aflTemblée 
faiâe  de  dances  »  ne  de  banquets ,  pour  le 
jour  qui  eftoit  de  poiflTon.  Mais  celuy  jour 
Ja  joufle  continua  ;  &  fit  Médire  lehan  de 
Chafla  Seigneur  de  Monnet  »  un  gentil  Che* 
valier  Bourgongnon ,  le  premier  prefenter 
le  blafon  de  Tes  armes,  pour  attacha  à  l'arbre 
d'or,  comme  il  eftoit  de  couftume  :  &  avant 
que  ledit  Chevalier  envoyaft  fon  blafon,  il 
a  voit  envoyé,  aux  Dames  unes  lettres  clofcs, 
par  manière  de  fupplication  :  &  après  que  les; 
Dames  avoyent  ouy  les  lettres  dire ,  &  lire 
en  leur  prefence,  luy  donnèrent  licence  d'en- 
trer &  venir  au  Pas  ;  auquel  vint  tres-nouf  el- 
lement ,  comme  vous  orrez  après  la  teneur  de 
fa  lettre,  qui  fut  telle, 

Tres^exceliente^  tres-haïucy  &  tres-puijfante 
T rince ffe  ,  ma  tres-reioiuée  Dame  y  &  vous 
autres  Princejfes  y  Dames  &  Damoi/ellçs  y 
plaifir  vous  foit  de  fçavoiry  quun  Chevalier 
-Ejdavey  né  du  Royaume  d'Efclavoniey  efi 
prefentement  arrivé  en  ceue  noble  ville  y  en  ta 
conduite  d'une  DamoifelU  errant  y  fous  qui  y 
&  en  gouvernement  de  laquelle  il  efl  mis  y  par 
le  commandement  &  ordonnance  de  fa  belle 
D'agie.  Or  ne  veut  U  Noble  Chevalier  foy 
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prefenter  devant  ta  Noble  Seigneurie  ^  ne  par^ 
devant  la  Noble  ^  haute  y  &  belle  compaigniey 
jufques  à  ce  vous  foye\^  de  fon  ctts  plaine^ 
ment  averties.  Vray  eft  tres^nobles  Princejfes^ 
que  le  Chevalier  Efclave  a  toute  fa  vie  Jervi 
&  honnoré  une  Dame  d'Efclavonie  ,  loyale^ 
ment  à  fon  pouvoir  y  &  elle  de  fa  grâce  y  Va 
entretenu  d^efperance  &  de  bonne  chère  ajfeT^ 
largement  fans  toutesfoyes  le  vouloir  jamais 
retenir  pour  ferviteur^  mais  bien  le  nouriffoit 
en  efperance  de  guerdon.  Toutesfoyes  ledit 
Chevalier  y  par  maladie  d*  amour  agravée  y  Ion-- 
guement  nourrie  en  fon  caury  a  fouffertVan^ 
goifeufe  &  travaillable  peine  y  qu^il  nefioit  plus 
puiffant  de  porter  ne  jufirir  y  &  par  une  efpe^ 
rance  defefperéey  s^eji  enhardy  lediâ  Che^ 
valier  de  requérir  mifericorde^  grâce  &  guerdon 
d*  amours  y  foy  tenarn  indigne  de  V  avoir  y  mais 
toutesfoyes  ravoir  loyaument  mérité  &  de//er-* 
vy.  Ladiâe  Dame  continuant  en  fa  fierté  y 
defobeifj'ante  à  Amours  y  &  oubliant  la  vertu 
féminine  de  pitié  y  a  refufé  audit  Chevalier  fa 
requefle  y  &  biy  a  tenu  un  terme  fi  efirangCy 
qu'il  a  denfouré  hors  de  toute  efperance  de 
jamais  bien  avoir  en  ce  monde  ^  &  luy  plein 
de  deplaifir  &  de  rage  s^efi  quelque  temps  re- 
trait  en  fa  maifon  emmy  les  bois  y  roches  & 
montaignes  y  où  il  n'a  vefcu  que  de  regrets^ 
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pmfpirs  &  larmes  y  par  Vefpace  de  neufmoU 
entiers  :  &  iCejl  point  à  douter  que  fi  lon^ 
guement  il  y  fut  demouréj  il  eftoit  afin  de 
fa  vie.  LadiSe  Dame  quand  elle  a  ouy  fort 
cas  y  a  eu  aucune  repentance  de  fon  pecké  & 
ingratitude  y  &  biy  a  envoyé  ladiâe  Dame 
une  DamoifelU  errant  qui  le  conduit  ,  par 
laquelle  luy  a  fait  dire  plufieurs  belles  & 
grandes  remontrances  y  luy  difant  que  les  biens 
d^ amours  doivent  eflre  achete^^par  longs  defirs^ 
par  longs  travaux  y  &  par  inextimables  fouffret- 
tesy  &  que  quand  aucuns  biens  en  vienty  plus  eft 
chèrement  achatéy  plus  eft  aimé  y  cher  tenu  y 
ff  gardé  y  &  que  le  plus  grand  péché  d^  amours 
qui  foit  9  fi  eft  defefperancf.  Pource  a  con^ 
feillé  ladiâe  Dame  audit  Chevalier  y  qu'il  prit 
efperance  ,  pour  defefpoir  y  &  courage  pour 
esbayjfement  ;  &  a  perfuadé  ladiàe  Damoi-^ 
felle  errant  audit  Chevalier  y  qu'il  voyageaft, 
&  prit  aucune  queftey  pour  oublier  fes  me^ 
lancholies  y  &  qu'elle  eftoit  contente  de  l'ac" 
compaigner  en  fa  diSe  quefte  un  an  entier  ^ 
tant  pour  U  conforter  en  fon  defplaifir , 
comme  pour  raporter  à  fa  Dame  les  nou- 
velles  de  fon  aventure.  Ledit  Chevalier  fe 
laijjant  légèrement  confeiller  y  combien  qu'il 
foit  Efclave  y  &  d*Efclavonie y  &  qu'il  nais 
nulle  cognoijfance  y  n'habitude  es  marches  de 
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'  farieçà  ,    s*efl  fouvenu    comment   plufieurs 
"Payens  ,  &  mefmemenc  k  preux  Salhadirij 
ejloyent  venus  en  France  ,  pour  louanges  & 
vertus   acquerre  ,    &  avoyent    eflé  tiu  noile 
•Royaume  de  France  fi  honnorablement  re- 
r    eueillis  &  traiâe^^  ^que  leurs  hoirs  &  fuccejfetirs 
*  fans  lafojr^  partent  encores  honneur  &  reve^ 
rence  audit  Royaume  y  fur  tous  autres  Royau-- 
mes  ChrefRens  ,  &  fingulierement  a  efié  ledit 
Chevalier  averti  du  triomphe^  de  V honneur  y 
&  de  la  vertu  de   cefle  tres-loûable   maifon 
de  Bourgongne  ,  &  comme  les  efirangers  y 
.    Qnt  ejlé  honnorablement  recueillis  y  favorifeT^ 
&  retenus ,  &  que  plus  de  vertueux  exercices 
.    comme  de  faiâs  d^  armes  y  de  j  ou  fies  y  &  de 
tournois  y  fe  faif oient  &  entretenoyent  conti-* 
nuellement  en  cefie  maifon  tres-vertueufty  qu*en 
fulle  autre  dont  il  foit  mémoire*  Ces  chofes 
confUerûSy  ledit  Chevalier  sU fi  retire  en  cefie 
part  y   en  la  conduite   de  ladiâe  Damoifelle 
errant  y  &  pour  fa  première  &  bonne  aventure  y 
il  a  trouvé  la  noble  emprife   du  Chevalier  à 
V  Arbre  d'or  y  &  le  Pas  commencé  :  parquoy 
il  fupplie  à  vous  tres-haute  &   tres-puiffante 
Trinceffcy  &  à  vous  autres  PrinceJfeSy  DameSy 
&  Damoifelles ,  qu'il  vous  plaife  de  voftre 
grâce  y  impetrer  licence  du  tres-excellent  ^  tres^ 
Août  y  &  tres^viâorieux  Prince  Monfieur  U 
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Duc  de  Bûurgongne  &  de  Brabant  y  que  ledit 
Chevalier  Efclave  puiffe  courre  à  cette  noble 
emprife  ,  &  faire  Jon  devoir  y  &  luy  donner 
lieu  &  heure  pour  cê  faire  y  &  l'avoir  pour 
recommandé  y  &  autre  chofe  nefcrit  ledit  Che^ 
valiery  qui  prie  à  Dieu  qu'il  vous  doint  ce 
que  defircT^  y  enfemble  bonne  vie  &  longue, 

Vojlre  très --humble  &  tres-obeijfanà 
ferviteur. 

LE  CHEVALIER  ESCXAVE* 

Le  Seigneur  de  Monnet  entra  dedans  la 
lice ,  &  faifoit  mener  devant  luy  un  fommier^ 
ponant  deux  panniers ,  couverts  cf  une  cou- 
verte de  velours  bleu ,  brodé  à  grandes  let-* 
très  de  fil  d'or  à  fa  devife  ,  &  deflus  avoic 
trois  perfonnages  de  Mores ,  qui  jôiioyent  de 
divers  inftrumens*  Après  iceluy  fommier  ve*- 
noitune  Damoifelle,  habillée  eflrangeraent, 
&  comme  une  Damoifelle  errant;  laquelle 
eftoit  montée  fur  une  haquenée  blanche  r 
couverte  de  drap  dW  cramoify,  &  tenoit 
manière  de  conduire  &  mener  ledit  Cheva- 
lier, Après  venoit  le  Chevalier  fur  un  def- 
trier  ,  couvert  de  velours  noir,  brodé  en- 
croifé  d'orfaverie  dorée  par  deflus.  Il  avoir 
après  luy  quatre  nobles  liommes  à.  cheval  j|. 


d^Olivîer  db  la  Marche.  175: 
habillez  de  foye  ,  les  robes  &  les  cha- 
peaux à  la  façon  d'Efclavonie  ;  &  fur  leurs 
robes  avoit  efcrit  en  grandes  lettres  d'or, 
LE  CHEVALIER  ESCLAVE  r&pa- 
reillement  luy-raefme  eftoit  habillé  fur  fon 
hamois.  Us  avoyent  longues  barbes ,  &  por- 
toyent  en  leurs  mains  grands  javelots  em- 
pennezi  &  f«rrez  d'or,  tres-nouvellement. 
Certes  fon  entrée  &  manière  de  faire  fut 
ues-plaifante.  En  telle  ordonnance  fit  le  Che- 
valier Efclave  fon  tour  parmy  la  lice,  & 
tamoft  aprésXe  prefenta  le  Chevalier  à  TArbre 
d*or ,  fon  cheval  couvert  d'une  couverte  de 
drap  d'or  craoïoifi ,  bordée  d'ermines ,  mais 
ainfi  advint  de  leur  aventure ,  que  le  Cheva- 
lier Efclave  fe  trouva  mal  armé  de  fa  veuë  , 
&  luy  fut  advis  qu'il  courroit  fans  afTeoir , 
&  poturroit  faire  perdre  le  temps  aux  autres 
coureurs  fans  grand  fruit ,  ()arquoy  il  requit 
à  mondit  Seigneur  le  Baftard  qu'il  s'en  peuft 
aller  &  eftre  quitte  de  fon  emprife«  Laquelle 
chofe  luy  fut  accordée.  Après  le  Chevalier 
Efclave  joufta  contre  celuy  qui  deffendoû 
l'Arbre  d'or  Meffire  laques  de  Luxembourg— 
Le  troifiefme ,  qui  fe  prefenta  pour  celuy 
jour,. fut  Meflîre  Philippe  de  Poidiers,  Sei- 
gneur de  la  Ferté,  fils  du  Seigneur  d'Arcî. 
Cefluy  Chevalier  fe  fit  amener  fur  les  rangs. 
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par  une  belle  fille ,  qui  fe  nommoit  la  Dame 
Blanche.  £Ue  eftoit  en  cheveux ,  mouk  gen* 
tement  mife  en  poinâ ,  &  fut  veftue  de  îatîn 
blanc, &  à  la  vérité  elle  eftoit  belle,  &  valoic 
bien  eftre  regardée.  Elle  eftoit  montée  fur 
un  cheval  tout  erminé  de  fon  poil  naturel- 
lement. Ledit  cheval  eftoit  couvert  d'un  délie 
volet ,  qui  ne  gardoit  point  qu'on  ne  veift 
lefdiâes  ermines,  &  le   cheval    parmy.  A 
dextre  d'elle  venoit  le  Chevalier  fur  un  che* 
val,  couvert  d'une  courte  couverte,  en  ma- 
nière de   harnacheure   de  fatia    cramoifî  » 
frangé  de  franges  d'or,  &  (ut  ladiâe  couverte 
toute  chargée  de  grofle  campanes  d'argent , 
à   façon  de  campanes  de  vache.  Il    avoit 
deux  Pages  apïés  luy ,  veflus  de  cappes  de 
fatin  violet  :  le  cheval  du   premier  eftoit 
couvert  de  velours  noir ,  a  une  croifure  de 
velours  cramoify'î  &  le  fécond  eftoit  couvert 
de  drap  d'or  bleu,  &  en  ceft  eftat  vint  le 
Chevalier  devant  les  Dames  :  aufquelles  la- 
dide  Dame  Blanche  prefenta  ime  letue^  où 
eftoit  efcrit  ce  qui  s'enfuyt. 

Tres-redoutée ,  excellente  Princeflè, 
Droit  cy  m'envoye ,  envers  voftre  Nobleflè,. 
Une  moult  noble  Se  gradeufe  Dame  ', 
Et  m'a  re(|ui$  que  devers  vous  j'adrtilè 
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le  Chevalier ,  pôut  çroiflrt  (a  proucffe. 
lequfel  autfi  elle  avoile  &  confcITe' 
Son  fcrvileur ,  &  feul  de  ce  Royaume. 
Nommer  fe  faift ,  par  nom ,  la  banie  BlancEç^ 
Or  ellfe  a  eu  n*agueres  coftgnoiflance 
ï)e  cefluy  pas  (  qui  eft  de  noble  ufance  ) 
Et  du  perron  à  Tarbrc  d'or  Ues-riche. 
Dont,  pour  accroiftre  en  gloire  ôc  en  vaillance 
Le  Chevalier ,  qui  li  brandit  fa  lance  » 
£on  Terviteur  l'y  offre  d'amour  franche ,. 
Pour  le  fervlr  en  tout  humble  fervice*. 

Le  Chevalier  à  TArbre  d^or  fe  prefenta  fiiï 
\in  cheval  couvert  de  velours  noir,  à  grandes 
feuillages  d'ôrfàverîe  blanche  branlant.  Les 
deux  Chevaliers  coururent  moult  durement 
Pun  contre  l'autre,  &  gaigriâ'  ledit  MefTirè 
Philippe  de  Poîâiers  là  verge  d'or,  pource 
qu'il  rompit  dix  lances  ,'&  Monfieur  le  Bàè- 
tard  n'en  rompit  que  heuf.  Le  dernier  qui 
fe  prefenta  pour  celuy  jour ,  fut  Meflîre 
de  Vaudrey,  un  jeune  Chevalier  Bourgon- 
gnon.  Les  Nobles  hommes  qui  l'accompai- 
gnoient,  avoient  mantelines  de  fatin  verd 
par  devant,  &  de  violet  par  derrière.  Son 
cheval  elloit  couvert  de  velours  ,  myparty  de 
verd  &  de  violet,  femée  fa  houITure  en  bro-« 
dure  de  coquilles  d^^r  i  Se  parmy  de  groflès 
Tome  IX^  M 


campancs  d'argent.  Tantoû  fe  prefenta  mondît 
Seigneur  le  Bafiard>  fur  un  cheval  couvert  de 
d  .p  d'or  cramoify,  à  une  brodure  découpée 
de  crezé  blanc.  Mondît  Seigneur  le  Baflard 
gaigna  la  verge  d*or  parce  qu'il  rompit  plus  de 
lances  que  ledit  Meflire  Claude  de  Vaudrey: 
&  ainfi  fe  pafla  celle  journée,  car  (comme 
j'ay  diû  cy-dcflus)  on  ne  mangeoit  point  de 
cKait  y  ains  on  mangeoit  poiilbn ,  &  à  celle 
caufe  n'y  eut  nulle  alTeniblée. 

Le  y*  jour  le  Chevalier  à  l'Arbre  d*or  (fe  me- 
fura  avec  le  Comte  dePfeaulmes  Allemand  & 
.Chambellan  du  Duc  de  Bourgongne,  avec  fon 
propre  frère  un  autre  Baflard  de  Bourgongne 
qu'on  nommoit  Baudoyn,  Se  avec  le  Seigneur 
de  Rênty  fils  aifiié  du  Seigneur  de  Crouy  Comte 
de  Portien 

Et  faut  revenir  au  banquet ,  qui  fîit  telf 
que  vous  orrez  cy-aprés.  Premièrement  fu- 
rent les  plats ,  &  les  fuites  ,  plus  grands  & 
plus  fomptueux  qu'ils  n'avoyent  efté  à  nuls 
des  autres  banquets  :  &  fur  la  table  avoit 
quinze  Paons ,  reveflus  de  col  &  de  tefte  & 
<le  queue  9  &  les  corps  tous  dorés  de  Rn 
or  :  Çc  parmy  iceux  Paons  efloyent  cntre- 
mefïcs  feize  Cignes,  tous  d'argent  :  lefquels 
!Paors  &  Cignes  avoyent  chafcim  un  colier 
^e  la  f  oifoiXi  &  à  leurs  pieds  un  petit  blafoo 
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4e»  armes  de  chafcun  des  Chevaliers  vivant 
de  l'ordre  :  &  fur  le  dos  >  petkes  mantelines 
de  foye,  armoyées  pareillement  :&  parcëft* 
entremets  furent  monftrés  les  trente  «&  urt 
Chevaliers  de  la  Toifon ,  à  ce  ji^ur  9iVa«itf  ^ 
&  furent  aflis  lefdids  Paons  &  Qgft^s'  ^ 
fur  les  tables ,  chafcun  en  tel  degré  comtne^ 
ils  vont  à  r£gUfe  en  l'ordre  >  le  jour  dé  li 
fblemnîté  de  leur  fefle.  .       ,    : 

Item  par  dellus  lefdiâes  tables  aVôit  plu-» 
fieurs  beftes  portans  fbmmages ,  comttié  gran^ 
Elephans ,  à  tout  Chafleaux  y  Dromadàii'es  ^ 
^tout  grans paniers,  Licornes,  Cerfs  &  Bîf* 
ches  >  chafcun  portans  divers  fommagei.  Le^ 
âiâes  belles  furent  toutes  eftofées  d'of ,  ë'iir- 
gent ,  &  d'afur ,  &  les  harnachettiens  de  fii 
d'or  &  de  foye  tres-richement ,  &  eftoy^ntf 
leurs  fommages  pleins  &  fournis  de  dîverfeft 
efpiceries  j  &:  outre  plus  portoyetit  chafclint 
ks  armes  d'un  Seigneur^  fug^  de  nnàndif 
Seigneur  de  Boutgongne  >  A:  le  nom  de  Ut 
ville  &  Seigneurie,  comme  Pun  portoit  Condi^ 
êh  Hainaut^  au  notù  tîfe^  Nemours  :  Avennes 
en  Hainimt  au  Scignbut  de  Pontievres  j  Sainéfc 
Pol ,  &  Enguyen  la  batfëe  ,  au  Comte  et 
Saina  Pol ,  Conneftable  de  Frahcé  :  Dbm- 
kerck  &  Bourbouf  g ,  au  Comte  de  Marie  : 
ft'pareiUemefit'de  tùvs  autres  Seigneurs  fufi 
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gets  de  mondit  Seigneur  de  Bourgongnei 
en  fes  divers  pays.  Le  banquet  fiit  bel  &  riche^ 
9c  fort  regardé)  &  fe  ferent  tous  les  Seigneurs» 
Dames  &  Damoifelles  à  table;  &  après  qu'ils 
eurent  commencé  à  manger,  fur  le  hourd  où 
pac  avant  on  avoit  monftré  quatre  des  tra- 
vaux d'Hercules  ,  Tonnèrent  les  trompettes  : 
h  furerit  figurés  les  j ,  6,  7 ,  &  8*'  travaux 
d'Hercules... 

.Sur  ce  point  furent  les  tables  levées»  & 
commencèrent  les  danfes»  &  plus  ne  fut  faiâ 
pour  celui  |our. 

.  Le  y endredy  fuyvapt  fut  faid ,  &  tres-riC* 
chemcint  feryy  le  difner  es  chambres  &  es 
ùi\les$  mais  allez  tard,  pource  que  plufieurs 
jlfeufnoyent  pour  le  Vendredy ,  &  mefmement 
les  Arfgjois,  qui  en  ont  fort  la  çoullumej  & 
YÎndrent  fur  les  rangs  pour  la  joufte  veoir  ^ 
9c  pource  que  Monlieur   d'£fcalles    devoit 
celuy  jour  courir  y  Monfieur  le  BaAard  de 
Bourgongne  (  qui  gardoit  le  pas  )  confidérant 
qu'ils  eftoient  frères  d'armes,  &  qu'ils  avoient 
combatu  en  lices  l'un  contre  l'autre ,  ne  vou- 
loit  point  courre  à  l'encontre  de  lui,  mais  fit 
mettre  Monfieur  Adolf  de  Qeves  en  fa  place  |^ 
pour  garder  le  pas  pour  celle  fois. 
:  Pour  les  caufes  que  f ai  devant  dides ,  fe 
pr«f«nu  Monfieux  Adolf  de  Qqygs  ^  Sçi^t 


tfOLtViE*  DE  LA  Marche,  ^tt 
'gncur  de  Ravaftaîn ,  à  rencontre  du  Cheva- 
lier Anglois.  Le  Chevalier  Anglois  rompit 
onze  lances;  mais  il  perdit  la  verge  d*ori! 
pource  que  mondît  Seigneur  de  Ravaftain  en 
rompit  dix  -  fept  Tranchement  rompues  :  & 
n'eft  pas  à  oublier  le  mefchcf ,  qui  advint  à 
xelle  heure  &  joufte  ,  car  mondit  Seigneur 
le  Baftard  de  Bourgongne  euft  un  grand  coup 
de  pied  de  cheval  au  deflus  du  genouil,  dont 
il  fut  tres-grievement  blefle ,  &  en  très-grand 
danger ,  s'il  n'eut  efté  bien  fecouru  par  boni 
Chirurgiens  ,  &  par  ceft  empefchement  ne 
peut  fournir  fon  entreprife  ;  mais  tout  blefle 
qu'il  eftoit ,  fît  maintenir  &  garder  le  Pas  à 
{es  defpens  de  houflures ,  &  de  toutes  autres 
chofes  ,  comme  il  avoit  commencé ,  &  ne 
courut  homme ,  pour  la  garde  dudit  pas  ^  ne 
mondit  Seigneur  de  Ravaftain  ny  autre  y  qu'il 
ne  courut  es  couvertes  &  pareures  à  la  deC- 
pence  de  mondit  Seigneur  le  Baftard,  qui  fut 
grande  &  couftable  chofe ,  comme  chafcun 
peut  légèrement  veoir.  Mais  a  tant  fe  tait  le 
compte  de  cette  matière ,  Se  revient  à  la  four« 
niturè  du  Pas,  &  comment  il  fut  entrefuyvy^ 
Xie  fécond  qui  fe  prefenia  pour  celui  jour, 
fut  Monfieur  le  Comte  de  Rouflî  ,  fils  de 
*  Monfieur  le  Comte  de  Saind  Pol ,  Connec- 
table de  France^  Il  avoit  devant  luy  trom.^. 
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pettes  Se  clairons  à  grande  foifon ,  &  Offi« 
cxers  d'armes,  qui  Paccomp^gnoycnt,  &  celuy 
^ui  venoit  droit  devant  luy  ,  étoit  un  petit 
Nain  de  Conllanftinople  ,  ferviteur  du  Roi 
d'Angleterre ,  que  Madame  de  Bourgongnc 
avott  antené  avecques  elle  ,  pour  veoîr  la 
fefle.  Cciluy  Nain  eftoit  monté  fur  un  petit 
cheval,  &  veftu  d'une  robe  de  velours  noir, 
a  une  bande  blanche ,  8c  portoit  en  fa  main 
dcxtre  uil  papier  ^  en  manière  de  requefte>  & 
en  fon  bras ,  attaché  à  lalFec ,  une  clef,  qui 
fervoit  au  miftere  qui  s'cnfuyt.  Apres  venoii 
un  grand  Chaftcau  richement  paré  &  efiofc« 
Jceluy  Chaftcau  étoit  faiâ  à  quatre  touis  Ôc 
à  quatre  pans  de  mnrailles ,  &  à  une  grand* 
porte,  qui  fe  pouvoit  fermer  &  ouvTÎr,  8^ 
Û  dedans  eftoit  Monfieur  de  Roufly  fur  (on 
cKçval ,  armé  de  tomes  armes. 

Quant  k  chaflcl  fut  au-devant  des  Dames  , 
fe  partit  le  Nain,  &  alla  devers  les  Dames  pre- 
fcmer  fi  r^iiefte  ,  qui  dîfoit  ainC.  ExalUn^ 
tes,  hautes  6*  nobles  PnnceJJîs  y  Dames  & 
JXamoifdlesy  le  Chevalier  y  prifannier  de  f<k 
'  Dame  y  yo'^s  fuiQ  tres-kumbUment  révérence. 
Son  cas  eji  tel ,  q.  le  danger  tient  la  clef  de  cefie 
;?W/a«,  &  Va  mis  es  mains  de  petit  e/foir,  fort 
ferviteur  y  &  n'en  fera  jamais  tiré  y  ne  délivré^ 
fi  ce  n'efi  par  la  honte  &  pitié  de  vous.  Par^ 


D'Olivier  de  la  Marcss.  i% 
ifuioy  fufplie  ledit  Chevalier  prifonnier  à  vous 
tres^excdUnus  y  tres^hautes  j  &  tres^puijfantes 
PrinceJJ'eSy  Dames  &  DamoifeUes y  qu'il  vous 
plaife^  de  vofire  grâce  ^  ajfembler  vojlre  très-» 
noble  y  tres^vertueux  collège  féminin  {^car  entre 
plufieurs  s'en  pourra  trouver  la  voix  d'une ,  & 
telle  y  que  danger  ne  voudroit ,  ne  pourroit  luy 
faire  refus  de  la  délivrance  du  Chevalier)  à 
celle  fin  qu^il  foit  commandé  à  petit  efpoir\ 
qui  le  meine ,  qu'il  le  deferme  &  délivre  de  ce  fie 
prifon  tant  douloureufe^  car  autrement  {s^il 
n'efloit  àfon  délivre)  il  ne  pourroit  courre  à 
celuy  noble  Pas  y  n^ achever  y  ne  fournir  VavenA 
ture  de  VArbre  ^or.  Ce  qu'il  defire  de  tout 
foncœur  y  &  de  demourer  tres^humble  fervi-i 
teur  de  vous  y  &  de  toutes  nobles  Dames. 

Après  la  requefte  ouye  par  les  Dames ,  la 
congé  fut  donné  de  deprifonner  le  Cheva*^ 
fier ,  &  vînt  le  Nain  à  tout  (à  clef  »  &.  en 
ouvrit  la  porte  ,  &  faillit  ledit  Chevalieif 
dehors  y  armé  de  toutes  armes ,  fon  chçval 
couvert  de  fatin  blanc  y  bVodé  de  grandes 
lettres  d'or  à  fa  devife  y  6c  (on  efcu  efioit  dç 
me&ne  ^  &  en  tel  eftat  &  ordonnance  vint 
prendre  le  bout  de  la  lice»  A  Rencontre  de 
ïuy'fe  prefenta  Charles  de  Vifan,  gardant 
FArbre  d'or  pour  celuy  joujf,  en  Pabfencç 
lie  Moniieur  le  BaAard.. 


Le  troificme  qui  fe  prefenta  pour  celuf. 
jour  fut  Roskin  de  Rochefay  ,  premier  Ef- 
cuyer  d'Efcuyerie  de  MonGeur  le  Duc  de 
Bourgongne.  A  Pencontre  de  luy  fe  pre- 
fenta ledit  Charles  Vifatv,  garde  du  Pas.  Ainfi 
fe  partit  la  joulle  pour  celuy  jour,  fans  autre 
fclle  n'aflemblée  :  pource  que  la  plufpart  des 
gens  jeufnoient ,  &  eftoit  jour  de  poiflbn , 
qui  ne  font  point  jours  propres  pour  banqueu 
»e  feilimens. 

Le  Saraedy  j  feptiefme  jour  d'icelle  fefle, 
fc  fit  le  difner,  comme  celuy  de  devant  » 
&  vindrent  les  Dames  fur  les  rangs,  pour 
veoir  la  joufle ,  &  là  furent  plantez  deux  bla- 
fons  a  une  fois  j  c'ell  à  fçavoir  celuy  de 
Meflîre  lehan  de  Ligne  ,  &  celuy  de  Meffire 
Jaques  de  Harchies  ,  deux  Chevaliers  de 
.Hainaut ,  tous  deux  Chambellans  de  Monfei- 
gneur  le  Duc,  Les  deux  Chevaliers  entrèrent 
çn  la  lice  à  unç  fois ,  par  le  congé  des  luges^ 
Courut  ledit  Meflîre  lehan  de  Ligne  premier* 
À  l'cncontre  de  luy  fe  prefçnta  Meflîre  Phi- 
l'ppe  de  Pqiâiers ,  qui  garda  le  pas.  pour  ce- 
luy jour. 

Philippe  de  Poifliçrs  garde  dupas  de  Tarbre 
^'or  jojta  enfuiiQ  cqntre  Meffire  lacques  de 
Harcjiies,  &  fuccefîivemeni  contre  Philippe 
cle  CrevecQcui  Seigneur  Detcordçs  »  Meffiie, 
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Ican  d^OndevilIe  frère  de  la  Reine  d'Angle^ 

terre ,  &  le  Seigneur  de  Ternant 

Le  Dimanche,  huidiefme  jour  d'icclle  fefter* 
fîit  le  difner  par  les  chambres  8c  par  les* 
falles,  grand  &  plantureux ,  &  tousjours  de 
plus  en  plus ,  &  après  difner  on  alla  fur  les 
rangs  pour  voir  le  pas  &  la  joufie  ^  qui  fe 
continua  en  grandes  pompes ,  dont  le  premier 
qui  fe  prefenta  pour  iceluy  jour,  fut  un  Ef- 
cuyer  de  noble  maifon  ,  nommé  Pierre  de 
Bourbon  >  Seigneur  de  Carenci ,  coufin  ger- 
main ^du  Comte  de  Vendofme.  Il  envoya' 
prcfenter  fon  blafon  (  qui  eftoit  armoyé  des 
armes  de  Bourbon ,  a  petite  différence ,  car 
il  en  portoit  le  nom  &  les  armes  )  &  tantoft^ 
fe  prefema  ledit  Seigneur  de  Carenci.  A  l'en*- 
contre  de  luy  fe  prefenta  ledit  de  Poidiers. 
Le  fécond  qui  fe  prefenta  pour  iceluy  jour, 
fut  le  Seigneur  de  Contay ,  un  Chevalier  de 
Picardie  Chambellan  de  Monfieur  de  Bour- 
gongne  :  preftement  fe  prefenta  à  Rencontre 
de  luy  ledit  Meffire  Philippe  de  Poiâiers  fur 
un  cheval  couvert  de  drap  d'or ,  a  une  croix 
de  Sainâ  Andrieu  de  damas  blanc ,  &  bordé 
de  mefme  :  &  advint  que  lefdits  Chevaliers 
ne  coururent  gueres  l'un  contre  l'autre,  car 
ledit  Seigneur  de  Contay  bleflTa  d'une  atteinte 
ledit  de  Poidiers^  tellement  qu'il  le  convint 


defarmer.  Et  en  enfuyvant  l'ordonnance  d» 
Pas  9  fut  l'horologe  couché  »  affin  que  le  ûh 
blon  ne  courufl  a  perte  9  &  ne  fçavoit  -  on 

.  comment  faire  9  car  le  jour  s'en  aloit  9  & 
ledit  de  Contay  n'avoit  point  achevé  Son 
temps  9  &  ne  pouvoit  eftre  un  autre  armé 
pour  la  garde  du  Pas ,  qu'il  ne  fut  bien  urd# 
Si  fut  avifé  par  les  luges ,  que  le  Marquis  de» 
Ferrare  (  qui  eftoit  à  l'entrée  de  la  lice ,  & 
avoit  fon  tour  de  courir  après  ledit  de  Con** 
tay  )  fourniroit,  comme  Garde  du  Pas^  le 
demourant  des  courfes  audit  de  Contay ,  par 
tel  convenant,  que  les  courfes  achevées,  ledit 
de  Contay  fourniroit  audit  Marquis ,  comme 
garde  du  Pas ,  l'emprife  dudit  Marquis ,  & 
ainfi  fut  faiâ«  Le  Marquis  de  Ferrare  entra 
dedans  les  lices  ,  il  fit  fon  tour  parmy  les^ 
rangs ,  &  fut  telle  fon  avanture  que  fon  che- 
val ne  vouloit  aller,  ne  joindre  à  la  lice  ^ 
combien  que  par  plufieurs  fois  il  fe  mifl  en 
fon  devoir ,  &  par  ce  convint  que  les  deux 
Chevaliers  fe  departifTent  fans  faire  rien  pour 
celle  emprife  ,  qui  à  ramemevoîr  face.  Le 
dernier  qui  fe  prefenta  pour  celuy  jour ,  fui 
un  Chevalier  Anglois,  nommé  Meflire  Claude 
Waure,  &  courut  à  l'cncomre  dudit  Seigneur 
de  Contay  ;  mais  fon  adventure  fut  telle  ^ 
qu'il  ne  rompit  qu'une  lance,  qu'il  ac  fuft 
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4efirmé  :  &  ne  fe  fît  autre  chofe  à  la  joufte 
pour  celuy  jour,  ains  s'en  partit-on  des  rangl 
6c  vint*on  au  banquet  :  qui  (uft  tel  que  cy 
après  enfuit.  Celuy  Dimanche  (ut  le  banquet 
moult  bien  fourni  de  grands  plats ,  &  de  gran-^ 
des  fuites  ,  mais  fur  les  tables  n'y  eut  aucun 
entremets  ;  &  quand  on  fut  aflîs,  fur  le  hourd 
où  fe  monftroyent  les  travaux  d'Hercules ,  fut 
la  counine  retirée  ;  &  on  exécuta  en  entre-* 
mets  les  quatre  dernii^rs  travaux  d'Hercule. 

Et  pour  celuy  jour  n'y  euft  autre  chofe ,  qui 
a  ramentevoir  face  ,  fors  que  les  tables  furent 
oftées ,  &  après  commencèrent  les  danfes. 

Le  Lundi  9  neufiefme  jour  de  cette  fefte, 
tut  le  dîfiier  richement  &  folcmnelement  feiû 
tomme  devant  :  &  tantolt  après  l'on  fe  tîrâ 
furies  rangs,  pour  veoir  clorre  le  Pas, tant 
de  la  joufte,  que  du  tournoy  :  &  combien 
que  Monfieur  le  Baftard  de  Bourgongne  i 
entreprenneur  en  cefle  partie  ,  &  garde  dé 
PArbre  d'or,  euft  efté  blelfé  (comme  did  ett 
deflus  )  tellement  que  lors ,  ne  grand  tcmp* 
après,  ne  fe  pouvoit  fouftenir  fur  fa  jambe |' 
toutesfois  il  fe  fît  porter  en  une  litticre  cou- 
verte de  drap  d'or  cramoify ,  &  les  chevaux 
qui  portoyent  la  littiere,  efloyent  harnachez 
de  mefnie,  a  gros  boulons  d'argent  dorez. 
II  eftoit  dedans  fa  littkre  vcflu  d'une  mouir 


riche   robe  d'orfaverie.  Ses  Archers   xnaf^ 
choyent  au  tour  de  fa  littiere ,  &  fes  Che^ 
iraliers  &  Gentils  --  hommes  autour  de  luy  p 
&  certes  îl  entra  dedans  la  lice,  félon  le  cas, 
fi  pompeufement ,  Se  par  fi  bel  ordre,  qu'il 
ne  fembloit  pas  eflre  un  Baftard  de  Bourgon- 
gne,  mais  héritier  d'une  des  plus  grandes 
Seigneuries  du  monde.  En  cette  ordonnance 
fe  fit  amener  jufques  à  un  hourd ,  qu'il  avoit 
faid  faire  à  ce  propos ,  au  bout  de  la  lice  : 
fur  lequel  hourd  eftoit  fa  littiere  pofée ,  &  fut 
foudainement  clofe,  &  baillée ,  tellement  qu'il 
fut  hors  du  danger  de  tome  preflTe  de  chevaux. 
Tantofl  après  arriva  le  Roy-d'armes  de  la 
ffoifon  d'or ,  accompaigné  de  deux  Cheva- 
liers de  Pordre  r  c'eft  à  fçavoir  de  Mqnfieur 
de  Crequi ,  &  de  Monfieur  de  la  Gruthufe, 
I/edit  Toifon  d'or  avoit  fa  cotte  d'armes  vef- 
tne,  &  portoit  en  fa  main  dextre  le  blafon 
des  armes  de  Monfieur  le  Duc  de  Bôurgongne: 
lequel  blafon  fut  attaché  à  TArbre  d'or,  au 
deiliis  de  tous  les  autres.  Ne  demoura  giieres 
après ,  que  mondit  Seigneur  le  Duc  arriva 
fur  les^rangs.  Il  avoit  devant  luy  force  Trom- 
pettes ,   &  Heraux  ,  &  grand  nombre  de 
Chevaliers,  &  Nobles  hommes  de  grand mai- 
fon  ,    tous  vcftu^  de  paletots  d'orfaverie  , 
toirnaché  chafcun  à  fa  plaifance  très -riches 
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Ihent.  I]  eAoit  armé  de  toutes  a.  mes  ,  le 
heapoie  en  la  telle,  au  col  (  lequel  efcir 
efloit  tout  couvert  de  florins  de  Rin  bran-i 
lans)  &  feoit  fur  un  cheval,  couven  de  ve-^' 
lours  cramoify»  brodé  d'orfaverie,  à  manière 
de  Fufils.  Il  avoit  après  luy  neuf  Pages  y  fur 
neuf  chevaux  couverts  :  le  premier  de  velours 
cendré,  la  couverte  toute  batuede  grans  fuei-« 
lages  d'or  élevé ,  moult  riche.  La  féconde  fiic 
de  drap  d'or  noir ,  la  tierce  de  drap  d'or  cra*-» 
moify,  la  quatrième  de  drap  d'or  violet,  la  ciiH 
quiefme,  toute  couverte  d'orfaverie  d'or  mouh 
riche,  la  Gxiefme  d'un  drap  d'or  vermeil,  toute 
chargée  de^fufils  d'or  ,  avecques  cailloux  Se 
eftîncelles  de  feu  élever  moult  riche,  la  feptieP 
me  fut  d'orfaverie  blanche ,  la  huiâielme  fut 
d'orfaverie  dorée ,  &  la  neuvieûne  d'orfaverie 
méfiée  blanche ,  &  dorée» 

Après  iceux  neuf  Pages  vendit  un  Pallefre^ 
nier  >  monté  fur  un  cheval  couvert  develours^ 
brodé  des  lettres  de  mondit  Seigneur ,  &  me- 
noit  un  cheval  en  main ,  chargé  d'orfaverie 
d'or  branlant  moult  riche.  Les  images ,  &  le 
varlet  avoyent  pourpoints  de  velours  noir ,  8i 
delTus  mantelines  de  velours  toutes  couver-» 
tes  d'orfaverie  à  fufils  ,  &  avoyent  fur  leurs 
telles  carmignoles  de  velours  bleu ,  avecques 
plumes  d'AuAruchcs  blanches.  Sa  t$i^*c69$ 


fit  mondit  Seigneur  de  Bourgongne  Ton  tour 
en  la  lice  f  en  la  conduitte  du  Géant  j  8c 
du  Nain  :  &  quand  il  eut  pris  fon  rang,  les 
uompettes ,  qui  efloyent  fur  la  porte  du  Che- 
Talier  à  l'Arbre  d'or  commencèrent  i  fon-^ 
ner,  &  tantoft  faillit  hors  de  ladiâe  porte  un 
grand  pavillon  de  drap  de  damas  blanc ,  & 
violet:  &  à  ce  que  j'entendy,  ainfi  que  le 
Chevalier  à  l'Arbre  d'or  avoit  ouvert  fon  pas 
par  un  pavillon  jaune  ,  ainfi  pareillement 
vouloit  qu'il  fut  clos  par  un  autre  pavillon. 
Après  ceRuy  pavillon  niarchoyem  les  Pages 
àe  mondîâ  Seigneur  le  Baftard,  vefiu2  d'or-« 
faverie  5  fur  chevaux  couverts  de  plafieur^ 
riches  houfleures  9  en  quoy  il  avoit  couru  en 
keluy  Pas,  6c  après  plufieurs  Gentils-hommes^ 
couverts  de  mefme  :  &  à  la  vérité ,  il  avoir 
beau  couvrir  chevaux ,  car  à  celle  heure  ii 
avoit  defployé  vingt-quatre,  que  couvertures, 
^e  liarnois  d'orfaverie ,  Se  de  campanes« 
-  Quand  le  pavillon  eut  fût  fon  tour  autour 
des  lices ,  on  ouvrit  le  pavillon ,  &  là  fut 
veu  Monfieur  Adolf  de  Cleves  Seigneur  de 
Ravifiain  y  qui  pour  celle  fdis  garda  le  Pas 
contre  M^nfieur  de  Bourgongne;  fon  cheval 
fiit  lioiivett  de  la  vingt  quatrième  couverte 
tf orfaverte ,  a  grandes  lettres  a  la  devife  de 
ilânilettrJeBaiUrd^  entrepreneur  «  Il  sifûji 


r'OLtYiiA  Ds  LA  Marche*    rjn 
J'efeu  verd  ,  tel  qu'il  avoit  cfté  porté  à  la 
^arde  du  Pas:&  quand  ils  eurent  les  knces 
fur  les  cui/Ies  ,  le  Nain  laifla  courre  le  fa-* 
blon  9  &  fonna  fa  uompe  :  &  à  prefent  com- 
jneiicérent  les  Chevaliers  à  courre  ;  Se  pour 
abréger,  celle  demie  heure  fut  durement  bien 
courue  &  atteinte  par  lefdiu  deux  Princes  , 
&  y  eut  plulteurs  dures  atteintes  8c  lances 
Ifempues»  qui  ne  font  point  roifes  en  compte, 
pource  que  l'on  garda  tousjours  le  droiâ  de 
^a  mefure,  telle  qu'elle  devoit  eflre,  mais 
pour  lances  deuement  &  franchement  rom«M 
•pues  y  Monfieur  de  Bourgongne  rompit  huiA 
knces  9  &  Monfieur  de  Ravafiain  en  rompit 
onze  parquoy  il  gaigna  la  verge  d'or.  Les 
icourfes  Êtiâes,  ilz  touchèrent  enfemble,  & 
fin  ce  poînâ  fut  le  Pas  ,   pour  la  joufte 
achevé  j  &  à  tant  fe  fit  Monfieur  de  Bour- 
gongne deheaumer.  Monfieur  de  Bourgongne 
fa  joufte  achevée  9  fe  deh^uma  :  &  tandis  les 
Koys  dfarmes  &  Heraax  (e  tirèrent  devers 
les  lUges  f  pour  fçavoir  à  qui  le  prix  devoit 
cftre  donné  :  lefquels  luges  les  renvoyèrent 
aux  Dames  ^  pour  en  ordonner  à  leur  bon 
plaifir^  mais  les  Dames  les  renvoyèrent  aux 
Juges  9  8t  s'en  rapportèrent  à  l'ordonnance 
^des  Chapkres.  Si  fut  regardé  par  les  livres  j, 
4;  efcriptures  des  Koys  d'ai;mes  8i  HerauTji 
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<Iui  plus  avoit  rompu  de  lances  en  la  demie 

heure ,  &  fut  trouvé  que  ç'avoit  cfté  Mon- 

Xieur  d'Arguel ,  lequel  avoit  rompu  treize 

lances. 

Si  fut  par  Arbre  d'or,  accompaignc  d'au- 
tres Officiers  -  d'armes ,  a  grand  bruit ,  &  a 
fon  de  uompettes  &  de  clairons ,  amené  le 
jrix  fur  les  rangs  pour  le  délivrer.  Lequel 
jprix  eftoit  un  dedrier  couvert  de  fatin  noir 
.figuré ,  &  par  les  figures  eftoit  brodée  d'or- 
iavsrie  blanche ,  houflce  &  branlant  :  &  deflus 
le  deftrier  avoit  deux  panniers ,  efquels  ef«* 
toit  le  harnois  de  jouftei  tout  complet,  de 
mondit  Seigneur  le  Baftard  ,  &  à  la  vérité 
,ledit  harnois  eftoit  l'im  des  beaux  harnois 
de  joufte,  qu'on  peut  veoir,  &  ainfi  ledit 
Arbre  d'or  mena  fon  prix  autotur  de  la  lice , 
&  puis  vint  trouver  mondit  Seigneur  d'Ar- 
.guel  9    &'  luy  prefenta  le  prix  de  par  les 
.Dames ,  &  de  par  les  luges,  pour  avoir  le 
plus  rompu  de  lances  à  ce  noble  Pas  ,  & 
ainfi  fut  le  prix  prefehté ,  &  le  Pas  achevé , 
^quand  à  la  joufte.  Incontinent  après,  les  ntia^ 
^nouvriers  à  ce  ordonnez,  abatirent  la  toile> 
;&  la  loge  des  luges ,  &  firent  la  place  la  plus 
.unie  qu'on  peut  faire ,  &  tantoft  ftirent  en- 
voyez les  vingt  cinq  blafons  des  Chevaliers, 
&  Nobjes  hommes  ;  qui  devoyent  fournir  le 

toumox 
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toumoy  à  rencontre  du  Chevalier  à  FArbre 
tPor,  &  fes  compaignons,  &:  furent  mis  ôc 
attachez  à  TArbre  d'or  fcmblablement  connme 
les  autres.  Toutes  choies  achevées ,  arrive-* 
lent  lefdiâs  vingt-cinq  Nobles  hommes ,  dont 
Jtfeffire  Charles  de  Chalon  ,  Comte  de  loin- 
gny,  coufin  germain  de  Monfieur  le  Prince 
d'Orange  cftoit  le  Chef. 

Il  avoit  fon  cheval  richement  couvert  de 
velours»  &  brodures  à  fa  devife,  &  après 
luy  un  Page 9  chevauchant  un  cheval,  couvert 
de  velours,  myparty  de  bleu  &  de  violet  , 
tout  charge  dé  grofles  campanes  blanches  & 
dorée$*^Et  après  luy  venoyent  les  autres  r 
c'eft  à  Içavoir  (a)  Meflîre  Philippe  de  Com- 
mines^  Dom  Peare,  Meflîre  laques  d'Emeries, 
Monfieur  de  Moufures ,  M#(Tîre  Anthoîne  de 
Trappcfonde  ,  Meflire  Hugues  de  Torcy  , 
Monfieur  de  Lens,  Dru  de  Humieres,  Ro- 
binet de  Mannevile,  Hervé  Garlot,  Hierofme 

(  a  )  Afin  que  le  Leâeur  ne  tombe  en  doute  pour 
veoir  icy  entre  les  Seigneurs  de  la  Cour  de  Bouigongne 
Meflîre  Philippe  de  Commines  Seigneur  de  Ruyffcliure 
en  Flandres ,  lequel  abandonnant  le  parti  du  Duc  Coa 
fouverain  Seigneur,  révolta  du  coft^  du  Roy  Louis  xj. 
Si  faut  entendre  que  ladite  révolte  fe  fit  auprlme  en 
Tan  T471  >  qui  eftolt  quatre  ans  après  la  date  de  b 
matière  de  ca  texte. 
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de  Cambray  ,  Anthoine  Baftard  d'Auxi  i 
George  Baftard  d'Auxi ,  lehan  Haufort ,  l'un 
des  fils  Talebot,  le  fils  Meflîre  leban  Au- 
•yart ,  tous  trois  Anglois ,  Charles  d'HapIain- 
court  ,  Pieire  Metenay,  Pierre  de  Salins, 
lehan  le  Tourneur ,  Frédéric  le  Palatin  , 
Anthoine  Dufy  &  Anthoine  Doifelet,  tous 
richement  couverts,  où  harnachez,  les  uns 
de  foye  ,  les  autres  de  brodure  ou  d'or- 
faverie.  Ils  eftoyent  armez  ,  &  emplumez 
comme  en  tel  cas  appartient  :  &  portoit 
chafcun  d'eux  une  efpée  rabatue  en  fk 
main  ,  lerqûelles  efpées  furent  prefentées 
aux  luges ,  pour  fçavoir  fi  elles  efioyent  ra- 
batues  &  coupées  en  pointe ,  comme  il  ap- 
partenoit. 

Apres  la  prefeiyation  du  Comte  de  loigny, 
&  de  Tes  compaignons  fufiiommez ,  fut  la 
porte  de  l'arbre  d'or  ouverte ,  à  grans  fons 
de  trompettes  &  clairons ,  &  de  là  faillirent 
les  Princes ,  Chevaliers ,  &  Nobles  hommes, 
qui  avoyent  joufté  à  l'encontre  du  Chevalier 
à  l'Arbre  d'or,  &  couru  à  iceluy  Pas,  & 
dont  les  noms  font  enregiflrez  cy-deffus ,  en 
la  forme  de  leur  venue.  Lefquels  Princes , 
Chevaliers  &  Nobles  hommes,  accompai- 
gnoyent  le  Chevalier  à  l'Arbre  d'or  ,  &  en 
lieu  de  luy ,  celuy  qu'il  avoît  commis  en  & 
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place  :  &  furent  tous  leurs  chevaux  couverts 
à  la  pareure  dudit  Chevalier ,  &  femblablfe 
de  luy ,  qui   eftoyent  toutes  couvertes  de 
velours  violet,  brodées  à  TArbre  d'or,  & 
par  celle  dernière  couverte  du  Chevalier  à 
TArbre  d'or,  trouverez  en  fon  Pas  avoir  dé- 
ployé vingt-cinq  couvertes  &  pareures; ,  dont 
celle  dernière  fat  demoindre  prix.  Ainfî  parti-  . 
rent  les  deffufdiâs  de  la  porte  à  l'Arbre  d'or,  & 
fe  mirent  en  bataille  au  long  de  la  lice  j  félon 
qu'ilz  venoyent ,  &  Ik  dernier  qui  entra ,  fut 
Monfîeur  de  Bourgongne,   habillé  comme 
les  autres  ,  &  après  qu'il  eut  veu  là  forme 
de  fa  bataille,  il  reprit  fon  rang  8c  fa  place, 
&  furent  leurs  efpées  envoyées  prefentér  , 
commes  les  autres  aux  luges ,  qui  après  les 
leur  renvoyèrent,  &  à  chafcun  une  lance, 
garnie  comme  il  appartenoit  :  &  quand  ih 
eurent  tous  leurs  lances  fur  les  cuîffes ,  il 
eft  à  croire  que  la  place  eftoit  richement  pa- 
rée de  cinquante  perfonnages,<^el5  &  ainfi 
armez   &  montez  comme   ilz  efloyent  :  & 
incontinent  que  la  trompette  eut  fonné,  cou- 
chèrent leurs  lances  d'une  part  Se  d'autre  i 
&  à  celle  rencontre  eut  mainte  atteinte  de 
lances  ,  &  maintes  rompues  ,  &  plufieufi 
chevaux  portez  par  terre,  &  de  tels  y  e«« 
afiblez,  &  bleflèz  pour  à  tousjours. 
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Après  la  courfe  des  lances  pafTée ,  ik  nii-^ 
xent  les  tnains  aux  eipées  ,  &  commença  le 
lournoy  d'une  part  &  d'autre,  lequel  tournoy 
fut  féru  &  batu  fi  longuement  &  par  telle 
vigueur ,  qu'on  ne  les  pouvoit  départir ,  & 
convint  que  mondiô  Seigneur  de  Bourgon- 
^ne  (  qui  iceluy  jour  avoit  tournoyé  &  jouflé, 
&  qui  à  la  vérité  s'eftoit  grandement  poné 
à  toutes  les  deux  fois)  fe  defarmafi  de  la 
tefte,  pour  eftre  cognu,  &  vint  Pefpée  au 
poing,  pour  départir  4^  meflée  (qui  rccom- 
mençoit  puis  de  l'un  des  bouts ,  puis  de 
de  l'autre  )  &  à  les  départir  n'efpargna  ne 
coufm,  n'Anglois^  ne  Bourgongnon,  qu'il 
ne  les  fit  par  maitrefTe  départir ,  &  ledit 
tournoy  rompu  ,  fe  mirent  en  bataille ,  les 
uns  devant  les  autres  :  &  par  requefte  com- 
batirent  par  plufîeiurs  fois  un  à  un ,  deux  à 
deux ,  trois  à  trois ,  mais  toutesfois  mondit 
Seigneur  tousjours  les  departoit ,  &  ainfî  fut 
ce  Pas  achevé,  tant  delà  joufte,  comme  du 
tournoy ,  &  à  tant  reconduirent  mondiô  Sei- 
gneur en  fon  hoftel,  qui  chevaucha  le  dernier 
<i'eux  tous ,  &  alors  le  fuy vit  fa  pareure  qui 
fut  telle  j  qu'il  aVoit  dix  Pages  après  luy ,  fes 
dix  chevaux  couverts  de  velours  cramoify  » 
tous  pareils ,  &  un  cheval,  qu'on  menoit  en 
jnain^  tout  de  melme  ^  ôc  toutes  les  couver-* 


tares  chargées  de  campanes  d'or  à  moult 
grand  nombre.  Le  cheval  que  cbevauchoit  le 
varlet  qui  menoit  le  dcflrier  en  main ,  efloit 
couvert  de  velours  &  de  brodure  d'autre 
forte. 

Les  Pages  eftoyent  vefluz  de  velours  cra- 
moify  >  chacun  ayant  une  grande  efcharpe 
d'or  au  col ,  &  à  la  vérité  ,  celle  pompe  fut 
moult  grande  &  ricfae^  car  il  y  a  voit  es  cam- 
panes^ &  es  elcharpes  y  huit  cens  marcs  d'or; 
&  ainfi  avoît  eu  mondit  Seigneur  pour  ice-- 
luy  jour,  tant  à  la  joufle,  comme  autournoy, 
vingt-cinq  couvertes,  &  en  eftat  deffufdift 
s'en  alla  en  fon  hoftel ,  &  Ce  retrayt  chacun 
pour  revenir  au  fouper ,  qui  fut  tel  qu'il  s'en- 
fuit. Celuy  mefme  jour  de  Lundi  fut  le  der- 
nier banquet  d'icelle  fefte ,  lequel  fut  *  en. 
croiflknt,  &  en  multipliant  de  plus  en.  plus  ^ 
tant  de  mets  que  dt  fuittes.  Sur  les.  tabler 
avoit  trente  plats  y  iefi^uels  plats^  furent  fait& 
à  manière  de  jardins  y  dont  le  pied  defdits 
jardins. ,  efioit  faiâ  de  brefil  mafibnné  d'ar- 
gent ,  &  la  haye  du  jardin  eftoit  toute  d'or,. 
Au  milieu  d'icelle  cloflure  avoit  un  grand 
Arbre  d'or  ,  &  à  l'encontre  d'iccluy  arbre 
efloit  la  'viande»  Les  arbres  furent  de^  di- 
vers fruits,  de  diverfes  feuilles^  &  de  di- 
vejcfes  fleurs-  L'un  fut  un  oranger ,  i'autro 
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tin  pommier,  &  par  conièqueiit  de  totitctf 
autres  fortes,  dom  les  fruids,  &  feuilles  , 
&  fleurs,  furent  fi  proprement  faitz,  qu'ilz 
fembloyent  proprement  arbres,  &  propres 
fruits,  &  les  faifoit  très-beau  voir. 

Autput  de  chacun  arbre  avoit  un  rollet, 
où  efioit  efcrit  le  nom  d'une  Abbaye,  & 
ainfi  furent  monllrées  trente  Abbayes ,  ûiget- 
tcs  de  Monfieur  de  Bourgongne ,  dont  Pune 
fut  Clugny,  &  l'autre  CiAeaux ,  chacune  merc 
&  chef  de  leur  ordre  en  ChreAiemé.  Item 
parmy*  la  table  5  &  autour  d'iceux  arbres 
avoit  plufieurs  perfon^ages  ,  tant  hommes 
que  femmes ,  çftofez  d'or,  d'afur  &  de  foye, 
qui  tenoyent  diverfes  contenances.  Les  uns 
tenoyent  manière  de  getter  bâtons  contre  les 
arbres,  8c  les  autres  avoyent  de  grandes  per- 
ches ,  pour  abatre  des  fruiâs.  Aucunes  fem- 
mes tenoyent  leurs  chapeaux ,  pour  recueillir 
les  fruitz ,  &  autres  tendoyent  les  mains  par 
bonne  contenance.  Itpm  avoit  pareillement 
parftiy  les  tables  autres  perfonnages  d'hom- 
mes &  de  femmes ,  richement  etofiez,  dont 
il  y  avoit  les  aucuns ,  deux  à  deux  portans 
ime  civière  :  autres  portans  crétins  &  pa- 
niers fur. leurs  telles  :  autres  portans  paniers 
en  leurs  .  mains  :  autres  poruns  la  hotte  ^ 
Se  autres  portans  panniers  à  merciers^  en 
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leur  col,  &  furent  iceux  panniers  &  por- 
tages chargez  d'e(pices,  d'oranges  ,&  autres 
fruits  &  d'iceux  perfonnages  eftoyent  les  ta^ 
blés  tres^richement  parées.  Item  &  fur  ]ef«-> 
diâes  tables  avoient  trente  paftez ,  dont  fur 
chacun  avoit  un  chapeau  de  vigne,  plein 
de  feuilles  &  de  grappes ,  blanches  &  ver- 
meilles ,  fi  bien  faiâes ,  que  ce  fembloit  pro^ 
preroent  radfin.  Item  &  au  plus  beau  de 
ladiâe  table,  &  à  l'endroiâ  dé  Monfieur^ 
avoit  un  riche  édifice  ,  fait  des  mains  de 
Afaiftre  Stakin ,  Chanoine  de  Sainâ  Pierre  de 
Lille.  Ceftuy  édifice  eftoit  haut  &  fomptueux» 
Se  moult  foubtivement  fait  »  car  il  y  avoit  tm 
petit  palais,  &  un  haut  mirouer,  oùPon  voyoit 
perfbunages  incognuz.  Il  y  avoit  peribnnages 
&  morifques  mouvans,  moult  bien  &  foubtive- 
ment Êdts,  roches,  arbres,  feuilles  &  fleurs  & 
devant  iceluy  Palais  avoit  Une  fontaine,  qui 
fourdoit  du  doigt  d'un  petit  Sainâ  lehan* 

Celle  fontaine  rendoic  eauë  rofe  ^  moult 
foubtivement  contremont ,  &  fembloit  que 
celle  fontaine  arrofaft  les  arbres  ,^  &  jardins 
d'iceluy  banquet»  Se  certes  la  fontaine  fut 
moult  bien  &  foubtivemem  faiâe  ,  &  apré& 
que  la  Seigneurie  eut  regardé  les  tables»  & 
ordonnances  bien  au  long  »  chafbun  s'alla 
feoir  ,  qui  mieux  mieux*  AflTez  toll  après 

Ni 
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entra  parmy  la  falle  deux  Gçans  dé  merveU- 
leufe  grandeur  ,  richement  &  ellrangement 
habillez  en  armes ,  &  eftoyent  embattonez 
de  merveilleux  battons ,  &  après  eux  venoit 
en  leur  conduite,  une  baleiné,  la  plus  grande 
&  la  plus  groffe ,  qui  fut  jamais  veuë  par 
nuls  entremets  &  prefens,  en  un  perfonnage. 
Celle  baleine  avoit  bien  foixante  pieds  de 
long  ,  &  de  hauteur  fi  grande  ,  que  deux 
hommes  à  cheval  ne  fe  fuflent  point  veus 
Vxxn  Fautre  aux  coftez  d'elle  ,  fes  deux  yeux 
eAoyent  des  de\ix  plus  grans  mirouërs,  que 
Ton  avoit  fceu  trouver» 

Elle  mouvoit  les  aellerons,  le  corps,  & 
la  queue,  par  fi  bonne  façon,  que  ce  fem- 
bloit  chofe  vive  :  &  en  celle  ordonfiance 
marcha  parmy  la  falle ,  au  fon  des  trompettes 
&  de  clairons ,  jufques  à  tant  qu'elle  eut  faiâ 
un  tour  parmy  la  falle ,  &  qu'elle  fut  re- 
tournée devant  la  table  où  mangeoit  Mon- 
feigneur,  &  la  plus  grande  Seigneurie»  & 
preftement  ouvrit  ladide  baleine  la  gorge 
(qui  eftoit  moult  grande)  &  tantofi çn faillit 
<leux  Syrenes ,  ayans  pigne^  ,  ^  mirouërs  en 
leurs  mains,  qui  commencèrent  une  chanfon 
cflrange  emmy  la,  place ,  &  au  fon  de  celle 
chanfon,  faillirent  l'un  après  l'autre  en  ma-^ 
niere  de  morifquç,  jufques  au  nombre  de 
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douze  Chevaliers  de  mer,  ayan»  en  Punedes 
itiains  talloches^  &  en  l'autre  battons  deflen- 
fables,  &  tantoft  après  commença  un  tabourin 
à  jouer  dedans  le  ventre  de  la  baleine ,  &  à 
tant    cefferent  les  Sirènes  de   chanter  :  & 
commencèrent  à  danfer  avecques  les  Che- 
valiers de  mer  :  mais  entre  eux  fe  meut  une 
amoureufe  jaloufie ,  tellement  que  le  débat 
&  tournoy  commença  entre  les  Chevaliers , 
qui  dura  aâez  longuement  ;  mais  les  Geans  , 
à  tous  leurs  grans  battons ,  les  vinrent  dé- 
partir ,  &  les  rechaflerent  dedans  le  ventre 
de  la  baleine  j  &  pareillement  les   Sirènes  ^ 
&   puis   recloyt    la   baleine  la  gorge  ,   &: 
en  la  conduite  des  deux  Geans  reprit  fbn 
chemin  ,  pour  s'en   retourner  par  où  elle 
eftoit    ventfé  ,  &  certes   ce   fut  upi  moult 
bel    entremets,  car  il  y  avoit   dedans  plus 
de  quarante  perfonnes. 

Sur  ce  poinâ  furent  les  tables  levées, 
&  commencèrent  les  danfes ,  &  tantoft  après 
(pource  qu'il  eftoit  tard)  les  Roy  s  d'armes , 
&  les  Heraux  fe  mirent  en  la  quefte ,  pour 
fçavoir  à  qui  ce  prix  feroit  donné.  A  quoy 
il  y  eut  de  grandes  diflerences ,  car  le  chaplis 
des  efpèes  avoit  efté  grand  ,  &  bien  com- 
batu ,  &  s'y  eftoyent  tant  de  grans  &  bons 
perfonnages  fi  bien  monftrez,  qu'à  la  vérité 
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on  ne  fçavoit  à  qui  donner  le  prix.  Les  Dames 
joutes  d'un  accord  difoyent  que  Monfieur  de 
Bourgongne  le  devoit  avoir,  pource  qu'il 
s'eAoit  moult  bien  efprouvé  à  ceiuy  toumoy, 
&  confideroyent  en  ouitre,  qu'il  avoit  ce  jour 
très-  rudement  joufié,  parquoy  mis  enfemble  le 
tournoy  &  la  joufte,  leur  avis  eftoit  tel  que  dift 
eft;  mais  mondit  Seigneur  ne  le  voulut  accep-* 
ter,  8c  pour  finale  conclufion»  fut  avifé  que 
Meflîre  lehan  d'Ondevile ,  frère  de  la  Royne 
d'Angleterre ,  auroit  le  prix ,  &  fut  fait  pour 
trois  raifons.  La  première  ,  pource  qu'il 
eftoit  eftranger  ,  &  qu'aux  eftrangers  en 
toutes  nobles  maifons  ,  doit-on  faire  l'hon- 
neur. Le  féconde ,  pource  qu'il  eftoit  bel  & 
jeune  Chevalier  ,  &  aux  jeunes  gens  doit-on 
donner  courage  de  perfeverer  en  bien  faire  : 
&  la  tierce  raifon ,  pource  que  ,  tant  à  la 
joufte  qu'au  tournoy ,  il  s'eftôit  bien  &  hon- 
norablement  aquité.  Si  luy  fut  prefenié  le 
prix  par  une  des  Dames  de  pardeça ,  &  par 
une  autre  d'Angleterre ,  des  plus  grandes,  & 
des  meilleures  maifons,  comme  il  eft  de  couF* 
tume  en  tel  cas.  Monfieur  d'Arguel  (qui  avoit 
eu  le  prix  de  la  joufte)  vint  requérir  à  Mon- 
fieur ,  qu'il  peuft  faire  crier  une  joufte  au  len- 
demain, &  s'accompaigna  de  plufieurs  Nobles 
hommes,  apris  au  meflier.  Laquelle  joufte  fui 
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merveilleurement  bien  jouftée,  &  de  bon  bois, 
&  gaigna  mondid  Seigneur  d'Arguel  le  prix 
de  ceux  de  dedans  ,  &  un  jeune  Efcuyer , 
nommé  Billecocq,  eut  le  prix  de  ceux  de 
dehors  :  &  pource  que  c'eft  chofe  dc^  joufter 
à  la  foulle ,  je  n'en  fay  autre  relation. 

Le  Mardy  ,  dixiefme  &  dernier   jour  de 
celle  fefte ,  fut  la  grande  falle  parée  en  tel 
efkt  comme  le  premier  jour  des    nopces» 
excepté  du  grand  buffet,  qui  eftoit  au  milieu 
de  la  falle.  Les  trois  grandes  tables  y  furent 
dreflees  &  convertes  ,  &  fut  aflis  mondift 
Seigneur  de  Bourgongne   au  pnilieu   de   la 
haute  table ,  &  à  fa  main  dextre  eftoit  aflis 
Monfieur  le  Légat ,  &  puis  TEvefque  de  Ver- 
dun, &  Monfieur  l'Evefque  de  Mets.  A  la  main 
feneftre  eftoit  Monfieur  de  Ravaftain,  &  après 
luy  Monfieur  d'Efcalles.  La  table  de  la  dextre 
main  eftoit  toute  pleine  de  Barons,  Chevaliers 
&  Nobles  hommes  Anglois ,  &  celle  du  fe- 
neftre cofté  pareillement  de  gens  de  l'hoftel 
de  Monfieur.  Au  milieu  d'icelle  falle  avoit 
trois  tables  dreflees ,  mifes  du  long.  En  la 
première  eftoyent  aflis  Huifliers  &  Sergeans 
d'armes,  en  l'autre  Roys  d'armes  &  Heraux: 
&  en  la  tierce  ,  Trompettes  &  Meneftriers , 
&  au  regard  du  fcrvice ,  il  fut  grand  &  fo-  * 
lemneU  8c  de  plus  en  plus,  en  multiplication 


de  plats  &  de  viandes  :  8c  fur  la  fin  du  dilhef 
fe  levèrent  Roys  d'armes  &  Heraux,  &  vet 
tirent  leurs  cottes  d'armes ,  &  puis  prirent, 
deux  Roys-d'armes  un  batton ,  &  le  mirent 
fur  leurs  efpaules ,  &  fur  iceluy  batton  por- 
toyent  les  deuxRoys  d'armes  un  grand  fac  plein 
d'argent ,  &  vindrent  crier ,  devant  îa  pcr- 
fonne  de  Monfieurle  Duc,  Largeffcy  comme 
il  efi  de  couftume ,  &  pareillement  es  deux 
boutsude  la  table  :  &  puis  s'en  allèrent  parmy 
la  falle,  &  trompettes,  &  clairons  fonnerent^ 
tfeUemtnt  que  tout  retentiflbit.  Après  les  ta- 
bles levées,  &  grâces  dides ,  tandis  qu*on  alla 
quérir  les  efpices  ,  vindrent  les  Officiers  de 
fa  maifon  devant  luy ,  &  là  publiquement 
il  changea  les  noms  de  plufieurs,  &  fit  de 
Heraux,  Roys  d'armes ,  &  Marefchaux,  &  de 
Pourfuy vans ,  Heraux  :  &  de  nouveaux  Pour- 
&iyvans  bapti(a-il,  comme  il  eft  de  couftume, 
&  ainfi  fe  pafla  la  folemnité  &  triomphe  d'i- 
celle  fefte  :  car  le  lendemain,  pour  une 
affaire  qui  furvim  à  mondit  Seigneur  aa, 
pays  de  Holande»  il  fe  tira  en  celle  part,. 
&  prit  congé  de  la  Duchefle.  de  Nolfalck, 
&  des  autres  Seigneurs  8c  Dames.  d!AngIe- 
terre ,  $:  leiu  donna  dans,  chafcun  {elon  fa 
qualité,  &  aux  Nobles  hommes,  8c  auxDa-^ 
mes.  Et  à  tant  fe  taift  le  compte  de  cefle 
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noble  fefle  ,  &  ne  fçay  pour  le  prefent 
chofe  digne  de  vous  efcrire^  fors  que  je  fui^ 
le  yoftre. 

CHAPITRE    III. 

Comment  le  Duc  Charles  de  Bourgongne  ^ 
ayant  couru  par  Vermandoh  ,  affiegeck 
Beauvais  :  &  comment  le  Roy  fut  con^. 
traint  de  Vaccompaigner  en  armes  contre 
les  Liégeois  y  paravant  fes  alie^. 

M^-E  Duc  de  Bourgongne  y  qui  avoit  faiA 
•douze  cens  lances,  ordonna  fes  Capitaines ^ 
&  fe  mit  aux  champs,  &  vint  devant  Roye^ 
&  devant  Neelle,  où  eftoit  Loïfet  de  Bali- 
gnen,  &:  autres  Capitaines  François,  &  au 
regard  de  Roye ,  ledit  Loïfet  &  fes  compai-^ 
^ons  s'en  partirent  par  traitté.  De  Neelle 
le  Duc  la  prit  légèrement ,  &  fit  grand  dis- 
cipline de  François ,  &  ainfi  fut  ce  quartier 
achevé,  6c  tourna  le  Duc  de  Bourgongne  fon 
armée  fur  Beauvais,  &  par  un  matin  vint 
aflieger  icelle  ville ,  mais  les  François  furent 
diligens,  &  fe  boutèrent  audit  Beauvais,  à 
l'autre  collé  de  la  rivière ,  bien  huit  cens 

(a)  Cecy  fut  en  l'an  1471  >  félon  Commines,  Meyes 
Se  antresy  &  entendez  que  dorant  cefte  guerre  >  PhilUppo 
6c  Coaunines  fit  fa  révolte. 
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hommes  d'armes ,  &  bon  nombre  de  francs 
archers  9  &  le  Duc  de  Bourgongne  par  un 
matin  aflailUt  Beauvais,  mais  il   n'y  gagna 
rien,  ains  y  perdit  beaucoup  de  fes  gens, 
&  là    mourut   un   Chevalier   Bourgongnon 
(  que  Ton  nommoit  le  Seigneur  d'Efpiry  ) 
dont  ce  fut  dommage,  car  il  eftoit' moult 
vaillant  Chevalier.  Au  lendemain  de  Paflaut 
les  François  firent  une  emprife,  &  vindrent 
fur  un  poinû  du  jour  ,   donner  en  l'oll  du 
Duc  de  Bourgongne ,  Se  là  fut  tué  Meflîre 
laques  Dorfan ,  Maiftre  de  l'artillerie ,  &  plu- 
fieurs  Bourgon^ons  &  Picars  pris  &  tuez , 
avant  que  les  compaignies  fuflent  raflem- 
blées,   &  ainli  les  François  s'en  retournè- 
rent à  Beauvais ,  &  le  Duc  de  Bourgongne 
fit  garder  fon  camp,  plus  près  qu'il  n'avoit 
faid  paravant  :  &  voyant  que  l'on  ne  profi- 
teroit  rien  devant  Beauvais  (5^),  le  Duc  de 
Bourgongne  manda  les  trois  cens  lances ,  qui 
cfloyent  à  Abbevile,  &  y  mit  Méflire  Bau- 
doin de  Launoy,  &  fa  eompaignie,  lequel 
gaignaSaind  Vallery,  mais  il  ne  la  tint  pas 
longuement,  &  fut  confeillé  d'abandonner 
fa  prife,  &  lie  Duc  dé  Bourgongne  marcha 
en  pays,  &  entra  en  Normandie,  &  gaigna 
le  Neufchaflel ,  &  toutes  les  petites  villes 
qui  font  deçà  Rouen,  où  le  Conneftable  de 
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France  s'elloit  bouté  à  plus  de  quatorze  cens 
lances. 

Vivres  eftoycnt  courts  au  Duc  de  Bour<«- 
gongne,  tellement  qu'un  petit  pain  y  vîôl- 
loit  trois  patars ,  6c  un  pot  dç  vin  dix  pa*- 
tars  9  &  ne  mangeoyent  les  povres  gens  que 
prunes  &  fruiâs  (  car  c'eftoit  la  faifon  )  dont 
la  courance  fc  prit  en  Poft,  &  y  jnoururent 
beaucoup  de  nos  gens ,  6c  le  Duc  de  Bour^ 
gongne  le  plus  fouvent  fe  prefentoit  à  la  ba<« 
taille ,  à  Pencontre  du  Conneftable  de  Fran- 
ce ,  mais  les  François  fe  tenoyent  ferrez  en 
leur  ville  9  &  n'eftoyent  pas  confeillez  d'eux 
aventurer.  Cependant  un  marchant  de  Lille , 
nommé  Gantois,  envoya  à  Monfîeur  de  Bour- 
gongne  certain  nombre  de  chariots  chargez 
de  bifcuit ,  &  donna  en  pur  don ,  &  bifcuit 
&  charroy ,  &  fit  iceluy  bifcuit  grand  con-* 
fort  à  Poft.   Après   avoir   demouré    douze 
purs  devant  Rouen,  le  Duc  de  Bourgongne 
fe  confeilla  (  veu  qu'il  ne  pouvoit  finer  de 
la  bataille  )  qu'il  fe  retraireroit ,  ce  qu'il  fit 
à  moult  belle  ordonnance ,  &  retira  contre 
AiMens  ,  mais  le  Conneftable  faifoit  tous- 
jours  fes  diligences ,  &  tellement ,  qu'il  fe 
boutoit  tousjours  es  villes ,  dont  le  Duc  de 
Bourgongne  pouvoit  peu  profiter,  &  à  l'a^ 
border  qu'il  fit  devant  Amiens^  il  y  eut  une 
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grande  cfcarmouche,  d'une  part  &  d^autrcj 
&  plufieurs  gens  morts  François  &  Bour- 
gongnons. 

En  ce  temps  eftoit  venu  devers  le  Duc , 
lilicolas ,  fils  du  Duc  leban  de  Calabre ,  en 
intention  d'avoir  Madame  Marie,  fille  du 
Duc  Charles  en  mariage  :  &  pour  dire  le 
vray,  il  y  eut  des  promefles  faiâes  par  l'or- 
donnance du  Duc  Charles  :  &  certes  il  avoit 
bon  efquadre  de  gens  d'armes,  &  bien  ca 
poind ,  &  accompaigna  le  Duc  de  Bourgon* 
gne  mefmement  devant  Rouen  :  8c  après 
que  le  Duc  de  Bourgongne  eut  livré  fon  cf- 
carmouche ,  grofTe  &  fiere  devant  Amiens , 
H  fe  retira  contre  fes  pays,  &  fit  un  gros 
logis  à  Faluy  fur  Somme ,  où  il  demoura 
aflfèz  longuement  :  &  pendant  ce  temps ,  par 
le  moyen  &  enhort  d'un  nommé  Anthoine 
du  Monet  (  qui  eftoit  fort  privé  dudit  fils 
de  Monfieur  de  Calabre  )  iceluy  délibéra 
de  s'en  retourner  en  fes  pays,  &  demanda 
congé  au  Duc  de  Bourgongne  (lo),  &  ne 
fut  pas  accordé  du  premier  jour;  car  le  Duc 
de  Bourgongne  avoit  des  imaginations,  & 
mefmement  des  promeiFes  faiâes  entre  luy 
&  fa  fille  :  &  tellement  praâiqua ,  que  le- 
did  fils  de  Monfieur  de  Calabre  quita  tou- 
tes prome0es  à  luy  faides  par  la  fille  du 

Duc^ 
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!]Diic,  &  renouvcUerent  autres  alliances,  & 
ainfi  fe  départirent ,  &  le  Duc  de  Bourgon- 
gne  fe  tira  à  Peronne  ,  &  en  fes  pays ,  Se 
ordonna  ces  douze  cens  lances  par  les  fron- 
tières 9  &  de  ma  part  je  fus  logé  à  Roye  8c 
à  Mondidier  ^  &  avoye  à  chafcun  d'iceux 
lieux ,  cinquante  hommes  d^armes  ,  lefquels 
le  Duc  fit  très-bien  payer  &  contenter ,  en- 
femble  f;out  le  furplus  des  douze^  cens  lances^ 
&  ainfi  fe  menoit  la  guerre  gucrroyable  de 
toutes  pars  ;  &  le  Duc  de  Bourgongne  re- 
tourna à  Arras,  &  manda  ceux  de  Hai- 
jnaut,  &  aflembla  fes  douze  cens  lances  au*^ 
tour  de  luy,  &  puis  remarcha  en  pays,  que- 
Tant  tousjours  la  bataille  contre  le  Roy  de 
France ,  mais  le  Roy  ne  monftroit  voulonté 
de  combatre. 

Le  Duc  fe  tira  à  Lyons  en  Santres ,  &  là 
fit  un  gros  logis  de  Gensd'armes,  &  un  camp^ 
que  l'on  appella  le  Camp  d'honneur;  &  tous- 
jours  fe  prefentoit  pour  la  bataille ,  mais  il 
perdoit  le  temps,  car  nul  n'eftoit  délibéré 
de  le  combatre. 

En  ce  (a)  temps  un  fommelier  de  corps 

(a)  Commîncs,  Mcyer  de  tous  autres  mettent  cet 
article  de  Peronne  &  du  Liège  en  Tan  1468  ^  ôc  femble 
que  noftre  Auteur  ait  eftc  négligent  depuis  qu'il  a  parlé 
d&  h  mort  du  bon  Duc  Philippc.(i  i) 

Tome  IX.  Û 
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du  Duc ,  nommé  lehan.  de  Bofchufe ,  fut 
mandé  par  le  Roy  de  France  :  &  par  le 
congé  du  Duc  y  alla ,  &  tant  parlementèrent 
cnfemble,  &  fit  ledit  de  Bofchufe  tant  d'al- 
lées &  de  venues,  que  le  Duc  afleura  le  Roy, 
&  le  Roy  vint  à  Peronne  avccques  le  Duc, 
&  en  cedit  temps  PEvcfque  de  Liège ,  cou- 
fin-germain,  &  beau-frerc  du  Duc,  &  le 
Seigneur  dlmbercourt ,  Meffire  Guy  de  Bri- 
meu  (  lequel  Meffire  Guy  cftoit  Lieutenant 
dudit  Monfieur  le  Duc ,  en  toute  la  terre  de 
Liège ,  &  Comté  de  Los  )  tindrent  un  par- 
lement en  la  ville  de  Tongres ,  &  durant 
ce  parlement  >  aucuns  Liégeois  s'aflemble- 
rent,  &  par  nuift  entrèrent  à  Tongres,  & 
prirent  TEvefque  de  Liège ,  &  le  Seigneur 
d'Imbercourt ,  &  fut  ledit  Seigneur  dlmber- 
court  prifonnier  au  Seigneur  de  Hautepanne  : 
&  ainfi  traida  ledit  d'Imbercourt ,  que  ledid 
de  Hautepanne  ne  Temmena  pas  prifonnier , 
mais  il  promit  de  fe  rendra  prifonnier  au- 
diô  de  Hautepanne,  à  certain  jour  qui  fut 
limité  entre  eux  :  &  au  regard  des  Liégeois , 
ils  traiôerent  bien  leur  Evefque,  mais  ils 
gouvernoyent  &  conduifoyent  fes  affaires  à 
leur  bon  plailir  &  voulonté. 

Le  Roy  eHant  au  chafteau  de  Peronne, 
le  Duc  de  Bourgongne  tint  un  parlement 


d'Olivier  de  la  Maeche.  airr 
avecques  fan  Chancelier,  &  aucuns  des  che- 
valiers de  Pofdre,  &  autres  :  &  difoit  le  Duc 
de  Bourgongne ,  que  le  Roy  luy  avoit  pro- 
mis d'aller  en  fa  perfonne  avecques  luy,  pour 
recouvrer  8c  reconquérir  l'Evefque  de  Liège 
&  le  Seigneur  d'Imbercourt  :  &  que  fans 
faute  il  ne  feroit  point  de  confcience  de  con- 
traindre le  Roy  à  faire  ce  qu'il  luy  avoit  pro-^ 
mis ,  &  de  cefle  matière  fut  grand  débat ,  & 
grande  queftion  entre  eux,  &  difoyent  le^ 
anciens  &  notables  Chevaliers ,  qu'il  avoit 
faia  venir  le  Roy  à  fa  feureté,  &  grande 
charge  feroit  à  la  maifon  de  Bourgongne,  Q 
le  Roy  avoit  détour bier  fur  ceft  affeurement, 
&:  le  Duc  refpondoit  tousjours,  il  le  m'a 
promis  ^  &  il  le  me  tiendra^ 

Le  Chancelier,  Meffire  Pierre  de  Goux,* 
perfuadoit  tousjours  que  Monfieur  de  Bour- 
gongne jurait  la  paix  qui  elloit  efcripte,  & 
qu'il  avoit  promis  une  fois  de  jurer,  &  le 
Roy  &  mondid  Seigneur  ;  mais  le  Duc  ne 
vouloit  entendre  à  la  paix,  que  préalable-» 
ment  il  ne  fufl  feur  qvfe  le  Roy  luy  tiendjoic 
ce  qu'il  luy  avoit  promis ,  &  fut  la  conclu-* 
fion  telle ,  que  lefdidz  Seigneurs  iroyent  de- 
vers le  Roy,  pour  fça voir  fon  intention..  Su 
ne  tint  mondiâ  Seigneur  avecqnes  luy,  que 
moy  fculemenç,   &   devez  Içavoir,  qu«  le 
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Roy  avoît  bien  ouy  les  aîgres  parolles  qutf 
difoit  le  Duc  Charles ,  &  n'elloit  pas  fans 
peur,  ne  fans  cfFray  :  &  quand  les  Cheva- 
liers furent  venus,  ilz  pratiquèrent  qu'il  fe 
declairaft  pour  aller  à  Liège ,  comme  il  avoir 
promis ,  &  il  pratiqua  que  la  paix  fuft  jurée 
entre  eux,  félon  qu'elle  avoit  elle  pourpar- 
lée.  Si  revindrent  querre  le  Duc  les  Sei- 
gneurs de  Charni,  de  Crequi,  &  de  la  Ro- 
che ,  &  menèrent  le  Duc  devers  le  Roy ,  qui 
n'eftoit  pas  bien  affeuré  de  fes  befoingnes  , 
Se  fi-toft  qu'il  veit  entrer  le  Duc  en  fa 
chambre,  il  n«  peut  celer  fa  peur,  &  diâ: 
au  Duc  :  Mon  frère  ,  ne  fuis  je  pas  feur  en 
vofire  maifon.^  &  en  voflre  pays  ?  Et  le  Duc 
luy  refpondit  :  Ouy  Monfieur  y  &  fi  feur , 
que  fi  je  voyoye  venir  un  traiâ  d*arbale(lre 
fur  vous  y  je  me  mettroye  au  devant  pour 
vous  guarentîer.  Et  le  Roy  luy  diâ  :  Je  vous 
tnercie  de  vofire  bon  vouloir  ^  &  veuil  aller 
cil  je  vous  ay  promis  y  mais  je  vous  prie  que 
la  paix  f oit  dés  maintenant  jurée  entre  nous. 
L'on  fît  apporter  les  bras  de  Saind  Leu  , 
^  \,  jura  le  Roy  de  France  la  paix  entre 
luy ,  &  le  Duc  de  Bourgongne  ,  &  ne  fe 
pouvoit  faouler  de  fe  fort  obliger  en  cefte 
partie  ,  &  le  Duc  de  Bourgongne  jura  la- 
dite paix  2  &  proniit  de  la  tenir  &  entretenir 


ienvers  &  contre  touy.  Le  Roy  &  le  Duc 
desjeunerent ,  Se  puis  montèrent  à  cheval  » 
pour  tirer  contre  Liège  ,  &  paflTerent  par  le 
Quefnoy ,  où  le  Duc  fefloya  le  Roy  mouk 
grandement ,  &  tirèrent  contre  Namur;  Se  eux 
là  venus ,  firent  marcher  les  gens-d'armes 
contre  le  pays  de  Liège  ,  &  contre  la  cité  ^ 
que  les  Liégeois  avoient  renforcée  à  leur 
pouvoir.  Le  Duc  manda  Philippe  Monficur 
de  Savoye ,  le  Marefchal  de  Bourgongne ,  le 
Seigneur  d'Imbercourt ,  &aultres  ;  mais  ledit 
Seigneur  d'Imbercourt  n'y  peut  venir  ;  car 
il  elloit  bleffé  en  un  pied  d'une  Goulevrincj 
&  là  fut  conclufion  prife  ,  que  le  Dimanche 
fuyvant,  au  fon  d'une  bombarde ,  chacun  tire- 
roit  à  l'aiïàut ,  ce  qui  fut  faiâ ,  &  bien  en-^ 
tretenu ,  &  celuy  Dimanche ,  au  poinât  da 
jour ,  la  bombarde  tira ,  Se  courut  chafcun  à 
Taflaut  de  fon  cofté  ;  &  mefmes  le  Seigneur 
d'Imbercourt ,  tout  ainfi  bleffe  qu'il  elloit  ,' 
fe  fit  porter  par  hommes  en  une  bière  de 
bois  ,  armé  de  toutes  pièces ,  8c  l'efpée  nue 
au  poing  ;  &  vouloit  bien  monllrer  qu'il 
eftoit  Lieutenant  du  Duc  de  Bourgongne  en 
tout  le  pays  de  Liège. 

Le  Roy  &  le  Duc  ffiarcherent  de  leur  coflé 
pour  venir  à  l'affaut  ;  mais  Monfieur  de  Bour-^ 
gongne  ne  voulut    fioufixir  que  le  Roy  Sa 


1124  MilMOXllSS 

mit  en  tel  danger  :  &  luy  pria  de  demonrer 
jufques  il  le  manderoit ,  &  j'ouy  que  le  Roy 
luy  diâ  :  Mon  frère  y  marche^  avant  ;  car  vous 
ejles  le  plus  heureux  Prince  qui  vive*  Et  pref» 
tement  le  Duc  entra  dedans  la  ville  ,  &  gens 
d'armes  de  tous^  codez.  Mais  je  reviendray 
au  S^gneur  d'Imbercourt  »  &  à  ce  qui  luy 
advint  celui  jour.  Vous  eftes  bien  recors  que 
•le  Seigneur  d'Imbercoiurt  étoit  prifonnier 
du  Seigneur  de  Hautepanne  ,  &  avoit  promis 
de  fe  rendre  à  Hautepanne ,  dont  il  n'y  avoit 
plus  que  trois  jours  à  venir,  Ainfî  luy  prit  > 
&  Dieu  le  voulut ,  qu'à  celuy  aflaut  lediâ 
de  Hautepanne  fut  tué  »  &  par  ce  moyen  fut 
quite  &  acquité  de  fa  foy  &  prîfon.  Les  Lie- 
.geois  s'enfuirent  par  le  pont  de  Meufe  ;  & 
demoura  la  ville  de  Liège  >  en  la  main  dn 
Duc  de  Bourgongne  :  &  le  Roy  de  France 
(  qui  portoit  en  fon  chapeau  la  croix  de  Sainâ 
Andrieu  )  entra  en  Liège  tout  afleurément , 
&  crioît ,  Vive  Bourgogne  y  &  commença  (a) 
le  pillage  de  toutes  parts  (  qui  fut  grand  )  & 
le  Duc  de  Bourgongne  fe  boutta  en  PEglife 
pour  fauver  les  reliques  ,  &  trouva  aucuns 
Archers ,  qui  y  faifoyent  pillage ,  &  en  tua 
deux  ou  trois  de  fa  tntin  :  &  le  Roy  fe  tira 
(  a  )  'La  ville  de  Lîege  prîfc  d*affaut  par  le  Duc  àc 
Boaigongne  le  30  d'Oâobrc  14^8  >  félon  Coxmniaes» 


d'Olivier  pe  la  Marche,  iif 
en  l'hoflel  du  Duc ,  &  chafcun  fe  logea  pour 
garder  fon  butin  ;  &  ainfî  fut  la  cité  de  Liège 
prife  d'aflaut  ,  &  pillée  de  tous  coflez  ,  & 
quand  la  chofe  fut  refroidie,  le  Duc  fe  retira 
devers  le  Roy ,  &  firent  grand'  chère  l'un  à 
Fautre ,  &  le  Duc  de  Bourgongne  fit  faire 
juAice  de  plufieurs  mauvais  garfons,  &  nom- 
mément de  ceux  qui  avoyent  efté  caufe  de 
la  mort  de  lehan  le  Charpentier. 

Après  avoir  demouré  cinq  ou  fix  jours  en 
la  ville  de  Liège ,  le  Roy  parla  à  Monfîeur 
de  Bourgongne  ,  pour  foy  retirer  en  fon 
Royaume.  Ce  que  le  Duc  hiy  accorda  libé- 
ralement ,  &  le  fit  conduire  jufques  à  Noflre 
Dame  de  Liefle  ,  par  le  Seigneur  des  Cordes  , 
&  par  le  Seigneur  d'Emerîes ,  &  le  lendemain 
après  la  meflfe ,  il  apella  iceux ,  &  en  leur 
prefence  fit  le  Roy  nouveau  ferment ,  fur 
rimage  de  Noftre  Dame,  qu'il  tiendroit  la 
paix ,  ne  jamais  n'entreprendroit  aucune  chofe 
contre  la  maifon  de  Bourgongee  ;  Se  s'en  re- 
tourna le  Roy  en  fon  Royaume,  &  les  Seigneur» 
des  Cordes  &  d'Emeries  s^en  revindrent  à  Liège 
devers  leur  maiftre.  Le  Duc  depefcha  à  Liège 
fes  Ambaffadeurs  ,  pour  aller  en  Eretaigne  ^ 
pour  fîgnifier  à  Monfieur  de  Berji  &  au  Duc  , 
ce  qui  avoit  efté  fait  ;  car ,  par  celle  paix  le 
Duc  de  Berry  devoit  eftre  Comte  de  CJiam-r 


paîgne  &  de  Brie ,  &  fembloit  qu'on  lui  avoî^ 
afleure  Ion  fait ,  veu  qu*il  eftoit  en  Cham- 
p^iguc  ,  &  auprès  du  Duc  de  Bourgongne  , 
pour  en  avoir  fecours  &  aide ,  fi  befoing  en 
a  voit  :  mais  Ivlonfieur  de  Berry  ne  vouluft 
point  tenir  cell  apointemeut ,  ains  marchanda 
avec  le  Roy  fon  frère  ,  pour  eftre  Duc  de 
Guiennc  ,  ce  qui  luy  fut  libéralement  acor- 
dé,  dont  depuis  il  mourut  piteufement,  par 
foy  trop  fier  au  Roy  fon  frère.  Ainfi  fut  la 
paix  faite  entre  le  Roy  de  France  &  le  Duc 
de  Bourgongne ,  dont  tous  les  pays  furent 
moult  resjouis. 

CHAPITRE    IV. 

Comment  le  Duc  Charles  de  Bourgongae  ajfi^ea 
la  ville  de  Nu^y  &  comment  ils^en  retourna^ 
par  apoinS^ment  faiâ  avec  l'Empereur, 

J.  G  s  T  après  ,  fe  meut  dîflènfion  &  débat 
cintre  PArchevefque  de  Coulongne ,  &  le 
Chapitre  de  la  grand  Eglife,  Ceftuy  Arche- 
vefque  efloit  frerc  du  Comte  Palatin ,  de  la 
maifon  de  Bavière ,  &  prochain  parent  du 
Duc  de  Bourgongne ,  à  caufe  de  fa  grand- 
mere ,  &  fut  (a)  requis  le  Duc  de  Bourgon- 
gne d'ayde  ,>çar  fon  coufin  PArchcvefque  de 
Coulongne  j  8c  le  Duc  (qui  ne  demandoit  quQ 

*  (a)  Cccy  fut  en  l'an  1474» 
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y?cntrctenîr  &  employer  fes  gens  -  d'armes  } 
luy  acorda  libéralement  :  &  pour  commencer 
ia  guerre ,  il  mit  le  fiege  devant  Nuz ,  qut 
eft  une  ville  bonne  &  forte,  aflîfe  fur  le  Rin. 
En  ce  temps  les  Lombards)  &  Italiens  vin- 
drent  au  feryice  du  Duc  de  Bourgongne,  & 
efloycnt  conduits  par  le  Comte  de  Campo- 
baffe  ,  par  laques  Galiot ,  par  Troilus ,  & 
par  les  deux  frères  de  Lignane  :  &  fe  tira 
le  Duc  à  Pierrefort ,  pour  veoir  iceux  gens 
d'armes,  &  certes  il  y  avoit  une  belle  puif* 
£ance  d'hommes  d'armes ,  &  trcs-bonne  en- 
fanterie ,  félon  la  couftume  d'Italie,  Le  Duc 
recueillit  fes  gens-d'armes ,  &  fe  tira  contre 
Nuz ,  ou  il  mit  le  fiege  ,  comme  diâ  eft. 

Entre  le  Rin  &  la  ville  avoit  une  Ille  » 
qui  ne  fe  pouvoit  lors  pafTer  ,  qufe  par  le 
Rin ,  &  là  je  vey  une  efpreuvc ,  que  firent 
les  Italiens  ,  car  ils  entreprirent ,  montez  ,' 
armez  &  bardez,  la  lance  fur  la  cuifTe,  depafl[er 
le  Rin^  '&  d'entrer  en  icelle  Ille,  &  la  conquérir 
par  icelle  efpreuve,  &  en  vérité  iceux  hommes 
d'armes  firent  bien  leur  devoir ,  car  ils  fe 
jetterent  libéralement  une  grofle  flotte  en  la 
rivière  de  Rin  :  mais  le  Rin  eftoit  fi  roide  , 
&  fi  fort  à  celuy  endroit ,  qu'ils  ne  peurent 
leur  emprife  fournir,  &  en  y  lut  de  mons 
Jk  de  noyez  :  dont  ce  fut  dommage  ^  car  il 
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avoit  de  gentils  hommes-d'armes.  Toutesfoîs 
par  commandement  du  Duc ,  ils  fe  retirèrent 
au  mieux  qu'ils  peurent  :  &  me  fembla  celle 
çfpreuve  procéder  de  grand  hardement.  Ainfî 
Êit  le  fiege  mis  devant  Nuz  ;  &  ceux  de 
Colongnc  renforcèrent  Nuz  de  bons  gens 
d'armes ,  &  paflbyent  le  Rin  en  petits  ba- 
teaux ,  &  n'y  pouvoit  •  on  remédier ,  car  le 
Duc  &  Tes  gens  eftoyent  nouveaux  venus 
a  ce  iiege ,  parquoy  il  falut  qu'il  .enduraft  ce 
renforcement  :  toutesfois  à  force  de  bras  fit 
aporter  tant  de  terre ,  qu'il  feicha  le  Rin  du 
cofté  de  l'Ifle  ,  &  entra  en  ladiâe  Ifle  à 
puiflTance;  &  preftement  furent  faits  tranchîs^ 
où  fe  pouvoyent  couvrir  les  gens  d'armes 
Bourgongnons  3  &  garda  ladiâe  Ifle  à  fon 
profit.  Le  Duc  fit  tourner  deux  rivières ,  & 
logea  fes  gens  au  long  des  rivières  perdues  ^ 
cncloant  fon  ofl ,  &  mefmes  y  logea  les  Lié- 
geois, que  l'Evefque  du  Liège  avoit  amener 
au  fervice  dudit  Duc,  &  ainfi  fut  Nuz  afliegé 
de  toutes  pars,  &  eftbît  le  fiege  bien  eftofé 
de  toutes  chofes.  Il  y  avoit  hofteleries,  jeux 
de  paumes,  &  de  billes,  cabarets,  tavernes ^ 
&  toutes  chofes  que  l'on  fceut  demander. 

Le  fiege  dura  par  tous  les  mois  de  l'an  , 
&  fut  le  plus  beau  fiege  Se  le  mieux  eftofé 
de  toutes  chofes  >  que  Ion  veit  pieça.  Les 
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Ix>mbards  du  Comte  de  Campobafle  perdi* 
rent  un  tranchis  que  les  Alemans  gaignerent 
fur  eux ,  &  en  y  eut  beaucoup  de  morts  & 
de  tuez,  &  le  Duc  fut  mal  content  contre 
les  Lombards  ,  &  entreprînt  de  leur  faire 
rcgaigner  ce  qu'ils  avoyent  perdu,  mais  il 
n'eftoit  pas  conduifable.  En  ce  temps  je  fus 
envoyé  pour  ravitailler  la  ville  de  Lintz  (  qui 
cfloit  en  grande  neceffité  )  &  me  bailla  le 
Duc ,  pour  renfort,  le  Vifcomte  de  Soiflons» 
neveu  de  Monlieur  de  Moreul ,  qui  menoit 
jine  bonne  bande  d'Archers  à  pied.  Il  me 
bailla  environ  cent  hommes  d'armes  Italiens: 
&  fi  me  bailla  MefTire  Philippe  de  Bergues, 
qui  menoit  &  conduifoit  cent  lances ,  &  en 
celuy  pays  (  qui  eftoit  hors  de  noftre  cognoit 
fance  )  nous  fufmes  conduits  par  Meflîre 
Evrard  de  la  Marche,  qui  nous  livra  les  vivres 
Se  les  chevaux,  pour  porter  le  ravitaillement 
de  Lintz,  comme  dit  eft,  &  une  froide  ma» 
tinée  nous  nous  trouvafmes  fur  la  montaigne 
d'un  vignoble  où  nous  tinfmes  confeil  quHl 
elloit  de  faire,     , 

Le  Seigneur  de  Harenberch  (  qui  nous 
avoit  faiâ  venir  )  ne  nous  ofoit  aventurer  ; 
&  toutesfois  nous  voulions  faire  &  eflTayer  ce 
pourquoy  nous  eftions  venus,  8c  fur  le  poinft 
du  jour,  nous  mçna  Meflire  Evrard  fur  une 


hante  montaîgne ,  duquel  lieu  l'on  pamàit 
vcoir  la  ville  de  Lintz  (  qui  fied  de  Pautre 
code  du  Rin  )  &  fi  pouvoit-on  voir  la  puit 
lance  de  TEmpire,  là  logée,  8c  qui  tenoitle 
fiege  devant  ledit  Lintz  :  &  d'un  cofté  y  avoît 
«ne  ville ,  &  de  l'autre  y  avoit  un  village.- 
En  ladiôe  ville  eftoit  logé  TEvefque  de  Trê- 
ves ,  &  fa  puiffance ,  &  en  ce  gros  village 
eftoit  logée  la  puiffance  du  Duc  de  Zaffe  ^ 
mais  il  n'y  eftoit  point  en  perfonne» 

Pource  que  nous  ne  vifmes  nulles  affemblées 
entre  la  ville  &  le  village,  nous  prifmes  con- 
dufion  de  defcendre ,  Se  fat  ordonné  que  le 
Seigneur  de  Siftain,  a  tout  un  nombre  de 
Cranequîniers,  defcendroit  le  premier  (pource 
^^il  fçavoit  le  pays  )  8c  failloit  defcendre 
par  une  vigne  au  plus  prés  du  Chafteau.  Le 
iVifcomte  de  Soiffons  defcendit  après  ,  a  tout 
les  Archers  à  pied ,  &  félon  qu'ils  defcen- 
doyent ,  ils  fe  mettoyent  en  bataille.  le  det 
ccndy  pour  le  tiers,  a  tout  fix  vingts  hommes 
d'armes.  Meffîre  Philippe  de  Bergues  defcen- 
dit pour  le  quart ,  a  tout  cent  hommes  d'ar-* 
mes,  &  puis  defcendirem  les  Italiens  en  deux 
efquadres ,  8c  en  moult  belle  ordonnance  , 
&  puis  defcendirent  les  vivres,  chafcun  che- 
val chargé  de  bled  ou  de  farine,  &  un  homme 
qui  menoit  chafcun  cheval  pdx  la  btr^de  >  A: 


âinfî  marchafmes  contre  Lintz,  où  nous  trou- 
vaTmes  des  bateaux,  qui  preAement  paflferent 
noz  vivres  en  la  ville  de  Lintz  (  car  le  pat 
fage  eftoit  plus  prés  )  &  preflement  les  gens 
d'arrhes  Alemans  de  la  ville  &  du  village 
ennemis,  coururent  aux  armes,  &  y  eut  de 
grandes  efcarmouches  d'une  part  &  d'autre  j 
&  tandis  que  les  efcarmouches  fe  batoyent^ 
les  vivres  paflbyent  la  rivière  ,  comme  dift 
cft ,  &  deçà  l'eauë  avoit  un  gros  boukvart  ^ 
que  les  Alemans  avoyent  faiâ  pour  garder  Isi 
rivière  ,  ôc  ce  jour  là  eftoyent  dedans  le^ 
Bourgeois  d'Audrenac,  &  leurs  voifins. 

Noz  gens  de  pied  perceurent  ledit  boule- 
vart,  &  de  premier  fault  le  vindrent  aflàillir, 
mais  ils  furent  reboutez  :  &  ainfi  que  nofdiâs 
gens  de  pied  fe  retiroyent  d'entre  iceux  du 
boulevart,  par  inconvénient  le  feu  fe  bouta 
en  la  poudre  d'une  coulevrine ,  qui  fît  tantoft 
un  grand  efFray  parmy  le  boulevart ,  &  cui- 
derent  noz  gens  que  ceux  du  boulevart  euC- 
fent  bruflé  toute  leur  poudre.  Si  retourna 
chafcun  celle  part ,  en  criant  :  à  Caffaut  !  à 
VaJJaut  !  Et  en  peu  d'heure  fut  le  boulevart 
gaigné  d'aflaut ,  &  tué  dedans  plus  de  cent 
ou  fix  vingts  hommes  de  deffenfe.  Noz  Ar- 
chers trouvèrent  audit  boulevart  bon  vin  de 
pin  &  largement  I  &  ne  les  pouyoit-oa  rc^^ 
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tirer  de  la  mangeoire  ,  &  fut  le  boulevait 
gaigné ,  &  tousjours  s'entretenoit  Pefcarmou- 
che  grbfle  &  plaiiiiere  entre  les  deux  fons, 
Bc  à  la  plus  grande  diligence  qu'il  efloit  pof- 
fible  ,  je  retiray  ceux  du  boulevart  ,  &  y 
eut  Chevaliers  faiâs  ,  &  une  très  -  belle 
befongne. 

En  la  ville  de  Xiintz  entra  Meflire  Lancelot 
de  Barlemont,  qui  leur  aporta  argent  pour 
leurs  foudes ,  leur  mena  vivres  comme  vous 
avez  ouy ,  &  les  renforça  <ie  gens  &  d'artil- 
lerie, &  autre  fecours  ne  leur  pouvions  faire; 
&  Meflîre  Evrard  paffa  Teaue ,  pour  parlef 
^  encourager  ceux  de  la  ^  ille ,  mais  rien  n'y 
Valut ,  car  les  gens  de  l'Empereur  entrèrent 
en  ladide  ville ,  à  demy  en  parlementant  , 
&  fut  ladide  ville  pillée  ,  &  mife  à  faque- 
ttient ,  fi  toft  que  nous  fufnies  eflongnez  du 
lieu.  Les  Alemans  du  Duc  de  Zaffe  avoient 
gaigné  la  montaigne  ,  par  ou  nous  eflions 
paflez,  mais  à  noftre  retour,  nous  regaignaf- 
mes  le  pafTage  fur  eux  ,  &  y  eut  de  belles 
armes  faiâes ,  &  fe  retira  chacun  en  fon  quar- 
tier, &  fous  fon  enfeigne,  &  remontafmes 
la  montaigne,  comme  nous  eflions  venus  , 
&  ne  perdifmes,  la  grâce  Dieu,  nul  homme, 
^&  nous  en  retournafmes  fains  &  faufs  celuy 
.(bir,  chafcun  geiîr  en  fon  logis;  &  poiurcc 
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que  nous  ouyfines  dire  que  Mcflîre  Guillaume 
d'Arembetch  avoit  conirefiegé  les  gens  du 
Duc  de  Bourgongnc  par  l'autre  coflé  cîe  la 
rivière  du  Rin ,  Ôc  batcoient  nos  gens  d'artil-» 
lerie ,  nous  en  alafmes  le  lendemain  matin  |^ 
&  retournafmes  devers  le  Duc,  en  bon  vou- 
loir de  luy  faire  fervice*  Mais  ledit  Meffire 
Guillaume  s'abufoit,  car  le  Duc  de  Bour- 
gongne  avoit  meilleure  artillerie,  &  meilleurs 
canons,  que  n'avoit  ledit  Meffire  Guillaume, 
&  ainfî  retourna  chafcun  en  fon  logis ,  &  ne 
demoura  gueres  depuis  noftre  partement  , 
que  nous  fufmes  avertis  que  ceux  de  Lints 
avoient  perdu  leur  ville ,  &  que  les  Alemans 
y  eftoient  entrez ,  &  y  mouriu-ent  beaucoup 
de  gens* 

Ainli  fut  la  ville  de  Lintz  ravitaillée ,  & 
puis  prife  :  &  nous  fceut  le  Duc  moult  grand 
gré  de  la  diligence  &  exécution ,  que  nous 
avions  faide  :  Se  ne  demoura  gueres  qu'un 
débat  fe  meut  aux  logis  entre  les  Anglois  & 
Italiens  ,  &  à  la  vérité  les  Anglois  avoyent 
le  pire ,  car  toutes  les  nations  fe  joindoyent 
avecques  les  Italiens.  Mais  le  Duc  de  Bour- 
gongne  chevaleureufement,  l'efpée  au  poing, 
fe  mit  entre  deux ,  &  appaifa  le  débat ,  qui 
cftoit  bien  dangereux.  Or  pour  le  vous  don- 
ner à  entendre  ^i  ce  fiege  de  Nuz  dura  par 
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tous  les  mois  de  Pan,  fi  planteureuX  de  toui 
vivres  &  de  tous  biens  ,  que  Pon  y  efloic 
comme  en  ime  bonne  ville ,  &  y  trouvaft-on 
draps  de  toutes  fortes ,  efpices  pour  mede-* 
Cines ,  &  toutes  chofes  qu'on  peut  demander^ 
L'artillerie  batoit  les  murailles ,  &  fouvent  y 
avoit  de  grandes  efcarmouches.  Les  aproches 
faifoyent  fi  prés  les  uns  des  autres,  qu'il  n'ef- 
toit  jour  qu'ils  ne  combatiflent. 

Les  Alemans  vindrent  loger  à  Uquerocq  » 
un  Cbafieau  qui  eft  à  un  quart  de  lieuë  de 
la  ville  de  Nuz ,  &  appartient  au  Baflard  de 
Gueldres  ,  &  là  chargèrent  un  tas  de  payfans^ 
leur  faifant  porter  chafcun  deux  bifTacs ,  l'un 
plein  de  pouldre  &  Pautre  de  fel ,  &  les  en- 
voyèrent jetter  entre  les  murailles  &  les 
douves  ,  &  ceux  de  la  ville  les  tirèrent  de-- 
dans  ,  &  firent  grand  joye  de  leur  venue 
(  car  ils  avoyent  neceflîté  )  &  fut  ce  ravi- 
taillement faid  par  inconvénient,  &  par  un 
grand  froid  j  &  eftoit  venu  le  Roy  de  Dan- 
nemarch ,  acompaigné  de  quatre  Ducs  ,  pour 
parler  au  Duc  de  Bourgongne,  8f  pour  paci- 
fier le  débat,  qui  eftoit  entre  l'Empereur  (1:2) 
&  le  Duc  ;  &  luy  alla  le  Duc  au  devant ,  bien 
u^e  lieuë;  Se  fut  fi  tard  quand  les  gens- 
d'armes  revindrent  en  leur  logis ,  que  le  guet 
.en  valut  beaucoup  moins ,  &  entrèrent  dedans 

laviUc. 
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la  ville  lefdits  ravitailleurs ,  par  un  quartier  ^ 
qui  n'efloit  ne  clos  ,  ne  fourny  de  gens-^ 
d'annes  :  8c  ainfi  fut  ce  ravitaillement ,  qui 
recula  fort  les  aprochcs  qu'avoit  faid  le 
Duc  de  Bourgongne  ,  car  à  ce  fiege  furent 
les  rivières  détournées  (  comme  j'ay  diâ  y 
&  faiâes  grandes  bateures  de  bombardes, 
grandes  mines ,  pour  aprocher  la  muraille  , 
tranchis ,  roulans ,  &  engins ,  baftides  &  baf- 
tillons,  &  toutes  chores,dont  on  fe  peut  devifer, 
ou  avifer  pour  mettre  une  ville  à  fubjeâion  ; 
&  fans  nulle  feute  celle  ville  euft  cfté  prife 
par  le  Duc ,  fi  ce  ne  fuft  par  trois  points. 

Le  premier,  par  le  ravitaillement  defTufdit^ 
le  fécond ,  par  les  eauës  qui  vindrent ,  & 
noyèrent  ce  dont  le  Duc  avoit  fortifié  en 
celle  année ,  &  le  tiers  fiit  par  la  venue  de 
l'Empereur ,  qui  defcendit  du  Rin ,  a  bien 
foixante  mille  hommes  ,  &  certes  l'Empereur 
&  tous  les  Princes  de  l'Empire ,  voire  les 
communs ,  &  les  payfans ,  eftoient  tous  pour 
le  Chapitre  de  Coulongne,  &  a  Tencontre  de 
leur  Evefquc ,  excepté  le  Duc  de  Bourgon- 
gne feulement ,  &:  le  Comte  de  Palatin  t 
qui  monftra  petit  femblant  d'ayder  fon  frère* 
Ainfi  l'Empereur  defcendit  devant  Nuz ,  & 
tousjours  coftoyoîent  la  rivière  de  Rin ,  car 
il  faut  aux  Alemans  grand  vi^uaille  ,  8k 
^omc  IX.  R  V 
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grand  mangeaille,  &  n'euft  peu  Toll  de  TEirM 
pereur  eftre  fourny,  fi  n*euft  efté  que  vivres 
leur  venoyent  par  la  rivière  du  Rin,  tant 
de  Coulongiie  ,  comme  de  Zoux ,  &  fe  for- 
tifia l'Empereur  en  fon  camp,  &  tous  les 
«grinces  fe  logèrent  avecques  luy  ;  &làeIloic 
le  Marquis  de  Brandebourg  (  qui  eftoit  le 
pillier  ,  8c  le  grand  confeil  de  Tarmée  de 
l'Empereur  )  &  fi  y  eftoit  le  Duc  de  ZaflTe  , 
moult  beau  jeune  Prince  ,  &  recommandé 
par  tous  ceux  qui  le  cognoiflbyent ,  &  le 
Duc  de  Bourgongne  par  un  matin ,  efleva 
fon  armée  ,  &  vint  ferir  fur  l'oft ,  &  fur  le 
logis  de  l'Empereur  ;  &  y  fut  le  defroy  fi 
grand,  qu'il  faillut  la  bannière  de  l'aigle 
inettre  aux  champs  ,  laquelle  portoit  le  Duc 
de  ZaflTe  y  comme  Marefchal  de  l'Empire. 
iToutesfois  le  Duc  de  Bourgongne  n'entra 
point  au  camp  de  l'Empereur  pour  celle 
fois,  mais  l'artillerie  y  fit  de  grands  cul- 
trages ,  &  mefme  perça  de  part  en  part  les 
chariots  de  l'Empereur ,  dont  il  fe  mefcon-n 
tenta  fort. 

Sur  le  jour  furent  de  grandes  armes  faiâes 
à  la  chafie  des  Alemans,  qui  furent  pour^ 
fuivis  par  Meflire  Iofl[e  de  Lalain ,  &  par  le 
Seigneur  de  Chanteraine,  un  mouk  vaillant 
Chevalier  de  l'ordre  de  Rodes ,  &  entrèrent 
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îccux  peUe-mefle  dedans  le  Rin  ,  &  fut  faift 
defdîts  Alemans  grande  difcipline  celuy  jour, 
&  dura  celle  efcarmouche  jufques  à  la  nui  A  , 
que  chacun  fe  tira  en  fon  quartier  :  &  tous 
les  jours  eftoyent  les  efcarmouches  entre  les 
deux  logis  fi  grandes  ,  que  fouvent  FEvefqyp 
de  Milan  ,  le  Seigneur  d'Imbercourt  &  aultreà 
Ambaflàdeurs  ^  ne  pouvoyent  palTer  par  le 
millieu  de  refcarmouche  :  &  failloit  fouvent 
parler  aux  efcarmoucheurs  d'une  parc  & 
d'autre  ,  pour  faire  cefler  les  efcarmouchei, 
jufqué^  içeux  Ambaflàdeurs  feroycnt  paife?. 
LongaemeïSItdura  ce  parlement ,  &  en  fin  de 
compte  fut  tonchi.>. que  le  Duc  de  Bourgon-« 
gne  fe  leveroit  de  devant»  Nuz  ,  &  que  l'JEm- 
pereur  delogeroit  de  fon  camp  ,  &  que  tous 
deux  à  un  fois  fe  delogeroyent ,  &  parti- 
royent  de  leurs  logis  ^  &  fe  «etircroit  TEm- 
pereur  en  l'Empire ,  &  le  Duc  de  Boufgon-» 
gne  en  fes  pays  :  &  ainfi  fut  faiâ  d*une  part 
&  dWre,&fut  le  délogement  faiâ  de  devant 
Nuz,  &  fe  retira  l'Empereur  contre  l'Eui-" 
pire  3  &  le  Duc  de  Bourgpngne  en  fes 
pays. 
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CHAPITRE    r. 

'Comment  le  Duc  Charles  de  Bvurgongne  fe 
faifit  de  la  Duché  de  Gueldres  &  de  celle  de 
Lorraine  aujfi. 

X  ROIS  ou  quatre  ans  devant  les  chofes 
acffufdiaes ,  le  jeune  Duc  de  Gueldres  avoit 
pris  fon  père  le  Duc  Ârnoul ,  &  l'avoit  (13) 
mis  en  prifon ,  luy  impofant  certains  cas  aflez 
deshonnefies ,  dont  le  Duc  Charles  de  Bour- 
gongne  ne  fe  contentoit  point  du  jeune  Duc 
Adolf  ;  &  advint  que  le  jeune  Duc  vint  veoir 
Monfieur  de  Bourgongne ,  qui  le  fit  prendre 
&  arreftcr  pour  le  contraindre  à  luy  rendre  fon 
père  le  Duc  Arnoul.  Ce  qui  fut  fait  par  traitté 
de  temps ,  mais  le  Duc  Adolf  fufl  tousjours 
'détenu  prifonnier  du  Duc  de  Bourgongne. 
tAu  temps  deflufdit ,  le  Roy  de  France  &  le 
SDuc  de  Bourgongne  prirent  en  haine  Louis 
Comte  de  Sainâ  Pol ,  Conneftable  de  Fran- 
gée j  &  pour  conclufioB ,  tant  fe  continua  cette 
liaine  (a)  »  qu'ils  le  firent  mourir  publique* 

{z)  Cefte  mort  du  Coaneflable  de  France ,  Comte 
^deSainé^  Pol ,  avint  le  i^  jour  de  Décembre  147^  pi 
fuft  publicquement  décapité  i  Paris  en  Grève  â  Yinf- 
tante  pourfuitte  du  Roy  Louis  onziefine ,  après  que  le 
Roy  luy  avoit  fait  faire  tel  quel  procès ,  fondé  fur  pli^ 
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talent.  De  celle  mort  je  ne  quier  gucres  par-». 
1er  :  car  je  ne  i'aprcuve ,  ne  contredy ,  &  en 
laide  faire' aux  nobles  Princes  defTudiâs,  qui 
en  ordonnèrent  à  leur  plaiGr.  (a)  Et  en  cedit 
temps  le  Duc  de  Bourgongne  tint  fa  fefle  de 
la  Toifon  en  la  ville  de  Valencienne,  8c  y 
lut  le  Seigneur  de  Crouy  ,  duquel  le  Duc  de 
Bourgongne  s'efioit  nouvellement  contenté  ^ 
&  vaut  bien  à  ramentevoir ,.  que  ceux  de 
Crouy  avoyent  un  neveu  nommé  Médire 
lehan  de  Rubempré ,  lequel  fut  fi  bon  &  fi 
cordial  parent ,  qu'il  fit  la  paix  de  tous  fes 
parens  envers  le  Duc ,  dont  il  cuft  g^and  hon- 
neur &  bonne  renommée^ 

Celle  fefte  de  la  Toifon  d'or  fut  moult  belle 
&  fomptueufe  ;  car  quand  aux  manteaux  des 
confrères ,  qui  n'eftoyent  que  d'efcarlatte  »  le 
Duc  Charles  les  fit  faire  de  velours  cramoify^ 
&  efloit  moult  belle  chofe  à  veoir  ^  tant  les 

fieors  accuiktions  cootroav^es  :  maïs  qai  biea  regarde  le» 
Hiftoires ,  tant  de  France  comme  aultres ,  on  trouvera 
que  le  principal  motif  n'efloît  qu'en  vengeance  de  cdi 
que  le£t  de  Saind  Pol  avolt  efté  de  la  confederatioa 
du  bien  publîcq ,  avec  certaine  autre  Jeffiance  que  let 
Roy  aToît  conceuë  de  luy  >  comme  tout  foupçonneu^ 
qnll  efloit  (14). 

(a)  La  fefte  de  la  Toifoa  d'or  fut  f«lemnifée  i^Vakpkt 
«îenoes  le  1  jour  de  May  147}- 
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Chevaliers  comme  les  pareures  :  &  aînfi  fut 
telle  fefle  moult  notablement  célébrée  ;  &  là 
furent  Chevaliers  de  l'ordre  le  SeîgneurdeClc- 
ci, le  Seigneur  d'Imbercourt,Comte  de  Maigne, 
le  Comte  de  Cimay,  ledit  M'*^  lehari  de  Rubem- 
pré,  Meflîre  Anglebert  deNaflau,  Comte  de 
Vienne,  &  plufieurs  autres,  dont  je  n'ay  point 
de  fouvenance  ;  &  ce  jour ,  Meflîre  lehan  de 
{juxembourg  tint  une  joufte  contre  tous  ve- 
nans,  Se  fut  merveilleufemem  potripeux ,  & 
accompaigné  de  fa  perfonne,  &  gaigna  ce  jour 
!e  prix  Meflîre  lehan  Raolin ,  aifné  fils  du 
Seigneur  d'Emeries;  &  au  partir  d'icelle  fefle, 
le  Duc  tira  fon  armée  au  pays  de  Gueldres ,  & 
conquefla  tout  le  pays  fans  grande  refiflance  , 
refèrvce  la  ville  de  (a)  Vannelock ,  qui  foul^ 
tînt  ne  fçay  quants  jours  le  fiege ,  mais  enfin 
ils  fe  retirèrent  comme  les  autres  :  &  ainfi  fut 
U  Duc  de  Bourgongne  Duc  dç  Guçldre?  (b)| 

(a)  Vealoy  félon  le  commun  language. 

(b)  Meyer  rapporte  cefle  expédition  de  GueMres 
2  l'an  T473  ,  &  Commines  i  Tan  apr^s;  mais  Meyer 
accorde  en  cela  plus  à  la  vérité  ,  entendu  que  cède 
guerre  fut  emprinfe  non  gueres  après  le  trefpas  du  Duc 
Arnoult  de  Gueldres  y  qui  avint  le  14  jour  de  Febvrier 
1471 ,  félon  la  mode  de  noftre  Auteur  :  c'eft  à  fçavoîr 
en  commençant  Tan  â  Pafques ,  &  efloit  icelle  guerre 
desja  achevéç  avant  l'expirationr  du  mois  d\^  Septembio 
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êc  fit  pafler  fes  gens  le  Rin  pour  âUer  con- 
quérir la  Comté  de  Zutphcn.  Ce  qui  fiit  légè- 
rement faid ,  Se  les  gougcas  de  Thoftel  du  Duc 
alloyent  tous  les  jours  veoir  les  I>ames  à  De- 
vantel ,  qui  font  femmes  moult  gr^cieùfes ,  & 
cjui  prennent  plaifir  à  feftôyer*  eArangers,  Le 
Duc  laifla  à  Zutphen  Meflire  Baudbyn  de 
Launoy  >  Seigneur  de  M olembais ,  le  Veau 
de  Boufanton  ,  &  plufieur^  autres  bons  gens 
d'armes  •  &  puis  repalTa  la  rivière  du  Rin  ^ 
&  prit  fon  chemin .  contre  Bourgongne.  Le 
,Le  Duc  paflaparFerrette,  &  vint  en  Bour- 
gongne &  à  Saind  Bénigne  de  Digeon,  &  luy 
fut  par  l'Abbé  mis  au  doigt  un  riche  anneau  , 
&  Pefpoufant  du  Duché  de  Bourgongne ,  ainfî 
que  c'eft  l'ancienne  couftume  j  &  s'en  re- 
tourna le  Duc  en  fon  hoftel ,  auquel  il  tint 
cftat  de  Duc ,  &  fes  principaux  Officiers  avec- 
ques  luy ,  comme  le  Chancelier ,  le  premier 

de  l'an  cnfityvant  1473,  félon  tous  bons  Auteurs.  Le 
dioïd  que  le  Duc  de  Bourgongne  quereloh  efdits  pals  ^ 
procedoît  de  l'acKapt  par  luy  en  faiû  avec  le  trefpafTé 
Duc  Amottl  fufdidb  y  8c  outre  plus  avec  Gérard  Duc  de 
luîlliers.  Or  noftre  Auteur  ne  tient  ici  aucun  ordre 
comme  il  n*a  faidt  depuis  la  mort  du  bon  Duc  Philippe  , 
jûns  faié^  le  (àult  avant  &  arrière ,  fans  ob(èrver  null< 
quotatioA  d'années. 
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Chambellan ,  lesMarefchal  &  le  grand  Maiflr6 
d'hoftel ,  &  eftoit  belle  chofe  de  veoir  iceur 
en  leur  triumphe  ;  &  après  avoir  demouré  à 
Digeon  huiâ  ou  dix  jours ,  le  Duc  ordonna 
fes  afiaires ,  &  alla  faire  un  tour  par  la  Comté 
de  Bourgongne ,  &  vifitèr  &  adorer  le  corps 
de  Monlîcur  Sainft  Claude  (  qui  eft  un  noble 
reliquaire  ) ,  &  s^en  revint  par  Lyon  le  Sau- 
cier ,  où  il  trouva  le  Prince  d'Orange ,  qui 
Je  feftoya  grandement  ;  &  de  là  retourna  à 
Pigeon ,  &  n*y  arrefta  gueres ,  mais  difpofa 
de  s'en  retourner  en  Flandres ,  &  s'arrefia  à 
Luxembourg  pour  avifer  fur  (es  befongnes. 

En  ce  temps  Henry  Comte  de  Viftemberg, 
vint  pafler  prés  du  Duc ,  fes  gens  tous  veftus 
de  jaune ,  &  fat  le  Duc  averti  que  c'eftoît 
contre  luy.  Si  l'envoya  prendre  Se  amener 
prifonnîer ,  &  en  fa  prifon  promit  au  Duc 
de  luy  rendre  le  Chafteau  de  Monbeliart ,  & 
fufmes  envoyez  Monfieur  du  Fay  &  moy  j 
pour  avoir  la  place ,  mais  le  Comte  Henry 
ne  pouvoit  fournir  à  fa  promefle  ,  car  la 
coullume  de  Monbeliart  eft  telle ,  que  pluP- 
toft  verroyent  les  foudoyers  couper  la  tefte 
à  leur  Seigneur  ^  que  de  rendre  une  telle 
place ,  mais  la  gardent  jufques  au  dernier  des 
Seigneurs,  qui  demeure  en  vie i  &  ainfî  nous 
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en  revinftncsjfans  rien  faire,  fin  ce  temps  (aj 
mourut  le  Duc  Nicolas,  fils  &  feul  héritier 
de  Monfieur  lehan  de  Calabre  :  &  au  regard 
du  Duc ,  il  vouloit  bien  diflimuler  le  temps 
avecques  le  Duc  Nicolas  :  mais  au  Duc  Re« 
gnier ,  fils  du  Comte  de  Vaudemont  (  à  qui 
l'héritage  venoit  )  il  ne  pouvoit  accorder  ne 
diflîmuler  :  &  quand  le  Duc  Nicolas  fut  tref- 
pafle,  le  Duc  de  Bourgongne  entra  au  pays  ^ 
à  main  forte ,  &  fe  fit  Duc  de  Lorraine,  fous 
la  querelle  que  les  Lorrains  Pavoyent  aban- 
donné devant  Nuz ,  à  fon  grand  befoing  :  & 
fi  bien  exploida ,  qu'il  chafla  le  Duc  Régnier 
hors  du  pays,  6c  gaigna  tout  le  pays  de  Lor<-> 
raine  en  peu  de  temps ,  &  fe  tint  à  Nancy  ^ 
qui  allez  toft  parlementa ,  &  fut  (b)  rendue 
par  appointement  :  &  ainfi  en  une  faifon  ^ 
ou  bien  prés  il  fe  fit  Duc  de  Gueldres ,  & 

(a)  Ce  fut  en  Aouft  147^ ,  fclon  Meycr ,  &  n'cftoîf 
celle  mort  fans  fbapeçon  d'empoifonnement  y  procuré 
pat  le  Roy  Louis  z)  comme  il  avoit  fàiâ  au  Duc  Jehan  , 
père  de  ce  Nicolas  :  car  comme  il  eil  encoresdid  ailleurs, 
ce  Roy  n'obmettoitvoye  quelconque  de  tirannifer,  poux 
deflruire  ceux  qui  avoyent  efté  contre  luy  à  la  guerre 
du  bien  public ,  on  qui  tenoyent  par  après  le  parti  du 
Duc  de  Bourgongne,  la  puiifance  duquel  luy  eftoît  fur 
toutfnfpcé^e  (iç). 

(h)  Cefte  conqucftc  de  Nancy  fut  fur  la  fin  de  No^i 
yembre  I47^« 
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de  Lorraine ,  ^  eflablit  Mellnre  lehan  de  Ru* 
pembré  pour  Gouverneur  de  Lorraine  ,  Se 
y  laifla  bonne  garnifon  ,  &  principalement 
d'Anglois  :  &  de  là  s'en  alla  en  Bourgongne  : 
&  eft  vray  que  grans  languages  efloyent  tenus 
du  jeune  Duc  de  Savoye  &  de  Madame 
Marie>  fille  du  Duc  de  Bourgongne  (i6)» 

CHAPITRE    VL 

Comment  les  Suyffes  deconfirent  le  Duc  Chartes 
de  Bourgongne  y  par  deux  fois. 

xliN  ce  temps  le  Comte  (a)  Ame  de  Romont 
rua  jus  certain  nombre  de  chariots,  aparté- 
nants  aux  Suiffes,  lefquelz  prirent  mal  en  gré 
d'avoir  efté  pillez  par  le  Comte  de  Romont  :  & 
fe  mirent  fus  à  grofle  puyfTance,  &  le  Duc  de 
Bourgongne  vint  aufecours  dudiâdeRomont» 
&  prit  aucuns  Suifles ,  qui  efloyent  pour  gar- 
der la  place  de  Granfon,  apartenant  au  Prin- 
ce d'Orange  ,  lefquels  Suifles  le  Duc  de 
Bourgongne  fit  pendre  &  eftrangler ,  &  de- 
firoit  moult  le  Duc  de  trouver  les  autres  aux 
champs  ,  &  de  les  combatre  :  &  pour  leur 
donner  amorfe  de  venir,  il  envoya  fes  Archers 

(a)  Mcyet  TappcUc  Jacques  Comte  de  Romont  5  il 
«ftoît  frerc  germain  au  Duc  Louis  de  Savoye  peu  de 
temps  paravant  trcipaiTc. 
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fle  corps  dedans  le  chaftel  de  Vaumarcou  ^ 
&  le  Duc  deBourgongne  le  lendemain  amena 
fon  armée^  pour  fecourir  fes  Archers  de  corps, 
&  y  euft  grofle  èfcarmouche ,  &  fut  le  Duc, 
&  fes  gens  reboutez;  &  à  celle  èfcarmouche 
mourut  Pierre  de  Lignane  ,  qui  eftoit  ua 
inoult  vaillant  Efcuyer, 

iià  mourut  le  Seigneur  de  Chadeau-Guyorv 
le  Seigneur  du  Mont-Sainâ-Sorlin,  lehait 
de  Lalain ,  Louis  Raulin ,  Seigneur  de  Pni-« 
fely,  &  plufieurs  autres  Gentils  perfonnages* 
Enfin  de  compte,  (a)  le  Duc  de  Bourgongne 
peifdit  celle  journée ,  &  fut  rebouté  jufques 
à  loingné ,  où  il  fe  fauta  &  garantit  y  &  eft 
raifon  que  je  dye  comment  ,  *&  par  quelle 
manière ,  fe  fauvereftt  les  Archers  de  corps 
du  Duc.  Apres  la  bataille  defconfitc,  le  Ca- 
pitaine d'iceux  Archers  (  qui  eftoit  un  jeune 
Efcuyer  ,  nommé  George  de  Rozimbos  ^ 
quand  il  vit  la  bataille  pour  nous  ,  il  parki 
aux  Archers ,  &  lein:  dit  :  f^ous  voye^  Vm-^ 
convenient  qui  nous  efi  advenu  ^  &  U  da/igêr 
où  nous  fommes4  leferoye  d^opinion  qu*encores^ 
ennuis  à  C heurt  qu^  il  fera  la  plus  grande  nui&, 

(  a  )  Cefte  déconfiture  du  Duc  de  Bourgongne  pris 
Granfon ,  fuft  au  coihmtncemcnt  du  mois  d'Avril  avanf; 
Xçs  Paf^oesi  auf^ueh  coxiunençe  l'an  ii^^< 


fr  que  les  ennemis  feront  le  plus  endormis  ^  que 
nous  /aillions  tous  enfemble  Fefpée  au  poing  y 
&  pajjions  parmy  Voft  ,  car  il  ejl  ^ heure  de 
garrantirnos  vies*  Tous  s'accordèrent  au  con« 
feil  de  leur  Capitaine  »  excepté  un  <pii  eftoic 
blecé.  Si  fe  partirent  tous  enfemble  du  chaf- 
teau,  ainfî  qu'il  avoit  efié  conclu:  &fut  leur 
aventure  fi  bonne ,  qu'ils  paflferent  franche- 
ment ,  &  toute  nuiâ  chevauchèrent  ,  &  fe 
vindrent  rendre  à  Salins ,  où  je  les  vey  ar* 
mer ,  car  je  ne  fus  pas  à  la  journée  ^  à  eau- 
fe  d'une  maladie  que  j'avoye.  De  loigné  le 
pue  tira  à  Noferet  y  &  devez  entendre  que 
le  Duc  eftoit  bien  triûe  6c  bien  melancho- 
lieux ,  d'avoir  perdu  celle  journée ,  où  fes 
riches  bagues  furent  pillées ,  &  fon  armée 
rompue» 

Le  Duc  fe  tira  devant  Lonzanne,  où  il 
fe  refortifîa  le  mieux  qu'il  peut  »  &  fit  venir 
gens  nouveaux  du  pays  de  Hainaut,  &  aufli 
du  pays  de  Gueldres ,  &  en  peu  de  temps 
refit  une  groile  armée ^  &  fe  tira  en  fon  pays, 
pour  trouver  lefdiâs  Suifles ,  &  alla  mettre 
le  fiege  devant  Morat  (  qui  eft  une  ville  de 
la  Comté  de  Romont  )  &  y  fit  grandes  ba- 
tures  &  grandes  aproches  ,  &  ne  faillirent 
point  lefdiâs  Suifles  d'y  venir  ^  &  pour  la 
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féconde  fois  fut  (a)  déconfit  le  Duc  de  Bour- 
gongne  devant  Morat ,  &  luy  tuèrent  beau- 
coup de  fes  gens.  Ainfî  eut  le  Duc  de  Bour*- 
gongne  la  fortune  deux  fois  contre  luy  en 
peu  de  temps  ,  &  là  moi^rut  le  Comte  de 
Marie,  fils  du  Comte  de  Sainâ  Pol,  &  ce 
bon  &  vaillant  Efcuyer  laques  duMas^l'eC- 
tendard  du  Duc  de  Bourgongne  en  fes  bras, 
qu'oncques  ne  voulut  abandonner.  Et  afin 
que  je  n'oublie  rien ,  j'ay  à  ramentevoir  ce 
que  fit  le  Duc  de  Bourgongne ,  après  qu'il 
eut  gaigné  Liège ,  &  que  le  Roy  fe  fut  party 
de  luy.  Le  Duc  ouyt  dire  que  les  Liégeois 
s'efloy entretirez  au  pays  de  (b)Franchemont, 
&  fe  délibéra  de  les  aller  combatre,  &  vint 
en  Franchemont  par  le  plu^  grand  froid»  qu'il 
cil  pofTible  de  faire,  &  fe  logea  en  un  vil- 
lage 5  qu'on  appelle  Pouleuvre ,  où  luy  & 
les  gens  ,  endurèrent  &  faim  &:  froidure» 

(a)  Ctfte  &conde  déconfiture  du  Duc  de  Bouigon- 
Igne  devant  Morat ,  (ut  au  mois  de  luin  de  Tan  1476  ^ 
.  lèlon  Meyer  &  Commines. 

(  b)  Le  défaut  de  la  quotation  des  années  ,  depuis 
la  fin  du  Livre  précèdent ,  6c  cet  article  de  Franchemont 
mis^i  la  traverfe ,  eftant  de  l'an  1468  ,  félon  Commines 
&  Meyer,  font  foupçonner  que  noftre  Auteur  n'euft 
loifir  de  mettre  la  dernière  main  i  fon  œuvre  »  &  le  dif- 
pofèr  par  ordre ,  depuis  U  mort  du  bon  Duc  Philippe^ 
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Toutesfoitt  ceux  d'Âis  en  Alemaigne  luy  en* 
voyerent  quatre  queues  de  vin,  qui  luy  vin* 
drent  bien  à  point,  &  pràftement  en  envoya 
l'une  à  Monfieur  de  Breâc,  &  au  Seigneur 
de  Savoye  (  qui  eftoyent  avecques  luy)  dont 
ils  firent  grand  felle  Se  commencèrent  vivres 
a  venir,  qui  moult  réconfortèrent  l'armée* 
Au  regard  des  Liégeois ,  &  de  ceux  de 
Franchemont,  quand  ils  fceurent  la  venue 
du  Duc  &  de  fon  armée,  ils  s'enfuyrent  tous 
en  divers  lieux ,  &  mefmement  au  plus  ef^ 
pois  des  bois:  &  avint  que  le  Seigneur  de 
Traves  Bourgongnon,  &  de  ceulc  de  Tou- 
longeon  fe  mirent  fi  avant  en  leur  pourfiiitte, 
qu'ils  furent  par  les  Liégeois  metveilleufement 
battus  &  navrez ,  &  en  danger  de  mourir  z 
&  après  que  le  Duc  de  Bourgongne  eut  do^ 
niouré  certains  jours  à  Pouleuvre,  cuydant 
que  les  Liégeois  luy  deuflent  venir  courre 
fiis,  il  fe  panit  d'iceluy  lieu,  &  prit  le  che-« 
min  contre  fes  pays ,  &  traverfa  las  rivières 
de  Franchemont  (  qui  font  roides  &  profon- 
des )  par  fi  grand  froid ,  qu'on  ne  pourroît 
plus  grand  froid  au  monde.   Là  veyje  un 
flafcon  d'argent  plein  de  tizanne ,  la  tizanne 
fut     fi  engelée  dedans  le  flafcon  ,    que  la 
.  force  de  la  glace  rompit  ledit  flafcon,  8c  pou- 
vez penfer  fi  les  povres  gens  d'armes  n'eurent 
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pas  leur  part  de  la  grande  froidure  :  &  lé 
Duc  palla  outre  lefdiâes  rivières ,  &  fe  mit 
en  chemin  contre  Namur,  pour  retourner  en 
fes  pays.  Et  après  les  deux  fois  qu'avoit  efté 
le  Duc  rompu,  nouvelles  luy  vindrent  que 
le  Duc  de  Lorraine  avoit  mis  le  lîege  devant 
Nancy',  &  reconquis  la  plufpart  du  pays  de 
Lorraine  fur  le  Duc  de  Bourgongne  :  &  le 
Duc  (qui  moult  eftoit  courageux  )  a  tout  les 
gens  d'armes  qu'il  peut  recueillir  ,   fe  tira 
preftemcnt  en  Lorr^aine ,  en  intention  de  fe- 
coîirir  Meflîre  lehan    dé  Rupemb'ré  ,   ton 
Lieutenant  en  la  ville  de  Nancy.  En  ce  temps, 
ou  peu  par  avant  les  Comtes  de  Cimay  & 
^e  M aigne ,  en  intention  de  fortifier  la  paix 
qui  eftoit  entre  le  Roy  8c  le  Duc  de  Bour- 
gongne, conclurent  une  (a)  trêve  de  neuf 
ans  pour  le  Roy,  pour  le  Duc,  &  leur  hoirs, 
où  fut  compris  nommément  Monfieur  le  Dau- 
phin fils  du  Roy  ,  &  Madame   Marie  de 
Bourgongne  ,  fille  du  Duc  de  Bougongne 
X  car  ils   eftoyent    nez  &  vivans  )   &  fut 
celle  trêve  jurée  &  accordée  du  Roy  &  du 
Duc  (  17  ). 

(a)  Cette  Ueve  fiift  arrcftée  le  ij  de  Scptcmbrô 
Jï47f. 


^49  MiHoiRKtf 

CHAPITRE    VII. 

S^tnfuyt  le  contenu  au  long  ,  des  trêves  de 
neuf  ans  y  fai3es'&  conclues  par  le  Rojr  Lois 
de  France  d'une  part ,  &  mon  tres-redouté 
Seigneur  &  Prince  y  Charles  Duc  de  Bour-* 
gongney  d* autre  part  j  le  treij^ieme  jour  de 
Septembre  y  Pan  de  grâce  mil  quatre  cens 
feptante  cinq. 


CHAPITRE    VIIL 

Comment  le  Duc  Charles  de  Bourgongne  fe 
f ai  fit  de  Madame  de  Savoye^  &  d'unfien 
fils  :  &  comment  il  fiit  defconfit  &  tué 
devant  ta  ville  de  Nancy  en  Lorraine. 

APHÉs  que  le  Duc  de  Bourgongne  eut 
eue  la  deuxiefme  fois  defconfit  des  Suifles 
devant  Morat,  luy  (a)  cuydant  conduire  fon 
faiâ  bien  cauteleufement,  fit  une  emprife, 
pour  prendre  Madame  de  Savoye  &  fes  en- 
fans  9  &  les  (b)  mener  en  3ourgongne  :  & 

(  a  )  Cecy  appartient  derechef  â  l'an  1 47  ^. 
(  b  ^  S'il  vous  femble  eftrange  que  le  Duc  Charles  fit 
cette  empcife  fur  AIa<lame  de  Savoye  &  fes  en£ins ,  en 

83oy 
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xftoy  eflant  à  Genève ,  il  me  manda  fur  ma 
tefle.,  que  je  prifle  Madame  de  Savoye  & 
fes  enfans ,  Se  ique  je  les  luy  amenafle  ;  car 
ce  jour  madide  Dame  de  Savoye  revenoit 
à  Genève.  Or  pour  obéir  à  mon  Prince  & 
mon  maiftre,  je  fi  ce  qu'il  me  commanda 
contre  mon  cœur  :  &  pri  Madame  de  Sa- 
voye &  Ces  enfans ,  au  plus  prés  de  la  porte 
de  Genève  :  mais  le  Duc  de  Savoye  me  fut 
pris  &  defrobé  (  car  il  eftoit  bien  deux  heu- 
res en  la  nuid  )  &  ce  par  le  moyen  d'au- 
cuns de  noftre  compaignie,  qui  eftoyent 
ftgcts  du  Duc  de  Savoye ,  &  certes  ils  me 
firent  que  leur  devoir  j  &  ce  que  j'en  fi,  je  le 
fi  pour  fauver  ma  vie ,  car  le  Duc  mon  maif- 
tre eftoit  tel,  qu'il  vouloit  que  l'on  fift  ce 
qu'il  commandoit,  fur  peine  de  perdre  la 
lefte. 

fevcur  defqûek  il  avoit  n'agaeres  paravant  employé 
toate  fa  force  contre  les  Suifles  :  Sçacbez  qu'après  cette 
fienne  féconde  defconfiture  ,  il  reçeut  quelque  avertif- 
ïèment ,  ou  pour  le  moins  conceut  foupçon  de  l'ambi- 
guïté de  foy  des  Savoyens ,  lefquels  pour  donner  lieu  au 
fortune  y  commençoient  à  prefler  Taureille  aux  pratiques 
du  Roy  Louis  onziefme ,  ce  qui  meut  le  Duc  Charles  à 
îifcr  ce  moyen  &  remède ,  tel  que  la  neceffité  &  Toc- 
cafion  le  permettoient ,  comme  Ton  peut  coiliger  des 
jcfcrits  de  Meyer  &  autres. 

Tome  IX.  Si 


2é^2  MéHOIRBS 

Ainfi  je  me  mi  en  chemin ,  &  portoyc 
Madame  de  Savoye  derrière  moy ,  &  la  fuy- 
virent  fes  deux  filles ,  &  deux  ou  trois  au- 
tres de  f«s  Damoifelles ,  &  prifmes  le  che- 
min de  la  montaîgne  ,  pour  tirer  à  Saind 
Claude,  Felloye  bien  afleuré  du  fécond  fils, 
&  le  faifoye  porter  par  un  Gentilhomme ,  & 
cuidoye  eftre  afleuré  du  Duc  de  Savoye,  mais 
il  m'avoit  eflé  defrobé ,  comme  j'ay  did  :  & 
fi  toft  que  nous  fufmes  eflongnez,  les  gens 
de  la  DucheflTe ,  &  nommément  le  Seigneur 
de  Manton,  firent  apporter  torches  &  fa- 
lote, &  emmenèrent  le  Duc  de  Savoye  à 
Genève,  dont  ils  eurent  grande  joye  :  & 
je ,  à  tout  Madame  de  Savoye ,  Se  le  peut 
fils  (  qui  n'efloit  pas  le  Duc  )  paflfàfmes  la 
montaîgne  à  la  noire  nuiâ ,  &  vinfmes  à  \in 
lieu  que  l'on  appelle  My-Iou,  &  de  là  à 
Sainâ  Claude ,  &  devez  fçavoir  que  le  Duc 
fifl  tres-mauvaife  chère  à  toute  la  compaî- 
gnie ,  &  principalement  à  moy ,  &  fus  en 
danger  de  ma  vie,  pource  que  je  n'avoye 
point  amené  le  Duc  de  Savoye. 

Si  s'en  alla  le  Duc  à  Morat ,  &  de  là  à 
Salins,  fans  me  rien  dire ,  ne  commander  : 
toutesfois  je  menay  Madame  de  Savoye  après 
luy ,  qui.  ordonna  qu'on  l'amenail  au  chaC- 
icau  de  Rochefort,  &  de  là  fut  menée   à 
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Rouvre,  en  la  Duché  de  Bourgongne,  ne 
depuis  je  ne  me  meflay  d'elle ,  ne  de  fes  af- 
faires, &  fut  pratiqué  devers  le  Roy  de 
France,  d'envoyer  quérir  fa  foeur.  Ce  qu'il 
fit  &  y  envoya  deux  cens  lances,  qui  curent 
entendement  au  cbaflcau ,  &  par  ce  moyen 
fut  la  Duchefle  de  Savoye  recoufle  de  la 
main  de  Monfieur  de  Bourgongne.  Au  temps 
deflufdid,  le  Comte  de  Varvic  contraindit/ 
le  Roy  Edouard  d'Angleterre,  (a)  de  partir 
hors  du  Royaume,*  8c  vint  defcendre  en 
Zeelande ,  où  le  Duc  de  Bourgongne  l'alk 
veoir,  &  le  reconforu  de  fes  biens,  le  mieux 
qu'il  peut,  comme  l'un  frère  doit  faire  à 
l'autre  en  tel  cas  :  ^  auffi  y  defcendît  le  Duc 
xi'Yorch  fbn  frère  :  Se  fut  le  Roy  d'Angle- 
terre grandement  fefloyé  par  Mefïîre  Louis 
de  Bruges,  Seigneur  de  la  Gruthufe,  &  de- 
puis luy  donna  le  Roy  d'Angleterre  une 
Comté  «  &  luy  fît  des  biens  largement.  Le 
Roy  Edouard  efloit  moult  aimé  en  Angle- 
terre ,  &  conclufîon ,  il  retourna  en  fon 
Royaume,  &  en  chafla  le  Comte  de  Var- 
vic ,  &  ainfi  je  rens  compte  par  ce  prefent 
volume ,  de  moult  de  chofes  avenues  en  fîx 

(a)  L'Auteur  prefent  fàift  îcy  derechef  la  rétrograde  ; 
car  cette  fiiite  du  Roy  Edouard  d'Angleterre  fkflf  en 
Odobre  J470  »  6c  fon  retour  en  Tan  fuîvaat. 
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ou  en  hiiid  ans  (a)  par  avant,  Ainfi  fe  fit  la 
paix  entre  le  Roy  de  France  &  le  Duc ,  qui 
donna  moult  grand  joye  à  tous  leurs  pays. 
Alors  le  Duc  averty  du  ficge  de  Nancy, 
fe  hafta  à  toute  diligence ,  pour  venir  au  fe- 
cours  de  fes  gens  :  &  vint  faire  un  logis  es 
fauxbourgs  de  la  ville  de  Tou,  &  fut  averty 
que  fes  gens ,  qui  eftoyent  à  Nancy,  avoyent 
rendu  la  ville  es  mains  du  Duc  Régné ,  & 
fut  par  les  Anglois  (  qui  eftoyent  les  plus 
forts  dedans  Nancy  )  qui  contraindirent 
Meflire  lehan  de  Rubempré  à  rendre  ladide 
ville  :  &  eftoit  mort  nouvellement  un  gentil 
compaignon  Anglois,  nommé  lehannin  Col- 
lepin  :  &  tant  qu'il  vefcut,  il  tint  les  An- 
glois fes  compaignons  en  telle  difcipline, 
qu'ilz  n'euffent  jamais  rendu  ladiâe  ville, 
ne  tenu  les  termes  qu'ilz  tindrent  audit  Mef- 
Cre  de  Rubemprc.  En  ce  temps  revint  le 
Comte  de  Campobafle  des  marches  de  Flan- 
dres ,  &  le  Comte  de  Chimay ,  qui  amena 
les  fiefs  de  Flandres,  &  eftoyent  une  groflfe 
bande  :  le  Duc  de  Bourgongne  retourna 
avec  eux,  &  revint  mettre  le  ifiege  devant 
Nancy ,  &  commença  la  batture  de  gros  en- 
gins de  .toutes  pars ,  &  ne  demoura  gueres 

(  a  )   Entendez  par  *  avant  les  trêves  de  neuf  ans 

fuf.ii6lcs. 
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que  le  Comte  de  Campobafle  fe  partit  (18} 
du  Duc  bien  mal-content,  pour  certains  de-, 
niers  que  le  Comte  difoit  que  le  Duc  luy 
devoit.  Soit  vray  ou  non,  il  abandonna  le 
Duc,  Se  fit  fon  traitté  fecretement  avec  le 
Duc  de  Lorraine  (  ce  que  le  Duc  de  Bour- 
gongne  ne  voulut  croire  )  &  le  Duc  de  Lor- 
raine pratiquoit  les  Suifles ,  pour  les  faire 
venir  devant  Nancy  :  &  le  Roy  fecretement 
foumiflbit  argent  au  Duc  de  Lorraine ,  de- 
firant  que  Ton  fit  au  Duc  de  Bourgongne, 
ce  que  luy-mefme  n'ofoit  entreprendre  :  & 
tant  fit  le  Duc  de  Lorraine,  qu'il  amena  les 
Suifles ,  bien  douze  mille  combatans ,  &  le 
Duc  de  Bourgongne  leur  alla  au-devam ,  & 
pren  fur  ma  confcienc^ ,  qu'il  n'avoit  pas 
deux  mille  combatans,  &  efloit  le  Duc  mal 
party ,  &  affemblerent  les  dei^x  puiflances , 
mais  les  gens    du   Duc  de  Bourgongne  ne 
tîndrcnt  point,  ains  s'enfuirent,  &  fe  fauva 
qui  mieux  mieux,  &  ainfi  perdit  le  Duc  de 
Bourgongne  la  troifieme  bataille ,  (a)  &  fut 
en  fa  perfonne  rataint ,  tué  &  occis  de  coups 
de  (ip)  mafle» 

Aucuns  ont  voulu  dire    que  le  Duc  ne 

(  a  )  Cette  deconfi.ure  &  occifion  du  Dac  Charles  fut 
le  ^  yonr  de  hnvier  1475  ,  félon  la  mode  de  noilre 
Auteur. 

Q5 


mourut  pas  à  îcelle  journée,  mais  lî  fit,  & 
fut  le  Comte  de  Chimay  pris  &  mené  en 
Alemaigne ,  &  le  Duc  demoura  mort  au 
champ  de  la  bataille,  &  eftendu  comme  le 
plus  pauvre  homme  du  monde,  &  je  fu  pris, 
la  Mouche  de  Vere,  Meflîre  Anthoine  d'Oi- 
felet,  lehan  de  Monfort,  &  autres,  &  fuf- 
mes  menez  en  la  ville  de  Fou  en  Barrois  : 
&  fut  celle  journée  par  un  grand  froid  mer- 
veilleufement ,  &  pouvez  bien  entendre , 
que  quand  nous  fufmcs  avertis  de  la  mort 
de  noftre  Maiftre ,  nous  fufmes  bien  decon- 
fortez ,  car  nous  avions  perdu  en  celuy  jour , 
honneur ,  chevance ,  &  efperance  de  ref-* 
^fourfe,  Toutesfois  il  faut  faire  du  mieux  que 
l'on  peut ,  quand  Ton  eft  en  neceflité.  Si 
fifmes  avec  noz  ennemis  pour  noz  rançons , 
le  mieux  que  nous  peufmes,  &  je  demou- 
ray^  plcige  pour  tous  les  autres ,  lefquels  s'en 
allèrent  au  pays  faire  leur  finance ,  &  tant 
fi ,  que  je  finay  la  finance  dont  j'avoye  ref- 
pondu,  &  de  moy,  je  demouray  prifonnier 
toute  la  quarefme ,  &  jufques  environ  Paf- 
ques ,  que  ma  finance  fut  trouvée ,  qui  me 
coufta  bien  quatre  mille  'efcus,  &  avoye  à 
faire  à  gentils  compaignons  de  guerre ,  qui 
me  tindrent  ce  qu'ils  m^avoyent  promis, 
c'eft  qu'ils  ne  me  revendirent  point ,  &  n'eu 
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à  faire  qu'à  un  homme  nommé  lehannot  le 
Bafque,  duquel  je  me  loue,  &  de  fa  bonne 
compaignie.  Mon  argent  trouvé,  mes  maif: 
très  me  menèrent  jufques  à  une  ville  qu'on 
appelle  Yguis ,  &  là  me  délivrèrent  &  qui- 
terent  de  toutes  chofes,  8c  en  celle  ville 
dTguis  j'avoye  bien  cent  chevaux  de  la  garde 
(  dont  j'cftoye  Capitaine  )  qui  attendoyent 
mon  retour  de  prifon ,  &  aprè?  avoir  de- 
mouré  trois  jours  à  Yguis,  je  m'en  party,  8c 
m'en  retournay  en  Flandres  devers  Madame 
Marie  de  Bourgongne,  ma  Princefle,  qui 
me  receut  àc  fa  grâce  ^  humainement. 

CHAPITRE    IX. 

Comment  Madame  Marie,  fille  &  feule  heri-^ 
tiere  du  feu  Duc  Charles  de  Bourgongne  ^ 
fut  mariée  à  VArcheduc  Maximilian  d^Auf 
trice ,  &  des  guerres  qu*ils  eurent  avec  le 
Roy  houys  de  France  y  on^efme  de  ce  nom. 

llr  N  ce  temps  les  Gandois  tenoyent  prîfon- 
niers  Meflire  Guillaume  Hugonet ,  Chance- 
lier ,  &  le  Seigneur  d'Imbercourt  :  &  (  quel- 
que requefte  ou  prière ,  que  leur  fceuft  faire 
madide  Dame  pour  eux,  combien  qu'elle 
fut  leur  Princefle  )  ils  firent  iceux  deux  mou^ 
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rir,  Scies  décapitèrent  (a)  fur  le  marché  de 
Gand  :  &  au  regard  de  moy ,  je  ne  fu  pas 
^confeillé  de  me  bouter  en  leurs  mains,  & 
demouray  à  Malines,  avecques  Madame  (20) 
la  Grande,  qui  me  traitta  humainement;  & 
me  tint  tousjours  compaîgnie  un  Sommelier 

(a)  Cette  exécution  fut  faille  le  leudy  abfolut  le 
troifiefine  d'Apvril  Tan  mil  quatre  cens  feptante  &  fix  , 
c»  comptant  â  la  mode  de  noflre  Auteur.  On  coliige 
afl*ez  en  noz  Cronîcques  vulgaires  &  autres  ,  que  ces 
pcrfonnages  tombèrent  en  ce  grief  mortel ,  pour  avoir 
voulu  trop  complaire  au  Roy  Louis  onziefine ,  lequel 
n'eftudloit  alors  qu'à  brifer  du  tout  la  ptiiflance  de  la 
maifon  de  Bourgongne.  Et  entre  autres  point  fe  treuve  , 
que  leiHîts  pérfonnages  eftans  n'agueres  paravant  en-> 
voyez  devers  le  Roy  fufdiâ,pourparraironnablesremonf> 
trances ,  empefcher  les  invafions  &  hoflllitez  d'iceluy  , 
avoyent  £  peu  expIoi£lë  en  droi6):  leur  did^e  charge  » 
que  au  contraire  s'eflans  laiiTë  plier  par  les  beaux  ofTres 
du  Roy  ,  ils  firent  à  leur  retour  délivrer  es  mains  des 
François  la  cite  d' Arras ,  que  Philippe  de  Crcvecœur , 
Seigneur  des  Cordes,  avoU  en  garde;  &  ea  baillèrent 
audia  Seigneur  de  Crevecœur  leur  Signature  i  fa  def- 
charge  ,  luy  quidans  quant  &  quant  le  ferment  &  la 
foy  qu'il  dcbvoit  à  Madame  la  Duchefle  de  Bourgon- 
gne  :  au  moyen  de  quoy  &  de  la  bonne  intelligence 
qu'eut  le  Roy  avec  lediél  de  Crevecœur ,  qui  de  lors 
en  avant  tourna  du  t«ut  ùl  robbe  contre  la  maifon  de 
Bourgongne  ,  il  cmpictta  â  petite  difficulté  les  pays  de 
Picardie ,  Ponthicu,  Boulonnois ,  ^  les  villes  fur  Soat^ 
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de  corps  du  Duc  Charles,  nommé  Henry  de 
Vers ,  &  ainfi  je  diffimulay  le  temps  iufques 
après  Pafqucs,  ( 

En  ce  temps ,  le  Duc  Louîs  de  Bavière  ^ 
&  rEvefque  de  Mets  (qui  eftoit  de  Bade) 
par  charge  de  l'Empereur,  vindrent  devers 
Madame  Marie,  &  pratiquèrent  le  mariage 
de  MonCeur  Maximilian  d'AuIlrice,  fils  de 

me ,  où  iceluy  de  Crevecœur  avoît  eu  le  gouvernement 
de  par  le  Duc  Charles  de  Bourgongne  !  joindt  auffi  que 
lefdi^s  Hlmbercourt  Se  Hugonet  s'eftoycnt  obligez  au 
Roy  d'employer  tout  leur  pouvoir  si  faire  pafler  le 
matiage.  de  fon  fils  Charles  avec  Madame  la  Duchefle 
fufdiâe  ;  lequel  acomply  ,  ils  fc  rendroyent  de  tous 
points  à  fon  fervice.  Lefquelles  chofes  Philippe  de  Conti- 
mines  meûne  n'a  fçeu  diilimuler  en  la  première  Partie 
des  Mémoires  ,  Chapitre  103.  laçoit  ce  qu'il  y  def- 
guifc  Tafiaire  dudit  mariage  fous  termes  faintifs  ,  & 
cofitraires  au  récit  fubfequent  de  noftre  Auteur  &  aa 
commun  rapport  de  noz  mémoriaux  vulgaires  ;  lefquels 
au/fi  contienoent  que  le  Chancelier  Hugonet  confeifa 
finalement  d'avoir  celé  &  te^^u  en  cachette  certaines 
lettres  du  feu  Duc  Charles ,  efcrites  du  fiege  de  Nancy, 
la  eoognoiiTance  defquellcs  importoitgrandennent  pour 
la  fkuveté  de  luy  &  de  fon  armée  ,  ce  que  venu  à  co- 
gnoiifance  à  Gand  &  ailleurs ,  excita  une  telle  fureur 
populaire  ,  qu'il  euft  efté  mal-aiC  l'appaifcr  ,  finoa  en 
fai(knt  la  jufticp  que  deflus  :  toutefois  Commines  bap* 
tife  le  principal  motif  de  celle  exécution  fus  une  parti- 
culière vengeance  de  ceux  de  Gand  ^  mais  â  tort ,  comme 


FEmpereur ,  &  de  Madame  Marie  de  Bout- 
gongne  :  &  à  la  venté  ils  avoyent  bien  cou- 
leur de  pourfuy vre  ledit  mariage ,  car  Mon- 
fieur  le  Duc  Charles  en  fon  vivant,  defira 
qu'iceluy  mariage  fe  fift. 

D'autre  part.  Madame  eftoit  requife  du 
Roy  d'Angleterre  pour  Monfieur  d'Efcalles  , 
frère  de  la  Royne,  &  faifoit  le  Roy  de  gran- 
des offres  :  &  le  Roy  de  France  vouloit  avoir 
madiâe  Dame ,  pour  Monfieur  le  Dauphin. 

il  femble  par  les  ckofes  fufcriptes  :  pinGt  i  cela  que 
kfdits  de  Gand  ne  furent  fculs  qui  donnèrent  la  fcn- 
tence  ,  ains  certains  autres  juges  â  ce  choifis  de  tout  le 
pays,  entre  lefquels  y  eut  (teCnoîn  Conunl.  fnTdlt  aa 
cha.  1 06.  )  un  de  la  maifon  de  ceux  de  la  Marche  qui 
ne  font  ny  Gandoîs  ny  Fbndrois  auffi,  ains  Bourgon- 
gnons,  comme  eftoit  noftre  Auteur  prefent,  ce  que 
fera  faciUement  juger  ledit  Commines  avoir  controtfvé 
tel  fard ,  plus  à  fon  excufè  propre ,  qu'autrement^  comme 
éehiy  qui  véritablement  eftoit  en  grande  partie  cou- 
pable du  defaftre  de(Hits  perfonnages ,  pour  leur  avoir 
eft^  le  principal  auteur  d'entrer  es  pratîcques  du  Roy, 
auquel  il  eftoit  miniftre  de  tels  aftes ,  autant  Se  plu$ 
que  nul  autre  jamais ,  depuis  qu'il  fît  fa  révolte  detcf- 
table  contre  fon  fouverain  &  naturel  Seigneur  le  Duc 
de  Bourgongne,  qui  pburtant  l'eut  en  telle  exécration, 
qu'il  le  vouloit  avoir  forclos  de  tous  ttai£^ez  de  paix 
de  trêves  faî6ts  avec  les  François  ,  comme  il  fe  peut 
coUiger  ailleurs  en  ces  prefentes  Mémoires. 
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Monfieur  de  Clcves  la  voiiloît  avoir  pour  fon 
fils,  &  Monfieur  de  Ravaflain  pour  le  fien, 
&  ainfi  eftoît  madide  Dame  preffee  de  toutes 
pars  :  &  à  un  confeil  qui  fut  tenu ,  fut  difi 
à  madiâe  Dame  qu'elle  feroit  bien  de  de-« 
clairer  fon  vouloir ,  &  lequel  d'iceux  marîs 
elle  vouloir  avoir  :  &  elle  refpondit  froide- 
ment: F  entend  que  Monfieur  mon  père  (  à  qui 
Dieu  pardoint  )  confentit  &  accorda  la  ma-^ 
riage  du  fils  de  VEmpereur  &  de  moy  ^  &  ne 
fuis  point  délibérée  d^ avoir  diantre  que  le  fils 
de  VEmpereur;  &  parcelle  féconde  raifon, 
les  deux  Ambafladeurs  dcflrufdiâs  avoyent 
bien  caufe  de  pourfuivre  Madame.  Et  à  la 
vérité  Madame  la  Grande  tint  la  main  au 
fils  de  l'Empereur ,  &  au  mariage  d'eux  deuxr 
lequel  averti  defcendit  le  Rîn ,  &  je  m'en 
allay  avec  le  Seigneur  du  Fay  &  le  Seigneur 
dirlan ,  êc  furent  mes  approches  tellement 
faiâes,  que  je  fus  retenu  Grand,  &  pfemier 
Maiflre  d'hoftel  du  fils  de  l'Empereur  :  le- 
quel vint  à  Coulongne ,  &  de  là  fe  tira  à 
Gand,  où  il  fut  honnorablement  receu.  Se 
à  grand  triomphe  :  &  le  foir  après  fouper , 
Monfieur  Maximilian,  Archiduc  d'Auflrice, 
vint  voir  Mademoifelle  Marie  de  Bourgon- 
gne,  &  à  l'aborder  fut  fi  grande  foulle  & 
fi  grande  preflTe,  qu'on  ne  fçavoit  où  fe 
fauver. 


Si  vindrent  en  la  chambre  de  parade,  & 
là  fut  parlé  du  mariage,  &  ne  fut  pas  ce 
propos  longuement  tenu ,  car  lantoft  Ton  fit 
venir  un  Evefque,  qui  les  fiança  tous  deux, 
Çc  prirent  jour  au  lendemain  de  faire  les  nop- 
ces ,  &  lendemain  au  matin  fut  amenée  Ma- 
dame, noftre  Princefle,  par  deux  Chevaliers, 
fesfujets  (  à  fçavoir  le  Comte  de  Cimay,  & 
le  Seigneur  de  la  Gruthufe  )  &  devant  elle 
(  qui  portoient  les  cierges  )  eftoient  Mijn 
loncker  de  Gueldres,  &  Madamoifelle  de 
Gueldres  fa  fœur,  qui  efloient  lors  deux 
beaux  jeunes  enfans  ;  &  fut  toute  la  pompe 
qui  fut  faiâe  à  marier  le  fils  de  l'Empereur 
à  la  plus  grande  héritière  du  monde  :  &  ainfî 
fe  paflcrent  icelles  (a)  noces ,  &  n'y  eut  au- 
tre chofe  faiâe  pour  celuy  jour. 
.  Après  la  mort  du  Duc  de  Bourgongne ,  le 
Roy  Louis  (  qui  avoit  juré  la  trêve  de  neuf 
ans  )  »'en  tint  rien ,  mais  aflembla  groflTe  ar- 
mée ,  &  prit  des  Seigneuries  &  des  biens  de 
Madame  Marie  de  Bourgongne,  héritière, 
ce  qu'il  en  pouvoit  prendre  &•  avoir.  Il  prit 
la  Duché  &  Comté  de  Bourgongne  ,  les 
Comtez  de  Mafcon ,  de  Charolois  &  d'Au- 
xerre,  6c  tout  ce  mit  en  fa  fubjedion.  Il 
prit  la  Comté  d'Arthois ,  &  mefmement  Ar- 
(a)  Ces  noces  fe  firent  le  i8  jour  d'Aougfl^  1477* 


d'Olivier  de  la  Marche,  ayj 
ras,  luy  changea  fon  nom ,  6c  Pappella  Fran- 
chife.  Il  gaigna  (a)  des  principaux  du  Con- 
feil  de  la  Duchellè ,  &  fit  d'iceux  pays  com- 
me des  fiens  propres ,  &  marcha  jufques  de- 
vant Saind  Omer  :  mais  le  Seigneur  de 
Chanteraine ,  acompaigné  des  gens  de  l'hoC- 
tel  du  Duc  Charles  &  autres ,  entra  dedans 
Saind  Orner ,  8c  fit  grande  refiflance  à  Peu- 
contre  des  François  :  &  pource  que  la  Du- 
chefle  de  Bourgongne  n'eftoit  pas  lors  bien 
fournie  d'argent,  ledit  Seigneur  de  Chante- 
raine fit  pour  dix  ou  douze  mille  efcus  de 
monnoye  de  plomb ,  &  la  faifoit  courre ,  & 
avoit  cours  parmi  Saind  Omer  &  à  l'envi- 
ron,  &  par  traitté  de  temps,  il  rachapta 
toute  icelle  mauvaife  monnoye ,  &  paya  fes 
créditeurs  :  qui  luy  fut  grand  honneur  8c 
grande  décharge  de  confcience. 

Quand  le  Roy  de  France  eut  demouré 
allez  longuement  devant  S.  Omer  ,  il  vit 
&  congnut  qu'il  n'y  auroit  point  d'entende- 
ment, &  que  la  ville  eftoit  bien  gardée;  il 
fe  délogea ,  &  s'en  retourna  contre  Arras  : 
8c  par  entendement  qu'il    eut  avecques  le 

(b)  Entendez  cecy  du  Chancelier  Hugonet,  d'Im- 
bcicourt,  &  femblables,  jaçoit  cç  que  TAutcur  ne  fa 
Foulu  expreifer. 


^5*4  MéMoiRfcs 

Seigneur  des  Cordes,  la  ville  luy  fut  (a) 
rendue  :  &  en  ce  temps,  Monfieur  Maximi* 
lîan  d'Auftrîce,  noftre  Prince  ,  prit  coeur 
&  courage ,  &  commença  à  congnoiftre  > 
quels  gens  d'armes  il  avoit,  &  depuis  (a 
venue ,  je  ne  trouve  point  que  mondit  Sei^ 
gneur  ne  Mada^ne  perdiflcnt  aucune  chofe  , 
par  la  puiffance  ou  foubtivité  du  Roy  de 
France  ;  &  tantoft  fe  tira  l'Archiduc  aux 
champs,  à  bonne  puyflance  de  gens  d'ar- 
mes ,  &  vint  mettre  fon  camp  aflez  prés  de 
Valenciennes ,  &  de  là  es  faux  -  bourgs  de 
Douay  :  &  pendant  ce  temps ,  le  Comte  dç 
Chhnay ,  à  la  requeUe  du  Roy  de  France  , 
fe  tira  devers  luy ,  &  pratiquèrent  unes  trê- 
ves brîeves ,  &  par  ce  moyen  rendit  le  Roy 
la  ville  du  (b)  Quefnoy ,  qu'il  tenoit  en  fe$ 
mains  :  auquel  eftoit  le  Comte  de  Dammar- 
tin  ,  &  fes  neveux ,  &  beaucoup  de  bons 
Genfd'armes,  qui  abandonnèrent  le  Quel^ 

(a)  Ccftc  prinfe  ou  pluftoft  lîvraifon  d^Arras,  fut 
«n  mois  dt  Février,  ou  bien  de  Mars  147^  félon  no(lre 
mode  ,  &  démolira  es  mains  des  François  jufqucs  en 
fan  T491  que  lors  les  Flandrois  la  recouvrèrent  fans 
coup  ferîr  par  rinteUîgence  d'un  nomme  Grifart. 

fb)  Quefnoy  fiït  rendue  à rArcheducMaximilîan  en 
Tan  1478  félon  Maflcu$  ;  comme  aufll  fiuent  B^uchaia 
&  Cambiay. 


d'Olivier  db  la  Marche,  ayf 
noy ,  par  le  commandement  dû  Roy ,  &  fut 
icelle  trêve  bien  entretenue ,  &  l'Archiduc 
s^en  retourna  voir  fa  femme. 

En  ce  temps,  par  le  moyen  de  PEvefque 
de  Toumay,  &  de  Maiftre  Anthoine  Auve- 
ron ,  le  Roy  de  France  accorda  unes  trefves 
pour  les  laboureurs  &  feyeurs  île  blé  :  & 
quand  le  Roy  de  France  veit  que  lefdits 
feyeurs  efloyent  au  plus  grand  nombre,  non* 
obftant  la  trefve,  il  envoya  fes  Genfd'ar- 
mes ,  &  fit  prendre  tous  iceux  laboureurs  ^ 
feyeurs ,  8c  en  tirèrent  les  Genfd'armes  Fran- 
çois grands  deniers  &  avoir ,  &  oncques  de- 
puis ,  le  Roy  de  France  ne  voulut  ouyr  parler 
de  celle  trefve ,  ne  de  celle  exécution. 

J-'Archeduc  d'AuÛricc  fe  tira  en  fa  ville  de? 
Bruges,  &  là  furent  mandez,  ceux  qui  efloyent 
demourez  des  Chevaliers  de  laToifon  d'or  qui 
n'efloyent  point  grand  nombre.  Mais  l'Arthi- 
duc  fut  confeillé  de  relever  ladiâe  ordre , 
vaquant  par  la  mort  du  Duc  Charles ,  &  eftoic 
commune  renommée  ,  que  le  Roy  Louis 
vouloit  relever  ladiâe  ordre  de  la  Toifon 
d'or  comme  Duc  de  Bourgongne  :  &  vou-r 
loit  dire ,  que  par  les  Ducs  de  Bourgongne 
efloit  celle  ordre  fondée ,  &  luy  fembloit 
qu'il  fe  fortifieroit,  pour  relever  icelle  ordre, 
&  que  fa  coBqueûe  de  Bourgogne  en  vaui 


droit  de  mieux  :  mais  PArcheduc  anticipa^ 
&  vous  déclareray  la  manière  qui  fut  tenue 
à  relever  icelle  ordre.  Les  Chevaliers  de 
l'Ordre  venus  en  leur  conclave  ,  trouvèrent 
en  la  place  du  Chef  (  c'eft  à  dire  de  Mon- 
lîeur  le  Duc  Charles  )  un  couffin  de  Velours 
noir,  &  fur  iceluy  avoit  un  colier  de  la 
Toifon ,  &  les  Chevaliers  requirent  tous  à 
mondit  Seigneur  PArcheduc ,  qu'il  voulfîft 
îceluy  ordre  renouveller  ,  &  prendre  le  lieu 
de  Monfieur  le  Duc  ,  qui  Dieu  pardoint. 
Ce  qu'il  accorda  libéralement ,  &  marchè- 
rent pour  venir  à  l'Eglife  préparée  à  ce  , 
par  la  manière  qui  s'enfuyt. 

Premièrement  marchoyent  quatre  Officiers 
de  la  Toifon  ,  &  après  iceux  toutes  manières 
d'Officiers  d'armes ,  la  cotte  d'armes  au  dos  ^ 
&  les  deux  principaux  menoyent  par  la 
bride  une  blanche  haquenée,  couverte  de 
velours  noir  ,  &  portoit  ladide  haquenée 
le  couffin  &  le  colier  ,  dont  j'ai  premier 
parlé ,  &  puis  venoycnt  les  Chevaliers  de 
l'Ordre ,  à  tout  leurs  manteayx ,  deux  & 
deux  ;  &  puis  venoit  Monfieur  l'Archeduc 
d'Auftrice  (  qui  ne  portoit  point  encores 
l'habillement  de  la  Toifon  )  &  eftoit  ce 
triomphe  bel ,  &  piteux  à  veoir  ,  &  vin- 
drcnt  defcendre  à  noilre  Daiue  ,  &  y  avoit 


nrx  hourd  préparé  p  &  principalement  pour 
feoir  les  Chevaliers  ;  &  les  Chevaliers  afliz  g 
Monfieur  de  Tournay  fit  une  harangue  en 
latin  9  par  laquelle  il  donnoit  à  congnoiflre 
a  Monfieur  l'Archeduc  ^  que  c'efloit  de  celle 
"îoifon ,  8c  comment  il  en  falloit  ufer  :  &  fie 
de  moult  belles  remontrances  à  mondit  Sei* 
gneur  PArcheduc  d'Auflrice  ;  &  pour  accom-« 
plir  le  miflere  9  Monfieur  de  Ravaflain  fit 
Chevalier  Monfieur  PArcheduc  y  &  puis  luy^ 
&  Toifi)n  d'or  le  menèrent  en  \me  chapelle  ^ 
ou  ilz  luy  veftirent  le  manteau  de  POrdreji 
&  luy  mirent  le  colier  de  la  Toifi>n  au  col  ^ 
&  puis  le  ramenèrent  à  la  veuë  d'un  chacun  ^ 
Se  lors  commença  la  Méfie  êc  le  fiîrvice  de 
Dieu  :  &  la  Méfie  achevée ,  s'en  retournè- 
rent comme  ik  eftoyent  venuz  »  excepté 
qu'il  ne  fut  plus  nouvelle  ne  de  la  haque- 
néc ,  ne  du  couffin  ,  &  fiir  ce  poinÛ  s'eA 
allèrent  difiier  :  &  tantoft  furent  nouvelles 
apportées  à  l'Archeduc  ,  que  le  Roy  de 
France  eftoit  entré  en  fes  pays  ,  &  avoit 
aflfiegé  la  ville  ie  Condé  ,  en  laquelle  eftoit 
Capitaine ,  pour  l'Archeduc  ,  le  Seigneur  de 
Mingoval,  qui  ne  tint  pas  la  ville  longue^, 
ment,  mais  la  rendit  au  Roy  de  France. 

En  celuy  jour  qu'il  avoit  relevé  la  Toi-' 
fond'or,  fe  partit  l'Archeduc,  accompaign^ 
Tom€  tX%  R 


cïu  Comte  de  Chimay ,  &  raflertibla  fes  gens- 
d'armes  le  mieux  qu'il  peut ,  &  tira  contre  ' 
le  Roy  de  France  ,  à  toute  fa  bonne  & 
grande  puiflTance  &  armée  :  &  fi  vivement 
marcha  ,  que  le  Roy  de  France  fuft  contraint 
de  bruRer  &  mettre  le  feu  à  Condc  ,  &  mef- 
fnement  à  Mortaigne  (  qui  efl  l'ancien  héri-  * 
tage  dû  Roy  de  France  )  &  fe  retiroit  le* 
Roy  à  Arras  ,  &  PÀrcheduc  d'Auftrice 
noftre  Prince  &  Seigneur  le  fuyyit  yaillam- 
Aient  jufques  au  Pont-à-Vendin ,  &  par  telle 
manière  &  tel  moyen  l'Archeduc  reconquift 
en  jpeu  d'heure ,  plus  que  le  Roy  de  France 
Tie  lui  avoit  pris  du  Cen  :  &  monflroit  que 
luy  qui  n'avoit  que  dixneuf  ans  d'aage,  avoit 
entièrement  courage  de  Prince  ,  &  d'homme 
chevaleurèux ,  ôc  vaillant  :  &  marcha  contre 
le  Pont-à-Lefanx  ,  &  euft.  tantoft  de  gens- 
d'armes  affez  grand  nombre  :  &  y  vindrent 
les  Brabançons ,  en  grofle  puiflancë  ,  & 
Monfieur  de  Romont  &  enfemble  le  Bailly  j 
de  Gand  amenèrent  les  (a)  Fiamans  en  grand    | 

(  à  )  Quand  aux  Gandois  de  nom ,  5c  qualité ,  qui  | 
^rvitent  ÏArcLîduc  en  ce  voyage  d* Arras,  je  treuve 
qu'il  y  en  eut  deux  Chevaliers,  Me/lire  loffe  de  Ghif- 
.lelles  ,  Ion  premier  Efchevin ,  &  Meffire  .Adrian  de 
Ravefclioot,  &  avec  eux  plufieurs  notables  Bourgeois 
I  Vc  Geatils-Jxoxxunes  »  dont  les  plus  cognuz  font  GlUcs 


ftombre^  En  .ce  temp^  (a)  Madame  PArche- 
duchelTe  accoutha  à  Bruges  tf  un  beau  fils  ; 
qui  cÔ  à  prefeiît  noftre  Prince ,  le  plus  bel , 
le  mienlx  adextré  >  &  adrelTé ,  que  Ton  pou- 
roit  nulle  j^art  trouver ,  Dieu  le  nous"  vëûîlle 
garder.  Grande  joye  fut  parmy  Poft  j  de  la 
nativité  de  ce  noble  enfant,  &  fut  requis 
Monfieur  PArcheduc ,  que  Penfant  éuft  nom 
Philippe ,  en  mémoire  des  biens ,  &  de  la 
tranquillité  que  les  pays  eurent  du  temps  du 
bon  Due  Philippe  ,  que"  Dieu  pardoînt. 

Le  noble  enfant  fut  ba|)tîfé  à  Brugtes ,  8c 
fut  MonGcur  de  Rayaftain  compère ,  &  Ma- 
dame la  Douâgiere  commère  ,  &  fut  porté  à 
Sainâ  Donas ,  par  deflus  un  Pont  élevé  à 
grand  nombre  de  torches  &  lumières.  Là 
cftoyent  Madame  de  Ravaftaîn  ,  Madame  de 
la  Vere ,  &  û  grand  nombre  de  D  imcs  &  dé 
Damoifelles ,  que  c*eftoit  belle  chofe  à  veoir. 
Les  nations ,  tant  eftrangeres  que  privées  ^ 
firent  de  celle  -nativité  grande  fefte,  &  fut 
Penfant  baptifé  folemrïelletoent,  &  eutnoiSi 

Vutcn  Hove ,  lan  van  Vaerriewyci  Srigûcur  de  Bofl, 
Sy  mon  de  la  Chambre ,  laa  Vaader  Vs^ileea ,  Anthotn^ 
Van   Hcmbyfc ,  &  r.utrcs. 

(  a  )  Cet  enfantement  Je*  Maààme  TArclie^ucliefle 
éc  fon  ptertiiei:  fils  Philippe ,'  "fil t  par  tl'n  landy  ii  Jç 
laing  147  8  feioa  la  Cj:oni4ne  de  Hahdtes.        '  *    ' 
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Philippe  comme  fay  diâ  deflus.  Encores  vît 
&  règne  iceluy  Philippe ,  &  eft  noftre  Prince  , 
&  Dieu  le  nous  veuille  garder.  Or  laiderons 
à  parler  du  faid  du  Batefme ,  &  retourne- 
rons à  la  conduite  de  la  guerre ,  &  du  logis 
de  MonCeur  l'Archeduc  ,  qu'il  fit  au  Pont- 
à^Lefaulx.  L'Archeduc  eftoit  fort  accompai- 
gné  ;  car  il  avoit  Flamans  &  Brabançons  en 
grand  nombre  >  &  fi  avoit  une  bonne  puiC- 
fence  de  ceux  de  luillicrs ,  que  le  Duc  de 
luilliers  luy  avoit  baillez  pour  ce  voyage.  Il 
avoit  une  bonne  efquadre  de  Lanfquenets, 
&  fe  meut  un  débat  entre  lefdidz  de  luilliers^ 
&  les  Lanfquenets  ;  mais  l'Archednc  les 
apptila  :  &  ne  fiit  pas  fans  grand'  peine.  Ainfi 
fut  longuement  noftre  Prince  attendant  la 
bataille  ;  car  le  Roy  de  France  eftoit  à  Arras 
à  grofle  puiftance  de  gens  avecques  luy  y 
&  faifoit  le  Roy  pratiquer  une  trefve  de  dix 
mois  9  laquelle  après  plufieurs  journées  te- 
nues ,  luy  fut  accordée ,  en  efpérance  ^  que 
pendant  iceluy  temps,  un  bon  appointemcnt 
de  paix  fe  trouveroit. 

'  Les  trefves  jurées  (a)  d'une  part  &  d'autre  t 
PArcheduc  s'en  retourna  à  Bruges ,  &  deC- 

(a)  Ces  trêves  furent  fur  le  mymois  de  Juillet  1478  car 
le  retour  des  Gandois  fut  le  15  d'iceluy  fnoisj  eftaat 
idesja  les  Uevcs  accordées* 


b'OxTfvieî  bf  «î  MXîtcfflt,  ïîSf 
lendit  fon  année  :  &  au  relèvement  de  celle 
noble  Princçflc ,  furent  faiâes  jouftef ,  tour- 
nois 9  banquets ,  danlês  &  carolles ,  &  toutes 
manières  de  bonne  chère,  &  fe  retii'erent 
TArcheduc  ficTArcheduchefle  à  Gand  :  &  cer- 
tains jours  après  ,  ilz  firent  (a)  venir  Penfant 
au  maillolet ,  &  es  mains  de  fa  nourrice  :  & 
devez  croire  qu'on  luy  fit  bonne  chère ,  & 
principalement  Madame  fa  mère  :  &  de  Gand  jf 
tirèrent  à  Bruxelles  ,  &  FArcheduc  follicità 
de  fes  affaires ,  car  il  voyoit  la  trefve  feillir, 
&  elloit  befoing  qu'il  pourveut  à  fon  faid. 
En  ce  temps ,  fous  le  port  Se  faveur  du  Prince 
d'Orange ,  les  Bourgongnons  mirent  les  Fran- 
çois hors  de  la  Comté  de  Bourgongne  ;  mais 
le  Roy  de  France  fut  diligent  &  bien  fervy, 
&  fi  toft  que  la  trefve  fut  (b)  pallec ,  il  recon- 
quit la  Comté  fur  les  Bourgnongons ,  &  dî- 
foît-on  que  c'cftoît  le  Seigneur  d'Arban  , 
qui  avoit  vendu  a,u  Rûy  le  chafleau  de  lou  g 

(a)  Cefte  arriver  it  l'cnfanf  PhAlppe  a  Cancf,  fbt 
le  penvltiefine  d'Aougft  T47?*  On  luy  alla  aa  devaiie 
hors  la  ville  de  Gand  a  trois  mil  chevaaz ,  9c  pardefla» 
cela  y  avoit  deaz  cens  jeunes  enËms  i  cheval  ayast 
cba(can  un  lacquay  bravement  accooftré  ,  (jui  eftoît 
chofe  belle  i  veoîr^ 

(  b  )  Cccy  fut  apiës  Palqucs  de  Tan  t/^79  fclon  not 
Anaalîiies  de  France* 
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jg^ajo/ze.  mille  efcu^^C  lequel  çhaflel  Ma- 
damp  M^rie  luy  avoit  baillé  en  garde  )  & 
gue  paf  celle  entrée  Jk  Comté  de  Bourgon- 
gne,  fut  légèrement  par  les  François  con- 
^ui^fç>  :.  -^  ftir  la  fia  d'içelles  tirefves  ,  le  Roy 
de  Fraaice  fit  Tes  apre:fls  (jle  fon  collé  ,  pour 
çourje  fus  à  l'Archeduc ,  &  l'Archeduc  fai- 
Ibit  femblablement  fes  apreûs  pour  courre 
fus  au  Roy  :  &  fe  tira  TArcheduc  à  LilU, 
&  de  là  au  Pont-*-  à*Veiidin,  &  cftoit  fort 
accompaigné  de  Fhmans ,  &  plus  que  je 
n'en  vçy.  oncques  enleiaable  :  &  certes  le  Bailly 
de  Gand  ,  Meffirc  leban  Seigneur  de  Dadî- 
zello  ,  les  tenait  en  bon  ordre ,  &  en  grande 
crainte  >  &  eftoit  fort  aimé  en  Flandres* 

L'A^cheduc  avoit  uiiç  bonne  bande  d'AIc- 
man?  Lanfqueneis,  &  bonne  &  groflfe  armée 
des  Nobles  hommes  ^^de  fes  pays ,  &  le  Roy 
envoya  au  Pont-à**Vendin  ^  devers  luy  Mon* 
^fiqiv.dç  Courton  ,  neyçp  du  Comte  de  Dam- 
martin  ,  &  un  Efcuyer  de  fa  chambre ,  nom- 
mé: Braadely  et  Champaigne  ,  &  tendoît  à 
)iîn  de  ralonger  lefdîtes  trefves  5  maïs  PAr- 
'cheduc  n'y  voulolt  entendre ,  &  partit  ledit 
'^Seigneur   de  Courton  fans   rien  faire   pour 
celle  fois  :  &  je  fcs  envoyé  dever§  le  Roy, 
pour  lui    parler  de   cette  matîçrç  ,   en  luy 
perfuadani  &  requérant  qu'ils  fe  peuflcw 
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voir  eux  deux  ,  &  qu'ils  accorderoyent  bien 
enfemblc  :  mais  le  Roy  de  France  s*excufa, 
&  -à  cette  veuë  ne  voulut  point  entendre  , 
parquoy  l'Archeduc  p^fla  le  Pont-^à-Vendin  , 
&  lu  y  &  fon  arméç,  à  moult  belle  ordon- 
nance ,  &  vint  prendre  camp ,  &  fe  meure 
en  bataille  ,  demie  lieuë  outre  le  Pont^à'- 
Vendin,  dont  le  Roy  de  France  fut  mouk 
mal  content  ;  car  il  n'avoit  voulonté  de  com- 
battre :  &  tant  pratiqua  le  Roy ,  que  trêves 
nouvelles  firent  accordées  &  jurées  d'une 
parc  &  d'autre  :  &  l'Archeduc  repaflfa  le 
Font ,  &  donna  congé  à  tomes  manières  de 
gens*d'armes  ,  &  ^^^n  alla  Cefloyer  à  Lille» 
à  fbn  privé  eAat  (a). 

(  a  )  Notez  qu  Icy  debvroît  fuivre  la  mémorable  ba« 
taille,  de  Guynegate  près  Therouennc  gaignée  par  TAr* 
ckiduc  Maxlmllîan  contre  les  François  principalement  9 
l'aide  du  Seigneur  de  Dadîzelle ,  coronel  des  picquiers  de 
Flandres  :  en  laquelle  demourerént  occis  plufieurs  grans 
Seigneurs  Fianfois  ,  fi  comme  les  Seigneurs  de  Crequy 
&  Blangiers  ,  Anthoine  de  Crevecœur ,  l'Admirai  dr 
France,  \a  Comtes  du  Maine,  de  Clermoat,  Blan- 
geon ,  Vaudcmont ,  &  plufieurs  aatf es  ^  avec  40,000 
François  ,  qu  ocf  is  ,  que  ptîns,;  cç  qui  fut  ctt  Aougft 
147p.  Parquoy  il  cft  vray  femblaWc  que  le  texte  de 
l'Auteur  a  eft^  mutilé  en  ceft  endroit  ,  attendu;  quor 
kdia  Auteur  n'a  oublié  le  rcçit.  4«  ladi^le  bataiilap 
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CHAPITRE    X. 

Dé  la  nativité  de  Madame  Marguerite  d^Auf- 
trice  :  &  du  mariage  d'iceUe  avec  le  Dau* 
pftin  Charles  :  &  de  la  mort  du  Koy  Louis 
on:^iefme  y  &  d^ autres  particularités^ 

JiljN  ce  temps  Madame  rArchedncheflê  f 
eftant  à  Bruxelles  s'accoucha  d'une  fille, 
dont  Madame  la  grande  fut  commère  :  &  fut 
celle  fille  appellée  (a)  Marguerite  (ai)  ,  qui 
depuis  deuil  être  Royne  de  France  ,  &  dont 
on  luy  fit  tort ,  &  fut  celle  mefme  Mar- 
guerite qui  efpoufa  le  Prince  de  CafKlle  ; 
mais  il  ne  vefcut  gueres  ,  combien  qu'il  laiflà 
madiâe  Dame  grofle  d'un  fils  »  qui  ne  veA 
eut  pas  longuement.  Et  pour  donner  à  en« 
tendre  ce  qui  advint  entre  le  Roy  Charles  & 
roadiâe  dame  Marguerite  ,  combien  qu'ils 
fuflent  fiancez  &  efpoufez ,  (b)  la  confom- 

.  en  fa  répétition  des  fkidh  de  Maiimilian  cy  -mprés  aa 
Chapitre  15. 

(  a  )  Cette  nativité  de  Matgiierite  de  Flandres  fut  le 
z  de  Janvier  1479  ,  félon  la  mode  de  noftre  Atttetit. 

(b)  L'Auteur  ameine  ioy  desja  le  compte  du  Roy 
Charles  &  de  Madame  Margoerke ,  mais  mal  à  propos» 
êi  trop  temprc  »  comme  un  chafcun  peut  veok,  &  con- 
Yinuft  ainfi  juf^ues  i  ce  ^u'îl  tombe  fur  W  propos  des 
Gudoisa 


knatîon  du  mariage  efioit  à  parfaire  ,  &  en 
ce  temps  la  guerre  efioit  grande  entre  France 
&  Bretaigne  ,  &  avoit  le  Roy  des  Romains  p 
par  Procureur  (  qui  fat  Meffire  Wolfart  de 
Polhem  ,  beau  Chevalier  ,  &  homme  de 
vertu)  faid  efpoufer  la  Duchefle,  héritière 
de  Br^aigne»  &  le  Roy  de  France  lui  faifoit 
guerre  de  toutes  pars^  &  croy  bien  que  le 
Roy  des  Romains  ne  fit  pas  grande  diligence 
à  aider  &  fecourir  la  Duchefle  de  Bretai- 
gne 9  comme  il  devoit ,  &  durant  ce  temps 
le  Prince  d'Orange  »  amy  des  François  & 
des  Bretons,  fe  mit  en  praâique,  &  telle- 
ment pratiqua ,  que  le  Roy  de  France  fat 
content  d'efpoufer  la  Duchefle  de  Bretaigne  ^ 
comme  la  Duchefle  n'y  mit  pas  grand  con- 
tredit»  &  remonftra  au  Roy,  que  s'il  avoit 
celle  Duché  de  Bretaigne  ajoinôe  à  fon 
Royaume  ,  il  pouvoit  bien  dire  qu'il  avoit 
faiâe  ime  grande  &  riche  conquefte  :  &  à  la 
Duchefle  remonAroit  à  part ,  que  fi  elle  eftoit 
Royne  de  France  ,  elle  feroit  la  plus  grande 
Princefle  du  monde ,  &  ainfi  farent  accordez. 
Et  vint  le  Roy  Charles  à  Nantes ,  fort  ac- 
eompaigné  de  Nobles  hommes ,  &  de  beaux 
gens  d'armes,  Se  preftement  (a)  farent  fiancez, 

(a)  Ces  efpoCdUes  du  Roy  avec  la  Duchefle  de 
JBretaIgne  fiuenC  en  Taa  14^1 ,  â  ce  ^ae  j'ay  peu  ima- 
giner* 
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&  eipoufez,  &  celle  nvàâ  couchèrent  enlem-* 
Ue ,  dont  lediâ  de  Polhem  (qui  fe  veit  abufë) 
fîit  merveiUeufemem  troublé ,  ne  jamais  ne 
voulut  aller,  ne  fe  trouver  en  l'hollel  du  Roy, 
ne  de  la  Ducheflfe  de  Bretaigne  :  &  aflez  toft 
après  vint  le  Roy,  où  efloit  Madame  Majr- 
gncrite,  pour  prendre  congé  d'ellq  >  &  ainfî 
fut  la  départie  du  Roy  de  France»  &  de  celle 
qu'il  avoit  le  premier  prifc ,  &  ne  fut  pas 
làns  pleurs,  ne  larmes  d'un  codé  &  d'autre» 
&  de  ce  fut  le  Roy  des  Romains  bientofi 
averty ,  par  un  gentil-homme ,  Maiftre  d'hof- 
td  de  Madiâe  Dame  Marguerite  nommé  le 
Veau  de  Boufanton ,  qui  loyalement  Se  hon- 
neftement  fe  porta  en  cefte  befongne.  Mais 
4'ay  tousjours  ouy  dire  ,  que  contre  fons  & 
contre  faux ,  ne  valent  ne  lettres  ne  (eaux  : 
r&  ne  fait  pas  à  douter  que  le  mariage  de 
-Mon  fie  ur  le  Dauphin  ,  &  de  Madame  Mar- 
guerite d'AuIbrice  fuft  bien  didé  &  feellé, 
&  que  par  raifon  de  droiâ  on  n'y  pouvoit 
iîhanger  ne  muer  :  mais  les  forts  (  c'efl-à- 
dire  la  puiflance  du  Roy  de  France  )  &  les 
faux  hommes  de  Ion  confeîl  tournèrent  cefte 
raifon  en  .(a)  mefus  de  juftice,  &  ce  fut  faiâ 
jpour  le  mariage  de  Bretaigne,  comme  dîâ 
cil  :  S<  Madame  Marguerite  d'Aullrice  (qui 
(a)  C'eil  à  due >  çn  niauvais  tiiàge.. 
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avolt  efté  tenue  neuf  ans  pour  devoir  eflre 
Royne  de  France  )  fans  l'avoir  deflervy ,  fut 
expulfée  du  mariage»  où  elle  avoit  elle  donnée: 
&  tamoft  après,  Monfîeur  l'Archeduc  foiji 
firere ,  envoya  le  Comte  Anglebert  deNaûfaUf 
pour  pratiquer  que  (a  [œur  luyrfut  rendue* 
Ce  qu'il  obtint  à  grand  peine. 

Toutesfois  les  François  voyans  que  ce  leur 
eiloit  plus.de  honte,  que  d'honneur,  de  tenir 
cefte  noble  Princeffe ,  la  rendirent  à  mondiû 
.Seigneur  de  Naffaii  ;  &  la  fit  le  Roy  honnor 
rablement  accompaigner,  &  la  ramener  à  foiji 
frère,  qui  la  receut  de  bonne  afFeôion  & 
VQulonté,  &  luy  alla  l'Archeduc,  &  la  No- 
blelle  au  devant  bien  une  lieue  ,  &  defcendi- 
rent  tous  deux  à  terre ,  pour  eux  bien-veia- 
.gner ,  &  faifoit  l'Archeduc  à  fa  (beur  tout  tel, 
&  aulTi  grand  honneur ,  que  s'elle  eut  efté 
Royne  de  France  »  &  ainfi  fut  amenée  à 
Malines ,  &  receuë  à  grande  joye ,  &  l'ao- 
copipaignoit  Madame  de  Ravallain  ,  fille  du 
Comte  Louis  de  Saind  Pcl,  &  d'une  fille 
de  Savoye. 

Eh  ce  (  a  )  temps  les  Gandoîs  faifoîent 
pratiquer  d'avoir  les  enfans  en  leurs  mains, 
'  &  s'adrederent  pour  mener  leur  pratique ,  à 

(a)  Entendez  du  temps  de  la  patiyîté  dç  Marguerite 
de  Flandres^  ou  peu  apic$« 
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aucuns  d'entour  le  Prince  :  &  tant  pratîcpierenf 
qu'il  fut  ordonné ,  que  chafcun  pays  auroit 
les  enfans  en  leurs  mains,  chafcun  quatre 
mois ,  &  furent  menez  les  Nobles  enfans  à 
Gand ,  pour  les  quatre  premiers  mois  :  mais 
quand  on  les  demanda  aux  Gandois,  pour 
les  mener  en  Brabant,  ils  furent  refufanr^ 
'8c  dirent  qu'ils  avoient  privilège  de  gouver- 
ner les  enfans  du  Prince  en  leur  jeunefle^ 
&  ainfî  furent  lefdits  enfans  refufez  par  ceux 
de  Gand  :  &  en  ce  temps  Madame  l'Arche*- 
ducheflè  accoucha  (a)  en  la  ville  de  Bruxelles 
d'un  fils ,  lequel  le  Duc  de  Bretaigne  fit  tenir 
ftir  les  fonts,  par  Monfîeiur  le  Comte  de 
Cimay,  &  l'autre  compère  eftoit  le  Cardinal 
de  Clugny^  &  fut  baptifé  folemnellement  à 
S.  Goulle,  &  eut  nom  François,  pour  le  Duc 
de  Bretaîgne  :  mais  il  ne  vefcut  gueres ,  & 
mourut  en  l'aage  de  quatre  mois  ,  &  efl 
enterré  à  Cauwenberghe  devant  le  grand 
Autel.  En  ce  temps  Mâifbe  lehan  du  Fay 
«'accointa  des  François ,  Se  (b)  pratiquèrent 

(a)  Cet  acoadiement  fiit  tn  Tan  148 1  le  xo  de 
Septembre. 

(b)  Cette  pratique  commença  Tan  1481 ,  api^s  la 
mort  de  F Archiducheffc ,  &  fut  fa  fille  amenée  à  Hedia 
en  r^n  1483 ,  dc  de  là  à  Paris,  où  elle  enUa  le  \ 
de  luing. 
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le  mariage  de  Monfieur  le  Dauphin,  fils  du 
Roy  Louis  ,  avec  Madame  Marguerite  d'AuC 
trice ,  fille  du  Duc  d'Auftrice ,  &  fe  firent 
forts  les  Eftats  des  pays  d'iceluy  mariage  ; 
en  intention  d'avoir  paix  :  &  conclufion  ^ 
celle  noftre  Princefle,  environ  l'aage  de  cinq 
ans»  fut  amenée  à  Hedin,  où  Madame  do 
Beaujeu  la  jeceut ,  comme  Dauphine  »  &  tous 
tes  chofes  pourparlées,  le  Seigneur  de  Cordes 
fit  accompaigner  ladiâe  Dame  ,  &  mener  à 
Amboile,  &  luy  fut  baillée  pour  Dame  d'hon-* 
neur  ^  Madame  du  Secret ,  qui  bien  s'en  ac-« 
quitta ,  &  nourrit  madiâe  Dame ,  en  toute 
bonté  &  vertu ,  &  n'amena  avec  elle  que  la 
femme  du  Veau  de  Boufanton ,  (  qui  eftoit 
fa  nourice  )  &  lediÔ  Veau  &  fon  frère  ^ 
avecques  peu  de  gens  de  noftre  nation  :  & 
certes  pour  dire  la  vérité  ,  le  Roy  Louis  fit 
bien  traitter  &  honnorablement  Madame  Mar- 
guerite :  &  tant  qu'elle  fut  en  France ,  elle 
fut  bien  &  honnorablement  traitice ,  &  juf- 
ques  à  ce  que  le  Roy  Charles  la  laifta  pour 
une  autre ,  comme  j'ay  dit  cy-delHis, 

£n  ce  temps  mourut  le  Roy  Louis  (a)  9  & 
fut  Roy  Charles  fon  fils,  &  aflembla  l'Ar- 

(a)  Cette  mort  da  Roy  Louis  oiaieCne  fut  le  pe-> 
Anltiefme  d'Aougd  1483  ,  félon  ConuniQes^  ou  le  pe<i 
Aoltîefaiç  de  loiUct^  félon  MaiTetts. 


cheduc  Ton  Confeil  ^  pour  fçavoir  ce  qu'il 
ciloit  de  faire,  &  fut  en  la  ville  d*Uirccht, 
&  trouva  par  confeil  5  que  preftement  il 
lîevoit  envoyer  devers  le  Roy  Charles  une 
Ambaflade,  chargée  de  toutes  bonnes  &  gra- 
cieufes  parolles ,  &  fut  ordonné  que  je  fe- 
roye  ce  meflage ,  &  tant  allay ,  que  je  trou* 
vay  le  Roy  à  Bogency.  Là  eftoit  Monfieur 
de  Bourbon  Conncflable  de  France,  Mon- 
fieur d'Orléans  ,  Monfieur  de  Beaujeu  ,  & 
Madame  de  Beaujeu  fœur  du  Roy ,  laquelle 
gouvernoît  tout  le  Royaume.  Le  Roy  de  fa 
grâce,  me  bailla  bonne  audience,  &  n'ar- 
reftay  guercs,  que  je  ne  fufle  depcfché ,  pour 
retourner  devers  PArcheduc  mon  maiflre.  En 
ce  temps  Monfieur  d'Orléans  par  congé  du 
Roy ,  fît  fon  entrée  en  fa  cité  d'Orléans , 
où  je  me  trouvay ,  &  certes  l'entrée  fut  belle 
8c  honnefte  ,  &  y  eftoyent  pour  l'accompai- 
gner  la  plufpart  des  gens  de  bien  de  France, 
Se  celle  entrée  paflee,  je  pry  copgé,  &  m'en 
retournay  devers  l'Archeduc  mon  maiftrei 
lequel  s'en  révcnoit  à  Malines, 
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CHAPITRE    XL 

Comment  VArcheduc  MaximiÛan  d'AuJlrîce 
fit  guerre  aux  Gandois  ,  pour  retirer  Phi^ 
lippe  fonfils  ,  Comte  de  Flandres  ,  hors 
de   leur  gouvernement. 

\J  R  reviendrons  aux  Gandoîs ,  qui  firent 
grande  fefte  de  ce  qu'ils  avoyent  le  jeune 
Prince  en  leurs  mains  ,  &  tantoft  trouvè- 
rent aflez  d'adherans  à  leur  voulonté ,  tant 
pource  qu'ils  payoyent  bien  &  largement  (car 
les  deniers  venoyent  du  peuple  &  ne  leur 
couftoyent  rien  )  comme  pource  qu'on  leur 
prefchoit  &  donnoit  à  entendre  (  à  fçavoir 
au  peuple)  que  ce  qu'ils  faifoyent ,  eftoit  pour 
le  bien  &  utilité  du  jeune  Prince  ,  &  que 
tousjours  vouloyent  demourer  fes  loyaux  fu- 
gets ,  &  difoyent  que  TArcheduc  le  père  , 
ne  vouloit  avoir  gouvernement  du  pays ,  ne 
du  fils  finon  pour  pourter  les  grans  deniers 
des  pays  de  pardeçà  en  Alemaigne  :  S:  ainfî 
abufoit-on  les  gens  &  le  peuple,  &  au  re- 
gard des  adherans ,  ilz  eurent  le  Comte  de 
Romont ,  fils  de  Savoye  j  le  Seigneur  de 
Ravaftain ,  le  Seigneur  de  Feure  ,  fils  du 
Baftàrd  de  Bourgongne ,  le  Seigneur  de  la 
Cjuthufc  i  k  Seigneur  de  Treifignies  ,  1q 
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Seigneur  de  Kaflenghien,  le  Bailly  de  Gandg 
le  Seigneur  de  Dadîfelle,  Se  mouLt  d'autres» 
&  atnfi  Monfîeur  l'Archeduc,  noitre  Prince 
refTembla  Sainâ  Euilace,  à  qui  un  loup  ravit 
fon  iils ,  &  un  lyou  fa  fille ,  &  par  ce  moyen 
s'aigrit  la  guerre  de  toute  parts ,  &  ne  veul 
point  parler  des  menues  chofes ,  avenues  en 
icelle  guerre  (  car  ce  ne  font  que  meurdres» 
&  rançonnemens  de  gens  )  mais  parleray  de 
grandes  chofes,  qui  avindrent  en  celuy  temps» 
&  durant  celle  guerre ,  Se  commencerons 
à  la  prife  de  Termonde ,  faiâe  par  l'Arche- 
duc ,  fur  les  Gandois. 

(  a)  En  ce  temps  l'Archeduc  noilre  Prince 

(  a  )  Cette  guerre  s'enflamma  entre  TArcblciac  MaxI- 
Ciiliaa  Scies  pays  de  Ton  fils ,  environ  l'an  1484  ,  dont 
le  motif  eftoit  fitivant  noz  Analiftes  >  meûnement  félon 
Adrian  Barland,  pource  que  mondit  Seigneur  TAr- 
cheducy  après  le  trefpas  de  Madame  Marie  de  Bonr- 
gongne ,  entendoit  d'emprendre  &  tirer  i  bij  la  gar^ 
noble,  &  gouvernement  de  fes  en&ns  8c  leurs  )>ays; 
furquoy  luy  fiift  fiï6te  difficulté  en  Flandres ,  Brabant 
êc  ailleurs ,  pour  la  crainte  qu'on  eufl  que  le  régime  Se 
adminiftration  defdifts  pays ,  en  particulier  &  en  gê- 
nerai y  ne  tombaft  par  ce  moyen  es  mains  d'eftrangiers , 
Se  d'autres  gens  de  rapine  ,  dont  la  Court  eftoit  lors 
comblée  ;  &  lefquels  en  eScêt  ne  faifoyent  d'eux  gueres 
attendre,  finon  de  s'enrichir,  Se  faire  grands,  en  l'amoin- 
drlflement  du  bien  publicq  :  joinft  que  l'autorité  Se 
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'(^ui  avoir  bon  vouloir  de  fe  venger  de  ceux  dé 
Gand)  conceut  fecretement,  comment  il  pour* 
roit  prendre  Termônde  ;  &  fît  fon  alTemblce  de 
Çcns-d'armes  en  la  ville  de  Matines ,  &  eftoit 
accompaigné  de  Meflire  lefaan  de  Bergues  , 
de  MelGre  Baudoin  de  Launoy^  &  du  Stir- 
gneur  de  Chanteraine ,  &  pour  conduire  fon 
fsLià  plus  fubtilement,  avec  un  peu  d'enten- 
dement qu'il  avoit  en  aucuns  de  la  ville  de 
Termônde ,  mit  fus  une  douzaine  de  com- 
paignons  de  guerre  ,  dont  laques  de  Fou-^ 

crédit  en  qaoy  iceax  eftolent>  envers  mondit  Seignout 
rArckeduc ,  augmentèrent  fort  le  foupçon  ,  tellemeat 
^ue  tous  les  Supérieurs  ècs  pays  &  des  villes ,  affertiblez 
fur  ce/le  matière  eh  la  ville  de  Gand ,  le  fécond  jour 
ide  May  1481 ,  &  départirent  fur  telle  refolution  ,  que 
Mon&igneur  l'Archeduc  fufdid  n'auroit  ce  gouverne-*- 
ment  devant  mentionné  ,  que  pour  un  temps  certain  : 
&uffi  à  condition  qu'il  n  entreprendroit  rien  ^  fans 
Tadveu  &  Confentenrent  des  £ilats ,  &  gens  l^^avans  du 
pays  'y  mais  comme  cela  contrarioit  du  tout  au  projet 
de  ceux  qui  s'eftoient  fortifier  i  l'entour  de  fa  perfonne^ 
raâaire  se  peut  long  temps  demourer  en  tranquillité  , 
ains  fut  la  nutitre  menée  fur  ce  débat  »  tant  que  fina- 
lemcat  on  vint  aux  armes ,  Se  que  la  guerre  s  entama 
d'un  cofté  &  d'autre  j  en  laquelle  les  nobles  pcrfonna- 
gcs ,  que  l'Auteur  a  n'agueres  nommé  adherans  de  Gand, 
£è  rengerent  du  cofté  defdits  Eftats  pour  le  garant  du 
pays  &  de  l'edànt  Philippe ,  leur  oatuzel  &  fouverala 

Tome  iX.  S 
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quefoUes  edoit  le  Chef^  &  habilla  les  vaA 
en  Moynes  blancs ,  les  autres  en  Keligieufes 
noires ,  &  les  autres  en  Keligieufes  blanches^ 
&  fit  d'iceux  Religieux  &  Keligieufes  deux 
chariots,  &  les  envoya  contre  Termondet 
pour  aborder  à  la  porte ,  fur  le  poind  du 
jour,  car  ceux  qui  avoient  entendement  avec-^ 
ques  TArcheduc ,.  deb voient  avoir  garde  de 
la  porte  à  icelle  heure. 

Si  fe  partit  PArcbeduc  à  tout  fes  gens* 
(d'armes  à  cheval  bien  matin  :  &  alla  mettre 

Seigneur ,  ànqueL  l'intereft  toucfaoit  te  plus.  Parquoy 
ce  feroit'tcmerité  de'adjouller  foy  au  récit  du  texte  cy- 
«deÛtts  :  c'eft.à  ff avoir  que  tels  grands  Seigneurs  (  fi 
comme  le  Comte  de  Rom<mt ,  Mefieigneurs  de  Ravef- 
tcyn  SC'  de  Bevte ,  ^lefioient  des  plus  proches  du  (kng 
4tt  Prince ,  pareillement  les  Seigneurs  du  GruUiufe  » 
Aaifenguien  y  Trei{tg&ies>  Dadlzelle  ,  âc  beaucoup  d'au- 
tres qui  furent  les  plus  grands  du  pays  \  &  la  foy  & 
loyauté  defquels  avoit  n'agueres  afTez  ei^é  prouvée 
contre  les  François  ,  comnse  noilre  Auteur  meixne  la 
confeiTé  )  s'euflent  voulu  bouter  en  un  faix  fi  pe&nt  5c 
dangereux  (ans  jufte  tiltre ,  ains  feulement  à  Tappetit 
4ln  boa  payement  de  ceux  de  Gand ,  comme  ledit  Au- 
teur le  femble  y  vouloir  faire  entendre  :  mais  cela 
ièrvira  feulement  pour  cognoiflre  les  parlions  dndit 
'Auteur  ,  qu'il  a  un  peu  trop  fuivy  ea  cette  fienne 
narration  y  &  comme  font  communément  ceux  qui 
4taine&t  U  naaticce  île  leurs  adver&ires  (  ix }« 


d^OlIVie*  t>t  La  Marchi*  afy 
tirie  groflc  cmbufche,  aflfeas  prés  de  Termondè^ 
en  laquelle  embufche  il  eftoit  luy-méfme  cti 
perfonne.  Il  avoit  fes  fignes  entre  les  Moincfs 
&  Nonnains ,  &  luy ,  &  fon  faiô  tres-bieh 
ordonné  :  &  quand  vint  à  la  porte  ouvrir, 
les  deux  chariots  de  Moynes  éc  Nonnains 
entrèrent  en  la  porte ,  &  firent  grand  figne 
à  TArcheduc  :  lequel ,  luy  &  toute  fa  conl- 
paignie  ,  à  courfe  de  cheval ,  alla  vers  h 
porte  de  Termonde  :  &  trojiva  que  ledit 
laques  de  Fouquefolles  &  fes  gens ,  eftoyerit 
tous  à  pied ,  les  vouges  Ôc  les  ballons  aU 
poing  y  Se  avoit  gaigné  la  porte  :  &  tantoft 
les  Gens-de -cheval  entrèrent  dedans  ,  &  tî- 
rerent  tout  droiâ  jufques  au  m^arché  $  &  à 
gaigner  iceluy  marché ,  fut  tué  Pun  de»'  ûh 
du  Comte  de  Sorne  ;  ce  fut  grand  dommage, 
car  il  eftoit  bel ,  &  bon  gentilhomme. 

Si  ordonna  FArcheduc  gens  de  bien,  pour 
aller  par  les  rues,  8c  afleurer  le  peuj^lé,  & 
par  ce  moyen  chafcun  rentra  en  ùl  maifon  : 
&  le  lendemain  il  ne  (embloit  pas  qucf  la  villb 
eut  eu  affaire  n'effiroy ,  mais  eftoit  toute  ra^• 
paifce  fans  pillage,  n^autre  meurdre,  &  dé* 
moura  l^Archeduc  à  Termonde  allez  longue- 
ment; 8c  pour  la  feureté,  8c  gouvernement 
•d'icelle  bonne  ville ,  il  y  ordonna  Capitaine 
Meffire  lehan,  Seigneur  de  Melun  (qui  s^y 
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conduîGt  notablement  )  &  s'en  retourna  l*ArJ 
cheduc  à  Bruxelles.  En  ce  temps,  Monfîeur 
de  Romont  ,    qui  elloit   lors   Capitaine  de 
Gand  &  de  Flandres ,  pour  les  Gandois ,  fit 
une  aflemblée  de  Flamans ,  &  principalement 
Gandois ,  &  fe  mit  aux  champs  ,  &  marcha 
.  jufques   à  (  a  )  AfTele  ,  où  il  logea  9  &  y 
demoura  certains  jours,  &  Monfîeur  l'Arche- 
duc  délirant  de  le  combatre ,  voulut  aflem- 
bler  gens,  pour  luy  courre  fus,  mais  ceux 
de  Bruxelles  ne  voulurent  point  que  Ton  fift 
guerre  de  la  ville  de  Bruxelles ,  contre  ceux 
de  Gand ,  &  ainfi  ne  peufl  PArcheduc  pour 
celle  fois  rien  exécuter  ;  mais  il  fit  pratiquer 
le  peuple  de  la  ville  de  Bruxelles ,  &  par 
un  matin  le  fit  venir  fur  le  marché  en  grand 
nombre,  &  luy-mefme  alla  en  l'hollel  de  ville, 
&  demanda  aux  Gouverneurs,  s'ils  entendoieiu 
.point  qu'il  fe  deuil  deflendre  de  fes  enne- 
mis, par  la  ville  de  Bruxelles.  Ils  furent  ua 
peu  longs  en  reponfe,  &  l'Archeduc  leur 
diâ  :  Le  peuple  efl  aJfembU  pour  me  donner 
aide  &  (^qu^ il  fait  vray)   vene{  avec  moy^ 
&  nous  fpaurons  d*eux  la  voulante* 

Les  Gouverneurs  furent  tous  esbahis,  & 
-parlèrent  autrement  qu'ils  n'avoyent  fait,  & 

(a)  Il  doit  dire  AfTche,  qui  eft  un  gros  village  ai| 
lny--cliemla  d'Âloft  à  Bruxelles* 


ï>'Oliviéïi  dk  la  Marchx.  ayj 
PArchcduc  parla  au  peuple,  qui  tous  fe  de- 
clairerent  à  faire  ce  qu'il  voudroii,  &  com-' 
manderoit  ;  &  celle  reponfe  ouye ,  me  de-» 
pefcha  PArcheduc;  &  à  celle  propre  heure 
je  me  parti ,  pour  aller  praâîqucr  les  Han- 
nuyers  ,  pour  venir  au  fervice  de  l'Arche- 
duc«  £n  ce  temps  PArcheduc  avoit  faiâ 
praâiquer  un  ferviteur  de  Piètre  Matenay  , 
nommé  le  BaAard  de  Retane  ,  &  efloit  lors 
Capitaine  du  Chafieau,  d'Audenarde  poiu: 
les  Gandois.  Iceluy  ferviteur  efloit  Lieute- 
nant dudit  Piètre  audit  Chafleau  ,  &  afleura 
ledit  Archeduc  de  le  mettre  au  Chafleau 
fort  &  foible  :  &  pour  parfaire  8c  aflcurer 
cefle  pratique ,  après  que  le  Comte  de  Ro- 
mont  &  fes  gens  fe  furent  délogez  du  lieu 
d^Aflche ,  l'Archeduc  fe  partit  ,  &  vint  à 
Mons  en  Haynaut ,  &  efleva  les  Seigneurs  ^ 
&  les  compaignons  de  guerre  de  Haynaut , 
pour  l'accompaigner  à  mener  fin  à  fon  em** 
prife  ,  &  ne  s'en  découvrit  pas  à  chaf* 
cun.  Il  fe  mit  devant  pour  guider  les  Gens- 
d'armes  ,  &  chevaucha  la  plufpart  d'icelle 
nuiâ ,  &  prit  un  fi  grand  tour  autour  d'Au*» 
denarde,  qu'il  ne  fut  point  ouy  de  ceux  du 
guet ,  &  par  bonne  guide ,  fut  mené  à  l'en- 
trée du  Chaflel  d'Audenarde ,  où  il  trouva 
ledit  Baflard  de  Retane  Ion  marchand  :  â; 
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fut  pris  dedans  Piètre  Metenay»  couehé  avfec 

fa  femme  »  le<{uel  ne  fçavoit  rien  de  celle 

çmpriéb. 

L'Archeduc  soit  bonne  garde  audit  cha& 
teau,  &  à  torches  &  falots  i  &  à  grande  puîf» 
fance  de  gens  -  d'armes  entra  dedans  Aude- 
narde ,  environ  heure  de  minuid ,  &  fit  dire 
par  les  rues  &  par  les  maiibns  que  nul  ne 
s'eHîrayafl ,  ne  bougeait  de  fa  maifon ,  &  qu'il 
ne  vouloit  que  bien  à  ceux  de  la  ville  d'Au- 
denarde.  Chafcun  fe  logea  coyment,  &  le 
noble  Archcduc  fe  logea  au  Cerf,  &  ùnf 
les  gens-d'armes  en  telle  difciplîne ,  qu'il  n'y 
eut  ne  pillage  ,  bature  i  ne  meurdre  fait  en 
îccUe  prifc,  8ç  le  lendemain  fureat  les  efchop* 
pes ,  &  bouticques  ouvertes ,  &  toute  ma- 
nière de  marchandife  mife  comme  paravant, 
&  ainfi  fut  celle  ville  d'Audenarde  ptîfe  par 
le  Chafteau,  &  l'Archeduc  donna  la  Capi-' 
jainerie  dudit  Chafteau  audit  Baftard  de  Re- 
tane ,  pource  qu'il  avoit  eflé  caufe  qu'il  avoin 
gaigné  ladiâe  ville  &  le  Chafteau,   En  ce 
temps  le  Comte  de  Romont ,  averty  d'ieelle 
prife,  aflembla  une  grofle  bande  de  François, 
de  Gandois ,  &  autres  Flamans ,  autant  qu'il 
.en  pouvoit  finer ,  ne  trouver ,  &  vint  faire  un 
gros  logis  entre  Ayne  &  Audenarde ,  fur  1^ 
jiviere ,  &  fortifia  iceluy  logis  de  trançhis  § 


to'OLivisft  f>K  LÀ  Marche,  ^ji^ 
i&  tfaftillêrie ,  tellemeat  qu'il  eftoit  fort  à 
conquérir  :  &  en  ce  temps  le  Seigneur  dei 
Cordes  fort  accompaigné  de  François  entra 
a  Gand ,  fort  &  foible  ,  &  à  fon  plaifir  :  6t 
eAoit  commune  renbomiée  qu'il  efloit  ven« 
pour  emporter  au  Roy  de  France ,  lie  jeune 
Archeduc. 

Fuft  vray  ou  non  ^  il  ne  hafta  point  <te 
de  découvrir  fon  intention  :  &  durant  ce 
temps  une  efcarmouche  fut  entre  aucunk 
<3andoi$  &  François  à  l'encontre  des  gens 
de  TArcheduc,  mais  pource  que  lefdits  Fran- 
çois ne  s'aventurèrent  point  a(iez ,  au  gré  det 
Gandois  leurs  compaignons ,  ils  mirent  fuk 
aufdits  François  ,  qu'ils  les  vouloyent  trahir^ 
&  laiflTer  meurdrir,  par  les  gens  de  TAr^ 
cheduc  &  fur  ce  s'en  revindrônt  en  leut 
oft ,  Se  emplirent  tantoft  de  ce  langage  toute 
la  compaignie ,  &  les  Flanians  domanc  que 
que  ce  ne  fut  vérité ,  s*efleverent  tous  à  une 
flotte»  &  tousenfemble  tirèrent  contre  Gand; 
&  quand  le  Seigneur  des  Cordes  (  qui  eftoit 
à  Gand)  fat  averty  de  la  venue  d'iceux  Fia*- 
mans,  il  monta  à  cheval,  Iiiy  êc  la  compaî^ 
gnie,  &  fe  partit  fans  dire  Adieu,  par  une 
autre  porte ,  &  tira  à  Tournay.  L'Archcduc 
&  fes  gens  firent  grande  pourfuite  pour  les 
atteindre  j  mais  ils  ne  pewrem ,  Se  tourna 

Si 
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TArcheduc  fon  armée  contre  Gand,  délibère 
d'y  donner  Paflaut ,  &  s'il  euft  efté  obey ,  îl 
leur  euft  faiâ  une  terrible  venue  (car  îl  avoit 
fagcment  pourgetté  fen  faiâ  )  mais  les  FI** 
jortans  firent  une  alarme  à  l'autre  bout  de  Pai^ 
jmée,  laquelle  alarme 'Monfieur  Philippe  de 
Cleves  courut ,  accompaigné  de  fes  gens  , 
&  de  grande  partie  de  ceux  de  Monfîcur  de 
Nafiau,  Se  par  ce  moyeii  le  noble  Archeduc 
faillit  à  Ton  emprife. 

L'emprife  faillie,  l' Archeduc  s*en  retourna 
â  Audenarde ,  8c  là  les  Wallons  l'abandonnè- 
rent ,  &  à  la  vérité  ils  fervirent  longuement 
jans  payement.  Mais  le  noble  Prince  ne  s'el«- 
bahit  de  rien  ,  &  raffembla  ce  qu'il  avoit 
d'Alcmans ,  où  il  avoit  une  bonne  bande  , 
Jefquels  Alemans  il  contenta  le  mieux  qu'il 
peut,  8c  pjfitune  pîcquedeflus  fon  col  comme 
un  piéton ,  &  (a)  mena  iceux  Alemans  au 
pays  de  Waz,  où  ils  trouvèrent  grande  paye  , 
&  grand  butin  de  belles  à  corne ,  &  delà 
tira  à  Anvers ,  &  fit  defdiâes  belles  argent , 
&.  en  reveflit  tous  les  povres  compaignons 
de  fa  compaignie.  Et  pendant  ce  temps ,  îl 
fît  venir  les  navires,  &  fe  bouta  en  merj^ 
&  fit  grande  chère  aux  Flamans  de  ce  coftéi 
1  (a)  Cette  courfe  de  Mazimillan  au  pays  de  Waz  £atj^ 
^xnmc  je  pois  imaginer ,  en  Tan  1484^ 


ï>'OLrViiR  DX  LA  Marjchs.  2Îi 
éc  niermes  au  quartier  de  (a)  Bervillîer  :  & 
cftoyent  les  Flâmans  tous  esbahis  de  la  di- 
ligence &  travail  de  ce  Prince  ,  qui  efpoufà 
1^  guerre  inceflamments  maintenant  par  mer  » 
maintenant  par  terre,  &  ne  fçavoyent  dé 
quel  cofté  eux  garder.  En  celle  faîfon ,  ceux 
de  Gand  machinèrent  tant  contre  aucuns  de 
leur  ville ,  qu'ils  en  firent  prendre ,  &  dé- 
capiter aucuns  d'eux. 

Et  depuis  iceUe  exécution,  Monfîeur  l'Ar- 
cheduc  eut  plus  d'entendement ,  pour  le  bien 
du  pays ,  &  pour  la  paix ,  qu'il  n'avoit  onc- 
ques  eu  :  &  reftoît  encores ,  pour  ceux  qui 
tenoyent  la  ville  contre  Monfieur  FArcheduc, 
«n  nommé  lehan  de  Coppenole  (b)  ChauC- 
fetier,  demourant  à  Gand,  qui  fut  retenu 
pour  entretenir  ces  brouillîs ,  Maiflre-d'hoflel 
du  Roy  de  France  ,  à  lîx  cens  francs  de 
penfion  par  an.  Or  eft  temps  que  je  revienne 
au  faid  de  Bruges  :  toutes  les  nations,  les  Map- 
chans  &;  ies  notables  de  la  ville  de  Bruges 

(a)  Il  fe  trettve que  Bierviiet  fut  affiegée ,  &  aflaillie 
jpa^;  U  Roy  des  Roii\^iis;  Maximil^an ,  au  mois  ^e  Scp^ 
tcmbrc  1488  j  maïs  il  fe  deflogea  fans  prouffift ,  rcpre- 
Bantla  route  de  Zelandç  dont  U  eftoit  venu  :  toutcsfois 
jious  attribuons  cecy  à  l'an  1484,  comme  deffiis. 

(b.)  Upoavoit  bien  eftreiflu  de.  ce  meftier  des  Qtau^ 
^tiers  5  majs  en  temps  U  eftoit  Secrétaire  i  Ca&d« 


fe  tannèrent  de  la  guerre ,  &  à^a  vérité,  \H 
devenoient  pauvres  &  fouffreteux.  (a)  Si  s'ap* 
penferent  de  mander  Monfieur  l'Arcfaeduc 
d'Auilrice  ,  &  Moniieur  de  Naflau^  pour 
traiâcr  d'apointement ,  &  vint  M onfeigneur 
d'AuIlrice  à  Bruges  ^  accompaigné  de  Mon<» 
jieur  de  Naiïau ,  Se  de  grans  pecfonns^es  de 
fon  hoftel,  &'fut  rcceu  ^ar  ceux  de  Bruges 
de  grand  cœur,  &  de  toute  bonne  voulonté: 
A  en  ce  temps. eftoit  revenu  de  France  le 
Seigneur  de  la  Gruthufe ,  &  pour  la  première 
éxecution  qui  fut  faiâe  à  Bruges  ,  mondit 
Seigneur  de  NaflTau  ,  fçachant  que  le  Sei- 
gneur de  la  Gruthufe  eftoit  en  l'hoftel  de  la 
ville  Talla  prendre  en  la  prefence.  de  la  loy, 
&  le  fit  prifonnier  du  Prince  :  &  luy  fut 
demandé  s'il  vouloit  eftre  jugé  par  ceux  de 
l'ordre  de  la  Toifon  d'or  (  dont  il  eftoit 
confrère  )  ou  par  ceux  de  la  Loy  de  Bruges^ 
&  il  refpondit  qu'il  vouloit  eftre  jugé  par 
ceux  de  la  Loy  de  Bruges. 

Si  fut  mené  en  la  maifon  des  prifons 
de  la  ville ,  où  il  fiit  prifonnier  par  certain 
temps  :  &  (b)  l'an  odante  &  un  le  Vendredi 

(  a  )  Cecy  fut  en  l'an  148^. 

(b)  L'Auteur  eftant  fur  le  propos  de  ceux  de  Bruges,. 
amaine  icy  d'une  voye  un  autre  coAptc  qui  appartieftt 
âi'an  1485. 


©'Olivier  ds  la  Marche.    a8j 
des  Quatre  temps ,  avant  Noël ,  la  yille  de 
Bruges  murmura  derechef,  &  avoît  un  Ca- 
pitaine nommé  Piccavet ,  qui  n'eftoit  pas  bon 
pour  le  Prince  :  &  alla  en  ce  temps  ledit 
î^iccavct  courre  par  mer  ,   &  fut  pris  des 
gens  de  Monficur  de  Naflau ,  aflez  prés  da 
Pam  :  &  defiroyem  qu*il  vint  à  Bruges,  pour 
fortifier  les  bons,  &  rebouter  les  mauvais^ 
mondit  Seigneur  de  Naflau  prit  avecques  luy 
le  Chevalier  de  Tîntevile ,  Monfieur  lehaa 
de  Montfon ,  Philippe  D;i}e ,  &  aucuns  aul- 
tres ,  j&  s'en  alla  à  pied  du  Dam  à  Brugeat 
&  cûurageufement ,  &  en  danger ,  entra  à 
Bruges ,  où  il  fut  recueilly  des  plus  gens  de 
bien  &  fe  trouva  le  plus  fort  en  ladiâe  ville  : 
&    preftemçnt  manda  Monfieur   d'Auftricc 
(  qui  eftoit  defcendu  de  la  mer ,  afl^ez  prés 
de  là  )  &  fut  înondit  Seigneur  d'Auftrice  le 
bien  venu  en  fa  ville  de  Bruges ,  &  furent 
toutes  chofes  appaifées  ;  &  preftement  Von 
fit  décapiter  ledit  Piccavet ,  Capitaine  de 
Bruges 9  &  certains  autres  fes  complices;  & 
de  là  envoyant  fut   Monfieur  d'Auftrice    & 
(ts  gens ,  paifibles ,  &  bien  venuz  en  fa  ville 
de  Bruges,  &  y  fit  régner  juftice ,  Se  la  ma*- 
chandife ,  dont  il  fui  bec^uçoup  mieux  aimé, 
^  biç9  voulu* 
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CHAPITRE    XII. 

Comment  VArchtduc  Maximilian  recouvra  Id 
ville  de  Garid^  &  le  Comte  de  Flandres /on 
fils. 

kJk  regardons  comme  ce  bon  Dîeu  meine 
les  choies  à  Ton  bon  plaifîr ,  &  comme  il 
faiâ  de  la  guerre  la  paix ,  &  de  la  paix ,  la 
guerre  (a).  Iceluy  bon  Dieu  infpira  un  grand 
Doyen  de  Gand,  qui  avoit  eflé  l'année  de 
devant  Doyen  des  Navieurs ,  &  avoit  grande 
puiflance  en  la  ville ,  &  fe  nommoit  Matys 
Payart.  Ccftuy  Matys,  voyant  le  tort  que 
ceux  de  Gand  avoyent  de  leur  Prince ,  de 
luy  tenir  fon  fils  contre  fon  gré,  la  deftruâion 
du  peuple  de  Flandres,  &  les  maux  qui  tous 
les  jours  avenoyent ,  s'accompaigna  d'aucuns 
compaignons  de  bonne  part,  lefqucls  ef- 
toyent  ferviteurs  dé  Monfieur  de  Ravaflain, 
&  de  fa  maifon,  &  aufquels  Matys  Payàrt 
découvrit  fon  intention ,  &  chafcun  aflembla 
fes  amis ,  &  bien-vueillans ,  tellement  qu'ils 
fe  trouvèrent  fi  bon  nombre  de  gens  de  bon 
vouloir,  qu'ils  furent  maiftres  de  la  ville  de 
«Gandi  &  crioyent  :  Vive  austrice  et  le 
(a)  Tout  le  contenu  de  ce  Chapitre  avec  l'entrée  rfc 
Uklaxjmllisin  â  Gand  ,  appartient  a  l'an  1485. 


d'Olivier  db  la  Marche,  ztf 
lEUNE  PRINCE  ,  tellement  que  nul  n'ofoit 
parler  au  contraire.  CoppenoUe  s'enfuit  en 
France  ,  &  demoura  la  ville  de  Gand  es 
mains  de  gens ,  qui  ne  demandoient  que  la 
paix,  &  Tamour  de  l'Àrcheduc,  Se  de  leur 
Prince,  &  prirent  en  confeil  d'envoyer  devers 
VArcheduc  qui  eftoit  à  Bruges  ,  &  y  fut 
Matys  Payart  &  autres  des  meilleiurs  de  la 
ville. 

L'Archeduc  leur  fit  bonne  chère  ;  Se  telle- 
ment traiâerent ,  que  jour  fut  pris  que  TAr- 
cheduc  devoit  aller  à  Gand,  &  luy  devoit-on 
amener  fon  fils  au  devant,  pour  le  recevoir, 
&  quand  ce  vint  au  partir  de  Bruges,  il 
m'envoya  querrp  le  Seigneur  de  la  Gruthufe 
en  la  prilon ,  lequel  me  fut  prellement  dé- 
livré, &  je  Tamenay  par  derrière,  à  Thoftel 
verd ,  &  trouvay  deux  Gentils-hommes ,  a 
qui  Monfieur  l'Archeduc  avoit  baillé  la  char- 
ge, avecques  aucuns  Archers,  pour  garder 
mondit  Seigneur  de  la  Gruthufe  :  &  le  fey 
venir  après  luy  à  chariot ,  jufques  à  Gand  , 
.&  le  jour  venu ,  que  l'Archeduc  devoit  faire 
à  Gand  fon  entrée ,  il  aflembla  fon  armée 
(  où  il  pouvoit  avoir  trois  mille  combattans 
&  non  plus  )  &  les  mit  en  ordre ,  comme 
je  vous  diray ,  &  quand  l'Archeduc  approcha 
*Gand,  à  une  lieuë  prés,  le  Seigneur  deRa- 
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vaflain  accompaigna  Monfîeur  TArchéduc  le 
jeune  ,  a  venir  au  devant  de  fon  père ,  & 
eftoît  fort  accompaigné  I  &  Monfieur  PAr- 
cheduc  s*arrefta  envmy  les  champs,  &  luy  fut 
amené  fon  fils,  dont  il  eut  mouk  grande  joye^ 
car  il  y  avoit  ja  (a)  huid  ou  neuf  ans  qu^il 
ne  Favoit  veu. 

Le  fils  ne  congnut  point  le  pcre,  finon 
que  quand  il  aprocha,  le  père  baifa  fon  fils^ 
&  alors  fe  prit  le  fils  a  larmoyer  :  oc  aîrifî 
chafcun  fe  mit  en  chemin  contre  Gand ,  Se 
Meffire  George  d^Efcornets  Seigneur  de  Meu- 
lebeke  ,  alors  Grand  -  bai^Jy  pour  ceux  de 
Gand ,  prefenta  à  mondit  Seigneur  la  verge 
du  Baillieu,  mais  mondit  Seigneur,  ne  la  vou- 
lut point  prendre,  6c  diâ  qu'il  la  ponaft  en- 
cores ,  jufques  autrement  en  auroit  ordonné  : 
oc  ainfi  fe  tira  la  compaignie  contre  Gand  , 
&  conduifoit  Monfieur  de  Naffau  les  gens  de 
pied ,  ôc  eftoit  mondît  Seigneur  de  Naflau  le 
premier  en  front,  comme  les  autres,  la  picque 

(  a  )  Si  l'Auteur  né  meJTprent  îcy  en  Inettant  hûù,  ou 
neuf  ans  pour  quatre  ou  quatre  àc  dcmy  ,  que  Madame 
llarie  pouvoit  lots  efirie  treipafliée,  je  ne  vous  fçautoye 
Jonner  contentement;  carie  jeune  Archîducn'avoità  cefte 
entrée  ,  qui  fut  comme  devant  14B5  ,  que  fept  ans 
J'aage  ,  félon  qu^U  fe  voit  par  la  cotation  de  fa  nativité 
*fiuûecy-deva»t 
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for  le  col ,  &  d*emprés  luy  eftok  mîjn  lonc- 
kcr  de  Gueldres ,  Philippe  Monfieur  de  Ra- 
vaftain,  &  le  Comte  de  loîgny  j  &  par  or- 
ëoncance  foîâe,  ils  debvoyent  tousjours  mar- 
cher cinq  enfemble ,  &  après  fuyvoyent  B^i** 
tons  ,  &  Chevaliers  ,    &  puis  les   piétons 
Alemans ,  &  eûoit  une  moult  belle  bande  i 
Veoir,  car  ils  efloyent  bien  deux  mille  com- 
batans ,  Se  puis  venoyent  les  gens  de  cheval. 
Monfieur  l*Archeduc ,  fon  fils ,  Monfieur  de 
Ravaftain  &  les  autres  grans  Seigneurs  &  les 
gens  de  confeil  efloyent  entre  les  deux  ban- 
des. Aînfi  entrèrent  ils  à  Gand  ,  fans  nul 
contredit ,  &  fût  mené  Monfieur  PArcheduc, 
&  Monfieur  fon  fils,  en  leur  hoftel  à  Gand, 
lequel  ils  trouvèrent  préparé  pour  les  y  loger 
&  fe  logea  chacun,  &  mefmement  les  piétons 
•fiirent  logez  es  hoftels  des  Bourgeois  (  qui 
Ti*èftoit  pas  au  gré  de  tous  )  &  quand  vint 
fur  le*  foir,  ceux  de  Gand  fe  commencèrent 
à  mutinacer,  8c  tous  d'une  opinion  coururent 
•au  marché,  8t  les  piétons  Alemans,  &  autres 
le  retirèrent  à  Phoftel  du  Prince  :  &  Monfieur 
FArcheduc  fe  vint  loger  en  ma  chambre  (  qiri 
cftoit  fur  la  porte  devant  )  &  ce  fît  il  pour 
^eftre  entre  fc*  gens  :  là  il  tint  confeil  qu'il 
eftoit  de  faire ,  &  fembla,  pour  le  mieux,  de 
^oir  que  les  Gandois  feroyent  pour  celle  nuiâ. 


^  chaïciin  fe  tint  fur  fa  garde  ;  mais  le  Comte 
fie  Naflau,  accompaigné  de  Wallons»  avoic 
gaigné  le  pont,  là  où  on  coupe  les  telles  ^ 
gui  eftoit  la  droitte  venue  des  Gandois,  pour 
yenir  contre  Thoftel  du  Prince. 

Ainfi  fe  pafla  celle  nuid  »  &  le  lendemain 
matin ,  l'Archeduc  accompaigné  des  piétons 
d'Alemaigne ,  marcha  contre  l'hoftel  de  la 
ville  :  &  fît  arrefter  fes  gens  en  un  coing  de 
rue  ,  vers  la  PoilTonnerie  »  &  alla  parler  à 
ceux  de  la  ville ,  &  leur  offrit  de  preftement 
déloger  ce  peuple ,  mais  ils  luy  prièrent  qu'il 
n'en  fift  rien ,  &  qu'ils  trouveroyent  manière 
que  chafcun  s'en  retourneroit  en  fa  maifon, 
&  allèrent  deux  des  notables  de  Phoflel  de 
la  ville  parler  au  peuple,  &  leur  remonftrerent 
comment  le  Prince  ne  pouvoit  voir  ne  fouf*- 
frir  iceux  afiemblez  contre  luy,  ôc  qu'ils  met*- 
troyent  la  ville  en  grand  péril,  'car  s'ils  ef- 
toyent  déconfits  ,  ils  eûoyent  morts  ,  &  la 
ville  perdue ,  Se  leur  confeilloyent  d'eux  re- 
tirer, chafcun  en  fon  hoflel,  &  qu'ils  elloyent 
bien  afleurez  du  Prince,  &  qu'il  ne  leur  de- 
manderoit  rien.  Ce  peuple  promit  d'eux  en 
retourner  en  leur  maifon ,  priant  à  l'Archeduc 
qu'il  fe  retirait  en  la  fienne ,  &  retirait  fes 
Gens-d'armes. 

Ce  que  l'Archeduc  Bt,  &  ramena  tous  lès 

gens 
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gens  en  fa  maifon  >  &  fc  repeut  châfcun  de 
ce  qu*il  pouvoit  avoir:  mais  les  Gandois  ne 
bougèrent  du  marché,  &  à  la  vérité >  ils  cf*» 
toyent  fi  effrayez ,  qu'ils  ne  fçavoyent  qu'ils 
devoyent  faire,  car  ils  efloyent  peu  de  gens 
mal  conduits ,  &  mal  enpoint  r  &  le  Comte 
de  Naflau  (a)  offroit  tousjours  de  leur  courre 
fus  ,  &  de  les  deffaire  :  &  par  ce  moyen 
eftoit  le  Prince 'perpétuellement  Seigneur  , 
&  Maiilre  de  Gand,  &  de  toute  Flandres  : 
mais  Monfieur  Philippe  de  Cleves  favorifoit 

(  a  )  Par  la  narration  fuivante  de  TAateUr ,  peut-on 
contempler  â  veoë  d'oeU  de  qael  appétit  fanguinaire» 
furent  pouffez  ces  Seigneurs  eftrangers ,  eftans  à  Ten- 
tour  de  TArchiduc  Maiimilian ,  lefquels  ne  tendoyent 
fort  qu  à  la  proye  &  carnage  d  une  fi  magnifique  ville  , 
là  od  ils  eftoient  entrez  paifiblement.  Que  fi  rArchlduc 
nVuA  d  celle  heure  efté  conduit  par  meiUeure  raifon 
qa'enlx ,  il  y  avoit  danger  que  tels  petfonnages ,  pat 
leur  courage  vindicatif,  luy  eoITent  en  çeluy  jour  (alA 
liazarder  fa  perfonne  &  fon  honneur ,  &  mettre  en  ba« 
lance  tout  le  pays.  Et  n'avoit  donc  le  peuplft  fi  mau« 
vaifc  caufe  de  fe  tenir  fur  fes  gardes  y  pour  rembarrer  un 
tel  outrage  :  car  U  eft  à  croire  fermement  que  noflre  Sei* 
gneur  Dieu  voulut  de  fa  grâce,  &  parce  moyen pre- 
ferver  la  viUe ,  autrement  U  y  euft  eu  apparence  que 
l'Archiduc  mefine  n*euil  peu  brider  la  rage  de  fes  gens ,  ' 
slls  n  eulTent  efté  retardez  par  la  diâe  aflemblée  po- 
pulaire. 

Tome  IX,  T 
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les  Gandois ,  &  difoit  à  Monficur  l'Archcduc^ 
qu*Une  fe  pouvoit  faire ,  fans  deftruire  Gand, 
&  quand  Gand  feroit  deflruite  il  perdoit  la 
fleur ,  &  la  perle  de  tous  fes  pays  :  &  ainfi 
ne  fçavoit  l'Archeduç  que  faire  :  &  diflimula 
jufques*  à  la  nuid  :  &  les  Gandqis  fe  délogè- 
rent du  grand  marché  (  pource  qu'ils  eftoyent 
peu  d^  gens,  )  &  fe  vindrent  loger  au  petit 
iparché ,  qui  eft  entre  le  Chafteau  &  S,  Vairle, 
&  fut  une  fois  conclu  de  les  aflailiir  par 
<|erriere  du  collé  de  la  Coppe,&  de  rompre 
les  maifons  pour  paffer  les  gens-d'armes ,  & 
ne  dema;îdoit  Monfieur  de  NalTau  autre  chofe 
&  perfuadoit  tousjours  que  Ton  fit  celle 
texecution,  8c  au  regard  des  AUemans,  qui 
eftoyent  en  la  court ,  à  Phoftel  du  Prince  , 
ils  eftoyent  en  bonne  volonté  de  bien  be- 
fongner:  &  eftoit  belle  chofe  de  veoir  faire 
les  dévotions ,  &  eux  recommander  à  Dieu , 
&  s'eftendoyent  tous  fur  la  terre,  en  baifant 
icelle  ,  Se  en  vérité  je  vey  volontiers  leur 
manière  -de  faire  :  &  ainfi  vint  le  noir  de  la 
nuiâ ,  &  ne  peut  eftre  Monfieur  de  'Naflau 
creu  au  confeil  qu'il  donnoit ,  &  par  celle 
noire  nuid  les  Gandois  k,  defroberent  de  la 
compaignie,  &  fe  retira  chafcun  en  fa  maifon. 

Au  point  du  jour  les  notables  de  Phoftel 
de  la  ville  vindrent  à  Monfieur  TArcheduc  ^ 
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iBt  luy  remonflrerem  que  ce  peuple  eflou 
retiré,  &  qu'il  luy  pleuft  avoir  pitié  d'eux« 
Ce  que  l'Archeduc  accorda,  &  ordonna  à 
Monfieur  de  Ravaftain  ,  &:  à  moy ,  de  con- 
duire MonGeur  fon  fils  à  Termonde.  Ce  qui 
fut  faiâ,  &  PArcheduc  vint  convoyer  fon  fils  > 
jufques  hors  de  la  .ville  de  Gand ,  &  avoit  fet 
gens  d'ames  avecques  luy ,  mais  ils  pe  parti- 
rent point  hors  de  la  yille  de  Gand,  &  ainfi  fue 
Monfieur  le  jeune  Prince  tiré  de  la  ville  de 
Gand,  &  hors  de  leur  pouvoir,  &  mené  en 
fa  ville  de  Termonde ,  où  il  fut  receu  a  grande 
joye ,  &  PArcheduc  s'en  retourna  à  Gand 
&  furent  aucuns  pris  des  plus  coupables  de 
celle  émotion,  &  furent  décapitez ,  &  le  tout 
pardonné  à  Gand,  moyennant  certaine  fommé 
de  deniers.  L'Archeduc  envoya  Meflire  Bau^ 
doin  de  Lauaoy ,  &  MelTire  lehan  de  Ber*< 
gués ,  pour  mener  Monfieur  PArcheduc  foij 
fils  à.  Bruxelles.  Ce  qui  fut  faift  y  &.  pm^ 
l'Archeduc  vint  après,  &  fut  l'armée  deflendue 
pour  celle  fois  :  &  fe  tira  l'Archeduc  en  f^ 
ville  d'Utrecht  fur  Mcufe ,  où  il  fejourna  afles 
longuement,  &  là  eut  nouvelles  d*Alemaignct 
(  qui  luy  furent  fort  agréables  )  8c  fe  tira  en 
fon  pays  de  Brabant ,  &  s'en  alla  tenir  ea 
lin  chaûeau ,  qui  eft  à  l'Abbé  de  Saind  Mi- 
chel. d'Anvers,  &  hors  de  la  ville,  $c  li 
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n^avoit  que  ceisx  de  Ton  fecret  Conlêil  »  8c 
fit  plufieurs  lettres  «n  Alemaigne ,  pour  gai- 
gner  les  Elefteurs ,  &  Princes  du  Pays ,  & 
là  fit  préparer  fecretement  les  dons  &  pre- 
fens  cfu'îl  vouloit  faire  :  &  à  fon  partement 
tfUtrecht ,  il  ordonna  rEvefque  de  Cambray, 
TAbbé  de  Sainâ  Bertin,  &  moy,  pour  de- 
inourer  audit  lieu  d'Utrecht  &  parlementer 
avecques  les  Liégeois  ,  &  y  demourafines 
bien  fix  mois  à  peu  d'exploit ,  &  à  grandes 
paroUes,  car  Meffire  Guillaume  d'Aremberg 
tenoit  la  ville  de  Liège  fous  fa  main,  &  aiiifi 
y  perdifmes  le  temps^ 

CHAPITRE    XII L 

Comment  tArchtduc  MaximUian  d'AuJlrict 
fut  eUu  Roy  des  Romains  .•  &  comment 
l'Empereur  Federic  fon  père  ^  h  délivra  des 
mains  de  ceux  de  Bruges. 

iVl  o  N  s  I B  u  R  l'Archeduc  eut  nouveUès 
d'Alemaigne,  &  fe  tira  celle  part,  bien  ac- 
compaigné  &  bien  empoint ,  &  ne  demoura 
gueres  que  nouvelles  nous  vîndrent,  qu'il 
avoit  elle  eleu,  (a)  &  facré  Roy  des  Ro- 
mains ,  du  vivant  &  en  la  prefence  de  l'Em- 
pereur fon  père  ,  &  du  plaifir,  accord  & 
(a)  Ccflc  eleÔion  fut  faidbe  i  Francfort  le  i^  jour 
4e  Février  1495 ,  félon  la  mode  de  aoilre  Auteur. 
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vonlonté  de  tous  les  Princes  d'Aleoiaigne  j 
&  devez  fçavoir  que  ce  nous  fiit  grande 
}oye  par-deça,  d'avoir  un  tel  pofieau,  &  une 
telle  efpaule,  qu'un  Roy  des  Romains  père 
de  nofire  Prince:  &  avoit  commandé,  ayant 
Ton  partement,  que  je  fufTe  mis  grand,  & 
premier  M aiftre-d'hofiel  de  Ton  fils ,  &  pac 
luy  fus-je  mis  avec  fon  fils,  où  j'ay  demouré 
îufques  à  prefent  :  le  Roy  manda  Monfieur 
de  Mingoval ,  &  le  fît  fon  grand  &  premier 
MaiAre  d'hoftel  en  fes  pays  de  pardeça,  Se 
ainfî  nous  pourveut  tous  deux,  félon  fon 
defir  ;  &  d'ores  en  avant,  quand  je  parle* 
ray  de  luy,  je  le  nommeray  Roy,  comme 
c'eft  raifon. 

Grande  fcflc  &  grand  eflat  tînt  le  Roy  à 
Noftre  Dame  d'Aix,  à  fon  facre  >  &  puis  fe 
retira  chafcun  des  Princes  en  fon  pays,  & 
ne  demoura  gueres,^  que  le  Roy  des  Ro- 
mains vint  pardeça  :  &  luy  fut  faiâ  l'hon- 
neur qui  luy  appartenoit ,  k  réception  par 
toutes  villes  comme  au  Roy ,  &  luy  alla  fon 
fils  au-devant  jufques  à  Utrecht  fur  Meufe , 
&  puis  s'en  revindrent  en  Braband,  &  la 
première  chofe  qu'il  fit,,  il  fe  tira  àLouvain,  8c 
là  fit  Monfieur  l'Archeduc  fon  entrée ,  com-* 
me  Duc  de  Braband  i  &:  mit  le  père  fon 
fils  CI»  poflefllon  de  tous  les  pays  „  dont  il 
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avoit  la  mar«bournie,  &  s'en  vint  le  Roy 
à  Malines  ,  fort  accompaigné  de  Barons  & 
Chevaliers  ,  &  en  grand  triomphe  :  &  pour 
abréger  mon  efcriture,  le  Roy  fe  tira  à  An-^ 
vers ,  &  d'Anvers  à  Bruges. 

En  cç  (a)  temps  courut  une  voix,  que  le  Roy 

(a)  L'Auteur  pafle  icy  foubs  fûctice  Tan  148^ ,  ao^ 
■uelle  Roy  des  Romains  accompaigué  de  grand  nombre 
d'AUemans ,  fclon  nos  Cronlques  vulgaires ,  fit  plu/îeurs 
maux  en  Cadzant  &  à  TEfclufe ,  od  il  aborda  par  mer , 
tirant  de  là  â  main  forte  vers  Bruges  ;  ce  qui  mît  la 
ville  en  grand  double,  &  en  la  foupçon  mentionnée  au 
texte.  Car  attendu  que  le  cfifferent  d'entre  luy  &  le 
pays  de  Flandres  avoit  efté  appaifé  Tannée  précédente , 
ceux  de  Bruges  ne  fçavoient  deviner  â  quoy  tendoit  celle 
fuitte  de  gens  d'armes  ,  &  peut  eflre  qu'il  leur  fouvenoit 
cncorcs  de  l'entrée  du  Duc  de  Bourgogne  ayec  le  Sei- 
gneur de  rifle-Adam  ,  advenue  en  l'an  1437-  Mais  U 
ckofe  fiit  moyennée,  &  entra  le  Roy  â  Bruges  ,  oi 
l'Empereur  fon  père  le  vint  vîfiter,  &  y  fut  receu  i 
grand  honneur.  Si  fîit  la  paix  derechef  jurée  d'un  codé 
4c  d'autre ,  6c  me  fine  advoiié  par  ledit  Empereur ,  tel- 
lement que  raflemblée  fe  départit  avec  (èmblant  d'une 
paix  durable ,  laquelle  on  eut  peu  attendre  &  efperer 
U  l'infatiable  avarice  de  plufîeurs  du  Confoil  &  d'autres 
Officiers  du  Roy  n'y  euft  mis  empefchement,par  laquelle 
le  pays  devînt  de  plus  en  plus  rongé,  &  mis  en  ex- 
trême pauvreté,  fans  qu'on  puift  fçavoir  qu'en  devc- 
Aoyent  tous  les  deniers  qui  fc  cueillirent  continuelle- 
Ident  en  grand  amas  :  dont  les  Eftats  des  pays  n  j 
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vouloit  faire  pafler  fa  garde  par  Bruges ,  en 
intention  de  mettre  Bruges  àfubjeâion:&  fut 
bien  vray  que  le  Roy  manda  fa  garde ,  pour 
les  faire  tirer  en  d'aucuns  lieilx  où  il  avoit 
à  faire,  mais  il  n'avoit  pas  la  VOuloiitc  de 
mettre  Bruges  en  autre  fubjeâion  qu'elle  eC- 
toit.  £n  contlufiotl ,  ceux  de  Bruges  avoyent 
cefle  opinion,  &  principalement  le  com- 
mun ,  &  commencèrent  à  eftre  fur  leur  gar- 
de,  &  à  garder  leurs  portes ,  &  tontraindi-- 

voyant  autre  remède,  firent  en  Tan  1487  au  mois  de 
Janvier  arrêter  le  Roy  des  Romains^  eftant  lors  en  la 
ville  de  Bruges ,  &  quant  8c  quant  mirent  la  main  fur 
aucuns  de  Ton  confell  &  autres ,  poiu  a^rolr  compte  Se 
raifon  defdits  deniers  au  profit  du  jeune  Atchiduc 
Comte  de  Flandres ,  dont  fut  caufè  Je  malheur  à  ceux 
qui  furent  trouvez  s'y  eftre  mal  gouvernez  -y  &  me  fou^ 
viens  d'avoir  veu  quelque  part  en  efcrit  la  confefiion 
d'aucuns  des  Officiers  cy  après  nommez,  de  laquelle 
Dieu  fçaitle  contenu,  qui  fût  au  moins  bien  tellcf ,  qu'il 
n'cft  merveille  du  grand  erreut  qilî  en  fourdit  au  pays , 
.&  principalement  à  Gaûd  &  à  Bruges.  Ndn  pas  qil'on 
doîbve  pourtant  approuver  les  infolences ,  rudeffes  & 
carnages,  qui  foubs  nmbre  de  téOfi  &  autres  femblables 
occafions  forent  mifes  à  exécution  es  villes  fufdides  :  car 
tels  a£les  font  deteftablcs  envers  tontes  gens  de  raifon  , 
comm^  ne  tenans  communément  mefure  d'equitë ,  aina 
desbordans  ordinairement  â  tout  oultrage  ,  félon  qtfe  la 
fureur  populaire   &  l'affcdion  des  plus  faftieux  lea 

T4 
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fent  k  Roy  de  s'aller  tenir  fur  le  marché, 
en  la  maifon  d'un  Efpicier  nommé  Graine- 
bourg  ,  Se  fe  mirent  fur  le  marché  en  grand 
nombre  :  &  Coppenole  (  qui  eftoit  en  Fran-- 
ce  )  revint  bien  diligemment  ;  Se  firent  un 
Jhourd  fur  ledit  marché  (  que  le  Roy  pou- 
voir bien  voir  de  fa  feneftre  )  &  fur  ce  hourd^ 
&  publiquement  firent  gehainer  &  couper 
Ja  tefte  à  un  noble  homme ,  le  Seigneur  de 
Dugelle,  difànj  qu'il  avoit  favorifé  le  Prince, 
à  rencontre  d'eux ,  &  firent  abbatre  la  mai* 

maine.  Mais  ce  conte!  fervlra  feullement  pour  monflrer 
que  noftre  Auteur  n'a  pas  ceftuy  fien  cfcrît  regardé 
(  comme  il  fèrable  )  à  autre  but ,  fors  que  à  faire  une 
perpétuelle  gucric^  i  Tencontre  Thonneur  &  bonne  rc- 
nonunëe  des  Tilles  deflufHiûes  ;  &  à  telle  fin  il  fai£l  le 
faul(  d'une  année  â  Tautre  ,  aufll  bien  arrière  qu  avant , 
pour  par  ce  moyen  paiTer  tout  <e  qui  ne  fert  â  (on 
afFeâioti  :  &  pour  mieux  couvrir  fon  deffein,  U.diâ: 
qu'il  ne  veut  parler  que  des  grandes  matières  ,  mais 
cependant  il  n'oublie  à  amener  en  publicq  un  feul 
poinél ,  qui  fert  pour  manifefler  fa  partialité  &  lan- 
cune ,  &  pour  abréger  ce  propos  ,  auflî  afin  qu'on  (è 
taife  des  autres  diofes^uant  il  tombe  furie  propos  de  ces 
exécutions ,  U  ne  faiél  que  monftrer  feulement  le  frap- 
pant St  le  frappé ,  iàns  découvrir  le  tiltre  ne  le  glaive 
de  Juilice  ,  ou  s^il  en  touche  quelque  peu ,  ce  n'e/l  que 
foubs  termes  diffimulez,  de  entres  que  la  vérité  ne  i^ 
quîert. 
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ion  de  Dugelle ,  &  luy  firent  tous  les  dom- 
mages qu'iU  luy  peurent  faire  :  6c  aflez  toft 
après,  firent  venir  Meffire  Pierre  Lanchalsy 
un  des  principaux  TreIbriers,duRoy,  &  de 
Monfieur  fon  fils  :  &  le  firent  gehainer  pu- 
bliquement, âc  décapiter  y  &  non  pas  eux 
feulement,  mais  plufieurs  autres. 

Mais  nous  nous  tairons  à  prefent  de  ce , 
pour  parler  de  la  divifion  de  ceux  de  Gand^ 
&  peut-on.  légèrement  entendre  que  Cop- 
penoUe  réveilla  fes  amis,  '&  ceux  de  fa  feâc 
fi  Gand,  &  légèrement  fe  firent  les  plus  forts; 
A  prirent  Mathys  Payart ,  que  le  Roy  avoit 
faiâ  Chevalier)  &  luy  avoit  donné  une  chaine 
d'or  ,  8c  vouloit  '  qu'il  fut  continué  grand 
Doyen  de  Gand,  pour  les  fervicés  qu'il  luy. 
avoit  faits  :  mais  au  contempt  du  Roy ,  ils 
prirent  ledit  MelTire  Mathys ,  &  hiy  coupè- 
rent la  tefté,  difantqu*il  avoit  efté  caufe  que 
le  Roy  avoit  receu  fon  fils  hors  de  leurs 
mains ,  &  qu'il  ne  tint  pas  à  luy  que  la  ville 
ne  fuft  perdue  6c  perie,  par  ce  qu'il  fut  caule 
que  le  Roy  y  entra  fort  &  foible.  Encores  fe 
vengerent-ih  d'aucuns  qu'ils  hayoycnt  en  la- 
dide  ville ,  &  ceux  de  Bruges  continuèrent 
en  leur  erreur  &  mauvais  propos,  6c  firent 
tousjours  au  Roy  de  pis  en  pis ,  &  fe  fau- 
VQyem  des  gens  du  Roy^  c^ux  qui  pou^ 
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voient ,  en  habit  diflTimulé  &  autrement  :  & 
en  conclufïon  pourchaffa  tant  CoppenoDe, 
que  plufieurs  des  plus  grans  perfonnages  du 
Roy  furent  délivrez  à  ceux  de  Gand,  &  me- 
nez à  Gand ,  dont.  l'un  fut  le  Chancelier  de 
Bourgongne,  l'Abbé  de  Saiaô  Bertin,  Met 
fire  Martin  de  Polem ,  .Melfire  Wolfart  de 
Polem,  le  Comte  Philippe  de  Naflau,  le 
Seigneur  de  Villarnou ,  &  Meflire  Philippe 
Loete  9  &  un  Alemand  nommé  Meflire  laf- 
pard  May. 

Ceux  furent  prifonniers  à  Gand,  &  fou- 
vent  menacez  de  faire  mourir ,  &  le  tout  fail- 
loit  prendre  en  patience  ;  &  au  regard  de 
ceux  de  Bruges»  ils  en  firent  mourir  jutant 
qu'ils  en  peurent  attcindfe,,  &  pour  moaf- 
trer  leur  mauvaife  volonté ,  Us  firent  crier  f 
que  tout  honjme ,  ferviteur  du  Roy  des  Ro- 
mains ,  qui  voudroit  partir  hor$  de  Bruges  ^ 
fe  trouvaft,  à  une  heure  nommée,  fur  le.vieil 
marché ,  &  on  leur  donnerbit  pafTage  ;  & 
pour  ce  faire ,  s'affemblerent  un  grand  tas 
des  plus  mauvais  garfons  de  la  ville ,  & 
trouvèrent  fur  le  vieil  marché  gens  de  tous 
cflats,  qui  cuydoient  partir  hors  de  ladiâe 
ville,  comme  on  l'avoit  crié,  mais  iceux 
mauvais  garfons  frappèrent  deffus ,  &  en 
weurdrirenc  k  leur   volonté  ,  &   ceux  qm 
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pcurent  cfchapper  ,  nagèrent  le  fofle*  Et 
voilà  la  jiillice  &  la  raifon  qui  en  cç  temps 
regnok  à  Bruges.  Ceux  de  Bruges  préparèrent 
l'hoftel  de  Maiftre  lehân  Gros,  pour  loger  le 
Roy,  &  luy  baillèrent  Maiflred'hofiel,  Pan- 
neticr ,  Efcbanfon  &  Efcuyer  trenchant  pour 
4e  fervir.  Ils  le  traitterent  bien  de  fa  bouche, 
mais  ils  le  tenoyent  en  grand  regret  &  fuget- 
tion ,  &  en  celle  fugettion  fiit  longuement  ; 
&  pendant  ce  temps  les  nouvelles  de  fa  prtfe 
&  de  fa  détention ,  coururent  en  Alemaigne, 
&  pouvez  penfer  que  TEmpcreur  Frédéric 
d'Auflrice  ,  fon  père,  en  fes  vieux  jours  rc- 
ceut  dures  nouvelles,  que  fon  fils  eftoît  prî- 
.  Ibnnier  de  fes  fugets ,  &  de  ceux  qui  luy 
avoyent  fâid  foy  &  ferment,  comme  à  père 
&  Mambour  de  fon  fils.  Comté  de  Flan* 
Aes,  leur  Seigneur  &  leur  Prince. 

Le  vieil  Empereur  fe  trouva  contraint  d'a- 
tftour  paternelle,  &  prit  courage,  mandant 
tous  les  Princes  de  fîJn  fang  en  Alemaigne, 
&  leur  declaira  quîil  vouloit  en  fa  perfonne» 
venir  pardeça,  pour  la  recouvrance  de  fon 
fis ,  pour  le  mettre  en  fon  franc  arbitre ,  6c 
pour  le  venger  de  ceux  qui  contre  droit  le 
moleftoyent  :  &  les  Princes  d' Alemaigne  fc 
conclurent  d'accQoapaigner  l'Empereur,  & 
defcendre  pardeça^  &  le  firent  ;  &  ks  prei 
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miers  qui  delcendirem»  ce  furent  deux  Ducs 
de  Bavière,  a  fçavoir  le  Duc  Chrillofle  de 
Bavière,  &  le-Duc  Wolfbkam  de  Bavière  » 
fon  frère ,  lefquels  amenèrent  environ  deux 
mille  combatans,  mais  ils  ne  vindrent  pas 
comme  les  autres  qui  vindrent  depuis,  car 
c'eAoyent  deux  maifnez  de  Bavière,  &  les 
convenoit  payer,  ou  certes  je  croy  qu'ils  fe 
fuilent  tournez  du  cofié  des  Flamans;  tou- 
tesfois  l'on  piatiqua  tellement  »  qu'ils  furent 
contentez,  &  fervirent  bien  :  car  pour  la 
crainte  de  leur  venue ,  ceux  de  Bruges  firent 
appointement  avecques  le  Roy  des  Romains, 
pour  (a)  fa  délivrance,  &  fat  cefte  apoin<- 
tement  fur  certains  points;  dont  les  e(pe-- 
ciaux  contenoyent,  que  le  Roy  pardonnoît 
a  ceux  de  Bruges  ce  qu'ils  avoyent  faiâ, 
fans  jamais  en  rien  quereler,  ne  demander. 
Secondement  ils  voulurent  que  Meflire  Phi- 
lippe de  Qeves  demouraft  pleige  pour  le 
Roy  :  &  de  tous  les  poinôs  contenus  entre 
ceux  de  la  ville  &  le  Roy ,  Monfieur  Philippe 
s'en  faifoit  pleige,  &  principal.  Item  vou- 
lurent avoir  autres  pleiges ,  que  le  Roy  mis 

•  (a)  Cefte  délivrance  fixt  environ  le  xîj  de  May  148^, 
après  que  fa  détention  avoit  durée  quatre  itiois  &  zî) 
jours ,  â  ce  qu'on  peult  trouver  :  car  il  avoit  efté  arrefié 
'  à  rentrée  de  lanvler  précèdent» 
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tn  là  pleine  délivrance ,  ratifieroit  de  nou* 
yel  tout  Papointement  faid  entre  eux  :  & 
(  comme  j'ay  dit  cy-deilus  )  des  menues  cho- 
ies,  avenues  en  cette  guerre,  je  me  patte 
légèrement ,  pour  venir  es  grandes  chofes  & 
es  grands  points  avenus,  &  commencera/ 
pourquoy ,  n'a  quelle  caufe  mondit  Seigneur 
Philippe  de  Cleves  fe  tourna  ennemy  du  Roy 
&  de  fon  Prince  :  &  le  coucheray  au  plus 
prés  de  la  vérité  cju^il  me  fera  poffible. 

CHAPITRE    XIV. 

Comment  ceux  de  Bruges  &  de  Gand  (a)  firent 
derechef  guerre  au  Roy  des  Romains^  fous 
la  conduitte  de  Monfieur  Philippe  de  Cle^ 
vis^  &  comment  cefte  guerre  fut  appaifée. 

xJk  lut  vray  que  Monfieur  Philippe  de 
Cleves ,  quand  vint  à  pleiger  le  Roy ,  re- 
quit au  Roy ,  qu'il  ne  fit  point  de  guerre , 
jufques  à  ce  qu'il  fut  hors  de  fa  pleigerie. 
Ce  que  le  Roy  avoit  volonté  de  faire  :  mais 
PEmpereur  &  les  Princes  d'Alemaigne  des- 
cendirent à  val  le  Rhin ,  &  vindrent  à  Ma- 
lînes  fi  courroucez,  &:  en  fi  grande  malvueil- 
lance  contre  ceux  de  Bruges  &  de  Gand , 
qu'il  n'eftott  pas  au  Roy  des  Romains ,  de 
(  a  )  n  çftoit  ainfi  ea  l'édition  précédente. 
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les  dcfmouvoir  de  (a)  faire  guerre  :  &  Cotti^ 
mença  la  guerre  plus  forte  que  devant  de 
tous  collez  9  &  quand  Monfieur  Philippe  de 
Cleves  veit  que  la  guerre  recommençoit , 
&  que  le  Roy  ne  luy  avoit  pas  tenu  ce  qu'il 
luy  avoit  promis  ^  il  tit  fon  profit  de  celte  ma«. 
tiere  :  &  fit  le  ferment  à  ceux  de  Gand  & 
de  Bruges ,  &  aufli  au  Roy  de  France  »  dé 
fervir  leur  party  bien  &  loyaument^  dont 
il  s'acquiu,  plus  qu^il  ne  devoit.  Et  recom«* 
mença  la  guerre  de  tous  codez  j  &  le  Roy 
de  France  envoya  tantoft  gens  à  MeflTire 
Philippe ,  &  luy  fit  des  biens ,  en  deniers  & 
autrement,  pour  Pentretenir  en  cefle  nou- 
velle guerre  &  voulonté  :  &  luy  difoyent  les 
François ,  qui  venoyent  devant  luy ,  que  le 
Roy  de  France  le   feroit   Conneftable    de 
France,  &  on  s'abufe  bien  fur  moindre  eC» 
perance. 

(a)  Nonobflant  que  la  pa!t  fat  enfirainâe  Bc  la  guerre 
lecommeûcée  de  par  rEmpereur  Frederk,  comme  ce 
texte  Tenfeigne  ouvertement!  toutesfoîs  noftre  Auteur 
ji  a  peu  touchaut  ce  difTimuler  ù.  paflîoQ ,  mettant  en 
front  de  ce  Chapitre ,  que  ceux  de  Bruges  &  de  Gand 
firent  derechef  k  guerre  au  Roy  des  Romains  ,  enquoy 
il  confond  Coy  mcfme  fans  excùfe  :  comme  auifi  il  n'a 
apparence  de  vérité  en  ce  qu'il  did ,  que  MonûeV  dej 
Ravaflain  fit  le  ferment  au  Roy  de  France. 
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L'Empereur  &  les  Princes  allèrent  (a)  de- 
vant Gand,  &  quand  ils  virent  la  puiffance 
de  la  ville ,  ils  coururent  le  pays  de  Flan- 
dres ,  8c  principalement  ce  qu'ils  enten- 
doyent  qui  eftcit  ennemy  du  Roy  des  Ro- 
mains ,  &  de  Monfieur  foji  fils  ;  &  après 
avoir  demouré  certain  temps  au  pays ,  l'Em- 
pereur, &  les  Princes  fe  délibérèrent  d'eux 
en  retourner  en  Alemaigne,  &  revindrçnt  à 
Bruxelles,  &  certes  il  y  avoit  une  belle 
compaignie  de  Princes  &  de  Genfd'armes, 
tant  de  villes,  comme  autrement  :  &  s'en- 
fuyvent  les  noms  des  Princes  d^Alemaigne , 

(a)  Il  fe  treure  que  G  and  fut  affîegé  par  Uâiéï  Em> 
4ercur  Fxederic  le  5.  jour  de  luing  1488,  veille  du 
Saîné^  Sacrement  ,  &  que  lediâ  fiege  dura  40  jours 
pendant  lefquels  le  plat  pays  fut  miferablement  gafté 
par  les  AUemans ,  1  l'Empereur  avoît  premièrement 
planté  fôn  camp  â  Tentour  de  Wondel^em  prés  Gand  ; 
mais  pour  éviter  le  trai£l  à  canon  qurvenoît  du  cofté 
de  la  ville ,  il  fiit  conflrainfb  de  s'eflongner  jufques  i 
Everghem ,  od  il  eut  fon  logis  derrière  TEglife  :  mais  il 
ne  s'y  trouvoit  encore  affranchi  dudiâ  trai^  i  canon  , 
df'  fo^e  ^e  le  fiege  finalemejit  fe  rompit ,  (ans  avoir 
hlù  aucun  exploi£b  vaiUable  ,  finon  qu'il  y  demoura 
le  Marquis  de  Brandenbourg ,  lequel  s'avançant  trop  à 
la  porte  de  Bruges ,  fut  attaîn£k  d'un  traiâ:  d'arbalellrc, 
dont  il  mourut,  &  fut  enfcpulturé  iu  doiftrc  des  Au* 
gttftîns  à  Gand, 
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qui  defcendirent  en  efperance  de  tirer  le  Roy 
des  Roniains  hors  de  la  prifon  :  c'efi  à  (ça^ 
voir  l'Empereur  Frederick  d'AuArice  »  père 
du  Roy  des  Romains,  le  Marquis  Frederick 
de  Brandebourg»  le  Marquis  Simon  Ton  frère» 
le  Duc  de  Bronfvick»  le  Duc  (9)  Hofte  de 
Bautere  »  le  Duc  Chriftofle  de  Bavière  9  le 
Duc  de  Wolfkam  de  Bavière  fon  firere,  le 
Duc  Albert  de  Zafle  &  fon  fils ,  le  Duc  de 
luilliers ,  le  Marquis  de  Bade  &  fon  frère  ^ 
le  Lantgrave  de  Heflfen  5  Se  plufieurs  autres 
Comtes»  Barons»  Chevaliers,  &  grand  peu- 
ple, Se  certes  c'efloit  une  puiflante  armée» 
&  de  gens  bien  délibérez ,  &  eftoyent  cf- 
toiFez  d'argent  &  de  vaiffelle,  Se  monfhroyent 
bien  qu'ils  eftoyent  grans  Princes»  &  qu'ils 
venoyent  pour  exercer  la  guerre. 

Quand  ilz  eurent  prefenté  la  bataille  de- 
vant Gand  »  &  au  milieu  de  Flandres  »  8c 
qu'ils  virent  H  Roy  des  Romains  hors  de 
prifon»  ils  conclurent  d'eux  aller  en  Aie- 
maigne  »  Se  tindrent  confeil  pour  laiflêr  l'un 
d'eux  au  gouvernement  de  Monfîeur  Phi«- 
lippe»  Archeduc»  &  de  fes  pays»  Se  con- 
clurent de  laifler  le  Duc  Albert  de  ZafTe , 
pour  Lieutenant  du  Roy  des  Romains»  car 
il  faîlloit  que  le  Roy  retournafl  en  Alemai- 
^    (  a  )  le  doute  qu'il  ne  faillk ,  lire  Oto  de  Bavière. 


gne,  tant  pour  le*  al&ires  de-l'Eàipire^ 
comme  aufli  pour  certaine  guerre  particu-s 
liere,  que  l'Empereur  &  le  Roy  avoyent^ 
&  dont  je  parler^y  cy-aprés  :  &.  certes  il« 
ne  pouvoyent  laiflèr  meilleur  Lieutenant .  & 
Gouverneur  pardeça,  qae  le  Duc  de  Zaflè  j^ 
car  il  s'y  eft  fi  bien  acquitté,  fi  loyaument 
^  fi  honnorablement ,  qu'il  en  fera  tousjour* 
à  prifer  &  loiier.  Sur  celle  ordonnance  l'Em-* 
pereur  &  les  Princes  d'Alemaigne  s'en  re- 
tournèrent chafcuft  en  fon  pays ,  &  le  Duc 
de  Zallè  fe  trouva  obey  des  grans  &  de« 
petits  ;  &  tellement  fe  conduifit,  que  chaA 
cun  le  doutoit  &  aymoit,  &  au  regard  dci 
Afonfieur  Philippe  de  Cleves,  il  fit  la  guerre 
avecques  les  François  &  Qandois ,  &  mena 
de  primfapt  fon  Prince,  le  jeune  Archeduc< 
à  ce  qu'il  n'avoit  en  Brab?nt  n'en  Flandres  j^ 
que  trois  villes  qui  ne  luy  fiiifent  contrai- 
res :  &  lefdides  trois  ville»  furent  (a)  Mali-^ 
nés,  Anvers,  Ôc  Bolleduc,  &  certes  (  pma 
qu'il  en  vient  à  parler  ),Malines  garda  le 
Prince  foigneufement  &  bien  :  ôc  (  que  le 
Prince  ne  doit  jamais  oublier  )  ils  firent  flot-< 
ter  les  eauës  autour  d'eux ,  avec  gros  bou-i 
le  vans  qui  gardoyent  les  paflages. 

(a)  Ces  tiois  villes  foat  i<a»gùaiet  it  lottuu  H^ 
Brabant. 
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r  Us  firent  grand  guet  Se  grande  garde  ^  S 
teUement  qu'ils  rendirent  de  leur  prince  bon 
«ompce  à  l'Empereur,  qui  à  cefle  caufe  en 
il  compte  >  &  fit  ChevaKers  Médire  Philippe 
Carreman ,  &  autres  de  kdiâe  ville  >  pource 
qu'ils  s'eftoyent  fi  bien  conduits*  au  lërvice 
de  ion  fils  y  leuf  Prince  ;  &  ainfi  fe  conti* 
itaoii  k  guerre  de  tous  collez,  &  avoit  Mefi 
fire  PhiKppe  àt  Cleves  un  grand  avantage  » 
car  il  avoh  k  chaAeau  de  rËfcluTe»  que  le 
l^oy  d«s  Romains  luy  avoit  baillé  ^  en  fiance 
€|u11  k  fervkoit  du^t  chafkau,  &  il  en  fit 
tout  le  rebours  9  car  par  keluy  chafteau,  il 
ft  bonne  &  forte  guerre  au  Roy  &  à  Mon« 
fteur  Ibn  fils ,  combien  qu^il  difoit  &  faifoit 
pubtkr  par  tout  y  que  ce  qu'il  foîToit,  il  k 
fiûfoit  pour  k  bien  &  utilité  d\i  Jeune  Ar- 
ehedtic  (bn  Prince. 

'  En  ce  temps  Monfièur  êe  Zafle  fit  mie 
aflfemblée  de  gens-d'armes  :  &  s^^n  alla  (  a  ) 
éontrefîeger  l'Efclufe  :  &  luy  vînt  en  ayde 
êc  par  k  Roy  d'Angleterre,  une  bonne 
fefande  d'Anglôis ,  &  furent  longuement  de- 

(Sf)  Mo«>CR>iii^es«nviiIgiùce  rapportent ceftaffic* 
gemcnt  de  rEfckfè  au  convpcncaaeitt  de  loijlet  14^1» 
À  dara  joiques  au  18  de  Septembre  enfhyvant»  que  lois 
aûptmie  (e  fit  rappoiatemeût  àt  Monficur  de  Ravafiaia^ 
4oat  agfirs*  Auteur  paxleia  taatofi«^ 
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^êïït  YE&hxkf  mais  peu  y  profitèrent  :  & 
en  cedit  temps  Monfieur  de  Ravaftain»  père 
àt  Mcffire  Plûlippe^  envoya  un  OfBcîer  d'ar^ 
mes,  à  prefent  Roy  d'armes  de  Hainaiit>  de 
maiida  audit  Meflire  Philippe  fon  fils,  qu'il 
fe  deportafi  de  celle  guorre,  &  qu'il  fit  ap^ 
poiiitement  avec  l'Archeduc  fon  Prince ,  & 
ce  dedans  certain  jours  ^  &  au  cas  qu'il  m 
le  faifoit»  il  luy  declairoit  qu'il  fe^oit  foa 
lieiàtier  l'Archeduc»  &  que  jamab  il  n'a>« 
menderoit  de  chofe  qu'il  eut  vaillant,  & 
luy  mandaâ  pour  la  dernière  fois  Ce  qu'il 
vouloit  qu^l  fit«  Ledit  Meffire  PhiHppe  fie 
rendre  refponfe,  mais  il  penfft  fiis  au  dom^-^ 
mage  qu'il  pôuvoit  «voir  de  defobeir  à  ftnt 
père,  &  de  là  en  «vant  fut  plus  gradeuk 
en  rerponfe ,  qu'il  n'âvôit  efié  :  &  le  Duo  d« 
Zaflè  pourfttyvoit  (k  guerre  «  &  reconquefia 
(a)  Saintton,  Tieulemon,  GeneTpe,  &  pla«{ 
fieurs  autres  villes  &  cfaaficauz. 

En  ce  leiitps  le  Seigneur  des  Cordes,  nti 
compaigné  de  grand  nombre  de  f'rMçois^i 
entra  au  Veft  pays  de  Handres ,  &  ^ar* 
rafta  à  Nieuport  :  mais  à  Fayde  dd  &>uve«» 
rain  de  Flandres,  nommé  Meffire  Daniel  de 
|kiIor<|uerquef  &   de  t^enis   de  Morbecken 

(  a  )  Ces  places  fùQt  <leiedicf  de  Bfsbsol  I  at  aaa  il|| 
flaadrcsi  comimVaToaaiMiArMM» 

Sa 


iadide  vîUe  de  Nieuport  luy  fut  fi  bien  det^ 
fendue ,  qu*il  n'y  gaigna  rien  :  &  y  fut  ledk 
-Seigneur  des  Cordes  blefle ,  parquoy  il  con- 
vint qu'il  s^en  retournafl  en  fon  quartier 
potir  fe  faire  guérir,  &  ainfi  fut  le  fiege  levé. 
£t  en  ce  mefme  temps  les  Gandois  firent 
une  emprife ,  pour  cuider  gaigner  (a)  Dix* 
mude ,  &  y  mirent  le  fiege ,  auquel  fiege  ti« 
ïerent  les  François  qui  eftoient  devant  Nieu- 
f)ort ,  &  plufîeurs  autres  de  leur  parti  y  & 
prefiement,  &  diligemment  Denis  de  Mor- 
becke  &  Raouland  le  Fevre ,  lors  Receveur 
de  Flandres ,  tirèrent  à  Calais ,  &  élevèrent 
ime  bonne  compaignie  d'Anglois  &  de  gens 
de  bien,  qu'ils  amenèrent  pour  lever  le  fiege^ 
&  les  accompaignerent  tous  les  nobles.  Se 
toute  la  commune  dudit  Weeft  pays,  &  iè 
trouvèrent  fi  bon  nombre,  qu'ils  fe  délibé- 
rèrent de  combatre .  ceux  qui  t^noyent  le 
fiege  :  &  à  l'aborder  euft  grande  méfiée  d'ar- 
chers &  de  traid  à  pouldrè,  &  fat  tué  un 
Chevalier  Anglois,  moult  vaillant  Cheva- 
lier, ,&  de  bon  lieu,  &  fat  la  conclufion  de 
la  bataille  telle,  que  les  François  &  les  Fla- 

(b)  Il  fe  treuve  qu'aucuns  Gandois  galgnerent  par 
furprinfe  de  nuiâ  cefte  ville  de  Dlxmude  le  »5  de 
iànvier  14^0  ,  en  comptant  â  noftie  mode,  &  n'6% 
fy  peu  attçlQdie  aiiltre  chçic» 
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jnans,  tenans  party  contraire,  y  furent  de-*' 
confits,  &  y  mourut  grand  nombre  de  gens^ 
car  les  Ânglois  n'en  prenoyem  nuls  à  mer- 
cy,  pour  le  deplaifir  qu'ils  avoyent  du  bon* 
Chevalier  qui  eftoit  mort  en  celte  bataille  t 
&  aînfi  le  Roy  Henry  d'Angleterre  permet- 
toit  que  Monfieur  le  jeune  Ârcbeduc  fut 
fervy  de  fes  gens  :  6c  firent  les  Anglois  à 
mondit  Seigneur  de  bons  fervices  celle  faifoni^ 
Tant  fut  parlementé  entre  le  Duc  de  Zafie 
&  Meflîre  Philippe  de  Cleves ,  qu'apointe^- 
ment  y  fut  trouvé,  tel  qu'il  rendroit  le  chat 
teau  de  l'Efclufe ,  &  le  mettroit  es  mains  du 
Comte  de  Naflau,  8c  le  Roy  &  Monfieur  luy 
pardonneroyent  toutes  of&nfes  paflees  :  & 
luy  rendroyent  fa  penfion  (  car  fans  icelld 
ne  pouvoit-il  vivre  )  &  ledit  Meflîre  Phi- 
lippe renonçoit,  &  quntoit  toute*  autre» 
aliances,  promefles  &  fermens,  pour  fe  ren- 
dre bon  &  loyal  fuget  de  mondit  Seigneur 
l'Archeduc  :  ôc  pour  abréger  mon  efcriture, 
le  traitté  fut  faiâ ,  accompli ,  &  accepté  d'une 
part  &  d'autre  :  &  par  ce  moyen  entra  mon- 
dit Seigneur  de  Naflau  au  chaileau  de  l'Ef^ 
clufe ,  &  la  ville  luy  fit  de  nouveau  fument, 
&  pource  que  mondit  Seigneur  de  Naflau 
ne  fe  pouvoit  arrefter,  ne  vaquer  au  chaft 

Vi 
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€eau9  il  y  comniit  pour  fon  Lieutenant  ^  mi 
£&uyer  Boiirgongnon  »  noauné  Plûlîppe 
d'Ailes,  &  mit  dehors  les  foudoyers  de  Me£« 
fire  Philippe,  &  ainfi  fut  la  paix  fai&e  :  & 
ceux  de  Gand  rançonnèrent  les  priibmners 
qu'ils  avoyent  »  comme  te  Chancelier  de 
Bourgongne ,  l'Abbé  de  S.  Bertin  ,  &  les 
principaux  des  Alemans,  &  en  tirerem  de 
grands  deniers ,  &  encores  fut  au  bien. 

£n  ce  temps  fe  mit  avec  ceux  de  Gand 
tm  mécanique  »  menant  la  charrue»  mais  bel 
homme  eiloitt  &  eut  tantofl  authorîté  è 
Gand ,  xxiai&  i'authorité  ne  luy  plaifoit  giie« 
tes,  comme  bien  le  mon  Ara  >  car  entre  let 
commiiCons  qui  luy  iurent  baillées  ^  on  luy 
bailla  charge ,  avecques  cinq  cens  hommes^ 
daller  garder  le  pont  à  (a)  Dunzo  :  &  luy 
qui  avoit  tousJQurs  une  volonté  de  quelque 
bien  Caire,  quand  il  fut  hors  de  la  pone  de 
Gand  y  il  parla  à  Tes  gens,  &  leur  remonfira 
^'on  l'envoyoit,  &  eux  aveeques  luy>  afin 
qu'il  fut  tué  9  &  de  fa  eompaignie ,  car  ila 
n'efloyent  pas  puiflaos  de  feire  ce  qu'on  leur 
commandait.  Si  conclurent  d'eux  rentrer  en 
la  ville,  &  de  tuer  tous  ceux  qui  leur  vou* 

(  a  )  Dfeynze ,  qnî  ell  nue  vîUe  fîtuéc  fur  la  riviero 


ëlroyent  aucune  chofe  demander  »  &  rentra» 
rent  en  la  ville ,  &  le  premier  (a)  qu'ils  renw 
contrèrent  9  fut  CoppenollO)  qui  leur  diâ 
allez  maifirifamment ,  pourquoy  ils  ne  fai^ 
foient  ce  qui  leur  eftoit  commandé^  &  le 
charruyer  (  qui  ettoit  grand  &  puiflant  )l 
hauflfa  une  hache,  8c  frappa  Coppenolle  ei| 
la  tefle,  &  le  porta  par  terre,  &  là  fut  af^ 
fommé  des  gens  dudit  charruyer ,  &  en  y  eut 
de  tuez ,  &  les  autres  s'enfuirent,  Se  demoura 
le  charruyer  le  maiflre  à  Gand  pour  celle 
fois.  Coppenoye  mort ,  les  bons  &  les  fages 
de  la  ville  de  Gand  commencèrent  à  parlée 
inemer  de  paix  avecques  le  Prince,  &  i 
quérir  cefle  paix ,  tenoit  fort  la  mairi  Me& 
lire  Philippe  Villain  (  qui  tenoit  le  jparti  dee 

(a)  Ce  compte  fe  doibt  faire  im  pea  aultremenf  ^ 
lêlon  ^ue  nos  Mémoriaux  etireignent,mefinement  conuna 
porté  ropiniôD  commune  de  là  ville  de  Gaad  :  c^eft  I 
£f  avoir  que  Arnoult  le  Clerc ,  fornommë  lé  Charruyer  ^ 
en  rentrant  en  la  ville ,  comme  noftre  Auteur  récite  ^ 
tua  au  premier  rencontre  un  Capitaine  det  meftiers  4 
Gand,  nommé  Remeeus ,  qu'il  trouva  devant  la  maifoil 
de  la  ville  â  l'entrée  de  la  rué  appelléc  de  Saeyfteghe  ^ 
ât  que  en  icelle  foule  furent  aufli  blefliez,  &  prins  prt* 
Cbnniers  lean  Se  François  van  Coppenole  frères  germaine 
êc  gemeaus  ,  lefqaels  le  lendemain ,  qui  fiit  le  cm* 
^oiefine  de  luing  14^1  >  £irent  décapitez. 
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<}andois)  &  fiit  ladidé  paix  trouvée  par  ce 
moyen  en  toute  Flandres. 

le  laiflfe  beaucoup  de  chofes  avenues ,  pour 
parler  feulement  des  plus  grofles  matières  ^ 
&  comment  elles  furent  conduittés.  le  ne 
parle  point  de  la  mort  de  Monfieur  de  RaC- 
fenghien,  que   Meffire  Philippe  de  Cleves 
fit  tuer ,  en  allant  en  fa  maifon ,  pour  ce 
feulement  qu'il  avoit  congnu  fon  cas,  &  qu'il 
fe  deliberoit  de  tenir  le  parti  du  Roy  des 
Romains ,  &  de  Monfieur  fon  fils.  Si  foit  pris 
en  gré  ce  que  j'ay  peu  retenir  d'iccUe  guerre, 
&  du  débat  du  Roy  &  de  Meffire  Philippe 
de  Cleves  :  &  fi  je  n'ay  tout  mis  par  ordre , 
au  moins  ay-je  did  la  vérité ,  &  recité  ce  qui 
en  ell  venu  à  ma  cognoiffance.  Or  ay-je  de-^ 
vifé  grand'  partie ,  &  le  plus  beau  de  ce  que 
j'ay  veu  de  mon  temps  :  toutesfois  à  caulè 
de  ma  vîçillefle ,  je  n'ay  peu  ellre  par  tout. 
Ci  ne  me  puis-je  tenir  (  combien  que  ce  foit 
contre  ce  que  j'ay  diâ  au  commencement  de 
mes  Mémoires,  que  je  né  parleroye,  ou  ef- 
criroye   que  de  ce   que   j'ay  veu  de  mon 
temps  )  &  aulTî  il  me  feroit  bien  dur ,  que 
je  n'çfcrivifle  du  Roy  des  Romains ,  ce  dont 
je  fuis  au  vray  averti ,  car  j'ay  veu  dés  fon 
commencement  a  tant  devenu^  defens^  & 
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icle  vaillance,  que  ce  me  fembleroit  grande 
fatiie  à  moy ,  que  je  ne  ramenteufe  com- 
xnent  il  a  pourfuivy,  qui  à  tousjours  elle  de 
bien  %n  mieux. 

CHAPITRE    XV- 

Briefve  répétition  d'aucuns  des precedens  faî3^ 
de  Maximilian  d*AuJlrice  ,  avec  nouveau 
récit  de  quelques  autres  fiennes  gejles. 

V>  K  noble  Roy  Maximilian  ,  Archeduc 
d*Auftrice,  en  Paage  de  dix  -neuf  ans,  re- 
leva l'Ordre  de  la  noble  Toifon  d'or  (  qui 
cftoit  morte  &  perîe ,  par  la  mort  de  feu  de 
noble  mémoire ,  le  Duc  Charles  de  Bour- 
gôngne ,  chef  d'icelle  ordre  )  &  preflement 
qu'il  euft  relevé  ladide  Ordre ,  pourcc  que 
le  Rc^y  Louis  de  France  avoit  pris  à  Ma- 
dame Marie  plulieurs  villes  &  chadeaux ,  il 
prit  les  armes ,  &  aflembla  ce  qu'il  peut  de 
gens,  &  fe  tira  aux  champs  à  l'encontre  du 
Roy  de  France,  &  luy  prefenta  la  bataille 
en  plulîeurs  lieux.  Il  reconquefta  le  Quefnoy 
&  Condé,  &  le  Roy  de  France  fe  retira, 
&  fut  contraint  de  luy-mefme  faire  bouter  le 
feu  à  Mortaigne  (  qui  eftoit  fon  propre  hé- 
ritage )  &  ainfi  de  celle  première  rafe,  il 
recula  le  Roy  de  France  :  &  ne  fera  pa» 
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trouvé»  que  depuis  fa  venue  pardeçi,  le  Ro^ 
de  France  gaignâH  un  pied  de  terre  fur  luy» 
Be  fur  Madame  fon  efpoufe. 

Il  fouflint  la  guerre  contre  les  Flamans^ 
&  au  plus  fort  d'icelle  guerre ,  il  gaigna  fur 
eux  Termonde  &  Audenarde ,  &  leur  fit  la 
guerre  par  mer  &  par  terre  »  tellement  qu'il 
vint  à  paix  avecques  eux  »  6c  entra  à  Gand 
le  plus  fort.  Ce  que  je  n'ay  pas  trouvé  que 
Comte  de  Flandres  fit  jamais.  Il  contraindit 
ceux  de  Gand  à  luy  ramener  fon  fils  demie 
lieuë  hors  de  la  ville,  &  Iç  luy  rendre,  le- 
quel fils  ils  avoyent  détenu,  &  le  detenoyent 
contre  le  vouloir  de  fon  père ,  &  il  le  tira 
de  leurs  mains,  &  ramena  fondit  fils  en  fon 
pays  de  Brabant,  &  par  ce  moyen  fut  la 
paix  faiâe  entre  le  Roy  &  les  Flamans.  Il 
alla  courre  devant  Tournay ,  où  eftoyentlcs 
Genfd'armes  de  France ,  &  leur  prefenta  la 
bataille  devant  les  barrières  dudit  Toumayé 
Il  déconfit  le  Seigneur  des  Cordes,  &  la 
puiffance  des  François  devant  Guynegatc  g 
&  y  eut  beaucoup  de  François,  archers,  fiç 
autres  gens-d'armes  morts  &  tuez.  Il  gaigna 
Malaunoy,  Sainô  Venant  &  Waurin,  tenant 
le  parti  de  France,  &  depuis  il  gaigna  Te- 
rouenne ,  &  du  cofté  de  ceux  de  Liège ,  il 
Ibuftint  contre  leur  mauvaife  voulonté  ,  & 
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gaigna  fur  eux  Tongres  6c  SaîntrcHi  »  ôc  foi» 
luy  furent  defconfits  les  gens  de  Meffire  Guil« 
kûme  d'Arembergb ,  &  depuis  s'appaifa  te 
faid  de  Liège.  Du  coflé  dlJtrecht)  il  gaigna 
1^  cité  par  deux  fois  en  un  mefme  fîege,  & 
les  fit  venir  à  appaifement  :  &  pour  abréger 
mon  efcrit,  fi  jeune  qu'il  eftoit,  il  fit  chofe 
digne  de  mémoire.  Û  prefenta  au  Pont  à 
Lellkut)  ôc  plus  avant  outre  le  Pont-à-Ven- 
din  9  la  bataille  au  Roy  de  France  (  qui  ef«* 
toit  à  Arras,  fort  accompaîgné  de  gens-* 
d'armes  )  &  de  ces  cho&s  j'ay  veu  k  plus 
part  en  fon  fervice»  &  du  furplus ,  fen  fuis 
0  bien  acertené ,  que  je  le  puis  &  doy  tir 
cnre. 

Il  efi  donc  temps  que  j'eferîve  de  fes  hauts 
faits  %  ce  que  je  n'ay  pas  veu,  à  câufe  de 
mon  ancienneté,  nuiis  je  ne  diray  chofe,  que 
n'en  foye  bien  acenené  :  &  faut  entendre  qu^ 
le  Roy  s^en  retourna  en  Alemaigne ,  pour 
aider  à  l'Empereur  fon  père,  a  recouvrer  lés 
serres ,  que  le  Roy  Mathias  luy  avoit  prifes j. 
&  non  feulement  le  Royaume  de  Hongrie  9 
mais  auffi  la  plus  part  d'Auilrice,  &  advint 
^e  le  Roy  Mathias  mourut  (  auquel  le  Roy 
des  Romains  avoit  ja  commencé  la  guerre  ) 
&  en  alTez  peu  de  temps  le  Roy  des  Ro- 
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matt»  (a)  reconquit  toute  la  Duché  d'Auflrîci? 
(  où  il  acquit  un  grand  honneur  )  &  puis  fe 
bouta  en  ce  Royaume  de  Hongrie  (  où  il 
trouva  grarde  rcfiftance  )  &  vint  devant  la 
ville  d'Alberegale ,  où  il  trouva  deux  des 
Capitaines  du  Roy  Mathias ,  &  bien  huiâ 
cens  combattans ,  &  gens  de  guerre ,  fans  y 
comprendre  ceux  de  la  ville,  qui  font  tous 
gens  de  defienfe.  Il  fit  aflfaillir  Alberegale  de 
toutes  pars  ,  6c  là  eut  de  grandes  armes 
faides  d'une  part  &  d'autre ,  &  là  fit-on  plu- 
lîeurs  Chevaliers  nouveaux ,  &  y  fut  Cheva- 
lier Médire  Hugues  de  Salins ,  Seigneur  de 
iVinçelle  Bourgongnon ,  &  des  autres  large- 
ment, dont  je  ne  fcay  à  parler,  pource  que 
ce  font  Alemans ,  &  n'en  congnoy  les  noms, 
&  auflî  les  Alemans  ont  accouftumé  de  fe 
faire  Chevaliers  à  plufieurs  fois,  &  en  tous 
les  bons  lieux  où  ils  fe  trouvent,  parquoy 
je  me  pafle  de  les  ramentevoir.  Pour  con- 
clufion ,  Alberegale  fut  gaignée  d'affam ,  par 
les  gens  du  Roy  des  Romains  (  où  l'on  trouva 
merveilleufement  de  biens  )  &  à  tant  le  Roy 
fe  délibéra  de  tirer  a  Bude  (  qui  eft  la  maiP- 
trèfle  cité  du  Royaume  de  Hongrie  )  &  n'y 

(  a  )  Ccftc  reconquefte  d'Auftricc  par  Maximilian  fut 
en  Tan  148^,  félon  Fuccius* 
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fit  point  de  faute  qu'il  n'eull  gaigné  b  cité  de 
Bude»  mait  il  ne  peut  avoir  fes  gens  hors 
d'AIberegale ,  pour  trois  raifons. 

La  première  ils  avoyent  fi  grand  butin  ^ 
&  grande  proye  gaignée  audit  Alberegale  j, 
que  nul  ne  vouloir  abandonner  Ton  profit , 
&  fa  part  du  butin.  Secondement  ils  trou-  , 
vcrent  à  Albeiegale  tant  de  vivres,  de  vin,' 
de  chair,   &  de  pain,  que  foixante  mille 
hommes  ne  les  pouvoyent  deconfire.  Tier-» 
cernent  le  payement  efioit  failly,  &  eft  la 
couftume  des  Alemans,que  s'il  eftoyent  payes 
îulques  aujourd'huy  ,  ôc  demain  il  y  avoit 
aSàut  ou  bataille ,  ils  entendent  qu'il  leur  cil 
deu  nouvel  argent,  8c  ceux  qui  crioyent  les 
plus  haut ,  c'efloyent  les  Lanfquenets ,  &  les 
Ijens  de  pied  :  &  conclufîon ,  ils  ne  voulurent 
point  marcher  avant,  mais  s'en  revint  le  Ro/ 
en  Auftrice ,  où  il  reconquit  plufieurs  places 
&  chafleaux ,  que  le  Roy  Matthias  avoit  gai- 
gné fur  l'Empereur  fon  père,  &  en  moins 
de  fix  mois,  il  reconquit  tout  ce  que  le  Roy 
Matthias  avoit  mis  fix  ans  a  conquérir  :  & 
pource  que  le  Roy  de  Boefme  eftoit  prochain 
parent  du  Roy  des  Romains ,  ils  firent  un 
appoinâement ,  que  le  Royaume  de  Hongrie 
demoureroit  à  celuy  Roy  de  Boefme,  fa  vie 
auf a»t  feujteweat  ^  lans  en  pouvoir  faire  fena 
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ne  fbUe ,  &  donneroit  au  Roy  des  Romaine 
tous  les  ans ,  cent  mille  ducats  de  Hongrie; 
&  ainfi  le  Roy  des  Romains  s'afTeura  ^  pour 
iuy  Se  fes  hoirs ,  du  Royaume  de  Hongrie. 

En  continuant  de  parler  des  vaillances  du 
Roy  des  Romains,  il  gaigna  villes  &  chafteaux 
en  la  Comté  de  Bourgongne ,  fur  le  Roy  de 
France,  &  fî  bien  y  exploiâa,  que  ladide 
Comté  eft  demourée  à  Monfieur  fon  fils  , 
comme  c'eftoit  raifon.  Qui  plus  eft  ,  pour 
monftrer  qu'il  eftoit  homme  &  Chevalier  9 
pour  rencontrer  un  autre  de  fa  perfonne,  de 
fon  humilité  il  fit  armes  en  lices  clofes ,  8c 
fous  pouvoir  de  luge ,  &  par  emprife  levée  , 
à  rencontre  de  Meflîre  Claude  de  Vaudrey, 
Seigneur  de  PAigle ,  un  Chevalier  Bourgon- 
gnon  fon  fubjeâ  »  mais  homme  fort  »  &  ex* 
perîmenté  a  faire  armes  a  pied  8c  a  cheval , 
&  en  icelles  armes  fe  gouverna  le  Roy  che- 
valeureufement,  &  en  partit  à  fon  honneur, 
JPar  ainfi  j*ay  recité  en  brief ,  les  grandes 
chofes  que  le  Roy  a  faides  y  dont  les  unes 
j^y  veuës  ^  8c  les  autres  font  venues  à  ma 
cognoiflance.  Ce  noble  Roy  après  avoir  le» 
guerres  deflufdides  achevées,  il  ne  demourti 
}>as  oylèux*  II  vifha  fon  Empire ,  jufques  a 
decendre  en  ce  quanier  d^embas,  &  puii 
remomer  es  Aleoiai^pesTi  &  travailla  a  pa^ 
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^Ifier  les  débats  de  l'Empire ,  à  fçavoir  a 
appaifer  toutes  queltions,  qui  pouvoyent  efirc 
de  ville  a  autre,  de  Seigneurs  à  villes,  &  de 
Princes  à  Princes ,  tellement  qu'à  l'heure  que 
fefcrivy  ceftes  (  qui  fut  le  treiziefme  jour  de 
luing,  l'an  mil  cinq  cens  &  un)  l'£mpire 
tie  fut  oncques  fî  paifible,  qu'il  efloit  à  prê- 
tent ,  par  la  diligence  &  pourfuy tte  de  cefluy 
noble  Roy, 

Mais  il  ne  (uffit  point  d'avoir  monfiré  les 

grandes  vaillances ,  &  courage  de  luy  ,   & 

parlerons  comment  il  fe  gouverna  à  Rencontre 

des  Suifles  fes  ennemis  :  6c  fut  vray ,  que  l'an 

quatre  cens  nonante  neuf,  les  Suifles,  &  les 

fugets  du  Roy  des* Romains,  commencèrent 

à  noifer  &  villener  les  uns  contre  les  autres  ^ 

&  tellement  que  chafcun  de  fa  part ,  rompit 

les  trêves,  qui  eftoyent  entre  le  Roy  des 

Romains  &  lefdits  Suiflfes  :  &  mefmement 

lefdiâs  Suifles  outragèrent  &  agraverent  par 

cflfeâ ,  rcvefque  de  Cours  (  pource  qu'il  s'et 

toit  tiré  4tvers  le  Roy  des  Romains ,  pour 

cuider  bien  faire,  fie  pour  appaifer  l'outrage 

qu'ils  avoyent  faiâ  à  im  Abbé ,  fuget  de  la 

maifbn  d'Auftrice  )  fie  continuoyent  lefdits 

Suifles  à  foire  la  guerre  au  Roy,  tant  en 

Aufirice  comme  en  Ferrate  »   à  feu  fie    à 

iàng  :  &  qna;nd  k  Roy  veit  leur  obftinationi 
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il  aflembla  quinze  ou  feize  mille  combatsn^^ 
&  pourfuivit  les  SuifFes  (  qui  edoyeiit  retirez 
en  leur  pays  )  &  entra  par  le  codé  de  la 
Comté  de  TiroUe ,  où  il  y  a  fort  pays  ,  & 
grandes  momaignes  à  palTcr ,  pour  venir  au 
pays  defdiâs  Suifles,  &  toutesFois  entra  le 
Roy  &  Ton  armée ,  à  pied  &  à  cheval  eldids 
paflages ,  &  fi  le  Duc  de  Milan  nommé  Lu- 
dovic, eut  tenu  ce  qu'il  avoit  promis  au  Roy, 
d'amener  des  vivres  à  l'entrée  des  paflages, 
pour  fournir  l'armée  pour  leur  argent ,  il  eft 
apparent  que  le  Roy  leur  eull  faiâ  le  plus 
grand  reboutement  ,  qu'ils  eurent  onques, 
mais  le  Duc  de  Milan  ne  tint  point  ce  qu'il 
avoit  promis  ,  &  ne  trouvèrent  les  gens- 
d'armes  nuls  vivres  ,  8c  furent  cinq  ou  fix 
jours  en  moult  grande  difette  de  pain  &  de 
fourage ,  de  tin ,  &  de  tous  autres  vivres  :  & 
fi  ceux  de  l'armée  enflent  eu  le  courage ,  &  ïi.^ 
fobrefle  qu'avoit  le  Roy  de  fa  perfonne ,  les 
Suyfles  eftoyent  defaids  en  ce  quartier,  mais 
par  faute  de  vivres  (  comme  did  eft  )  il  falut 
que  le  Roy  retiraft  fon  armée ,  &  depuis  le$ 
Suifles  aflaillirent  les  gens  du. Roy,  qui  ef^ 
toyent  en  Ferrate  ,  mais  Dieu  eftoit  pour 
les  Ferratois ,  &  furent  les  Suifles  deconiîtz; 
&  eurent  grand  honneur  à  celle  journée  ^ 
Louis  da  Vaudré,  Rodigues  Bajftard  de  La^ 
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lain ,  &  ceux  de  la  garde  du  Roy ,  &  autres 
Wallons ,  qui  fe  trouvèrent  à  icelle,  &  depuis 
fuft  faid  un  appointement  entre  le  Roy  & 
Icfdits  Suifles,  ôc  fe  font  retirez  de  leur  coflé» 

CHAPITRE    XVI. 

Des  furnoms  attriiueT^  à  VEmpereur  MaximiM 
.     tian  (TAufirice^  &  à  VArchçduc  Philippe  y 
Cornu  de  Flandres  fort  fils^ 

J  Chapitre  inutile  \* 


Tin  des  Mémoires  d'Olivier  de  la  Marchei 
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OBSERVATIONS 

SUR    LES   MÉMOIRES 

D' OLIVIER 

DE    LA    MARCHE. 

(i)  \J  N  préfçntoit  ces  Chappelçts  aux  plus 
grands  Seigneurs.  C'étoît  la  manière  de  Jes 
inviter  à  donner  ces  fêtes ,  cîontre  lefquelles 
Comines  déclame  avéo  tant  d'aîgreur.  Il  pen- 
foit  qu'elles  n'étoient  propres  qu'à  attirer  le 
courroux,  du  Ciel  fur  les  peuples.  Cet  exccs 
de  rigorifme  chez  Comines  annonce  qu'il 
n'aimoit  pas  les  grandes  aflemblées.  Les  V:a- 
raâères  auftères  comme  le  fien  n'envifagent 
dan»  Je  plaifir  que  l'abus  qu'on  en  fait ,  & 
le  mal  qui  en  réfulte.  (Not.  des  Edit.) 

(2)  Mathieu  de  Cpucy,  page  (58,  attri- 
bue la  méfintellîgence  qui  éclata  entre  le 
Duc  de  Bourgogne  &  le  Comte  de  Saint- 
Paul  ,  à  une  querelle  particulière  que  ce  Sei- 
gneur avoit  eue  avec  le  Comte  d'Eftampes, 
au  fujet  du  commandement  de  l'avant-garde 
de  l'armée.  Le  Comte  de  Saint-Paul  crut  fon 
rival  plus  en  faveur  que  lui.  (  Note  des 
Édit.  ) 
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(  3  )  Après  qu'on  euft  ordonné  que  chacuÀ 
y^euxfît  fon  devoir ,  chacun  tenant  fon  bailon 
d'une  main  ,  &  de  l'autre  fon  efcu ,  ils  mar- 
chèrent l'un  contre  l'autre  >  où  ils  frapperem 
pluGeurs  horions  avec  lefdits  battons,  l'un 
fur  l'autre  ;  &  combien  que  lâ  fufdit  Mahioc 
fut  homme  de  petite  corpuJence,  &  ledit 
Jacoiin  fort  &  membru  ,  néanmoins  iceluy 
Mahiot  fe  défendoit  aOTez  bien  &  vaillanih 
ment  y   &  bleiïa  ledit  Jacotin  fur  la  tête  $ 
car  pour  fa  petite  ftature ,  il  avoit  du  bouit 
de  fon  pavois  jette  du  fablon  contre  les  yeux 
d'iccluy  Jacotin ,  par  le  moyen  de  quoi  ^ 
le  croioit  grever  :  mais  quand  ledit  Jacoti(i 
fe  fentit  ainfî  atteint  dudit  fabJon  ^  il.  marchai 
auprès   d'iceluy  Mahiot ,  &  le  prit  à  hUit 
de  corps ,  tellement  qu'il  le  rua  &  renverfg 
par  terre  fous  lui ,  où  il  lui  fit  foufïrir  grand 
martyre  j  &  à  la  vérité  c'efl  chofe  abolni^ 
nable  que  de  le  recorâer  :  me&ie  il/embloît 
àplufieurs,  cftanslà,  que  c'eftoit  faire  contre 
noAre  foy  ;  car  avec  fes  mains  &  ongles  il 
luy  creva  les  deux  yeux  de  la  telle ,  &  les 
luy  fit  faillir  dehors  j  outre  quoy  eflant  pofç 
à  genoux  fur  fon  eflomac  ,  il  luy  crevoit  Iç 
cœur ,  &  l'eftrangla  de  fes  mains  ;  puis  le 
jetta  hors  defdites  lice$;  &  combien  que  ledij 
iVIahiot  en  ce  martyre  s'efcria  plufieurs  foisji 
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pour  avoir  confeffion,  néanmoins  il  n'en  peut 
oncques  rien  finer  ;  &  en  cet  eftat  il  fut  par 
le  bourreau  de  la  ville  traiCié  &  mefné  à  la 
voirie ,  lequel  rendit  Pefprit  avant  qu'il  y 
vint  ;  &  en  ce  poind  il  y  fut  pendu,  (  Math- 
de  Coucy ,  hift.  de  Charles  VII ,  p.  698.  )j 

(4)  Ledit  Dauphin  dit  à  iceluy  Duc  par 
la  meilleure  manière  qu'il  peut ,  les  caufes 
qui  le  mouvoient  d'aiufi  eftre  venu  devers 
luyi*  PremieremeiH  il  luy  déclara  aucunement 
du  gouvernement  qui  eftoit  en  Thoftel  de  Ion 
père ,  comment  il  efloit  déchafle  de  luy  par 
-aucunes  gens  de  méchant  eftat  qui  le  gouver- 
noient  •  •  •  .  •  que  ces  chofes  confîderées  , 
.  îl  luy  voulut  bailler  confeil  ,  confort  ,  ayde 
Se  fecours  de  gens  &  de  finances ,  ainfi  que 
plufieurs  fois  il  l'en  avoit  requis  par  ces  lettres 
précédentes,  afin  de  faire  guerre  à  fondit 
père  •  « .  •  •  à  quoy  le  Duc  luy  fit  réponfe  .•• 
Monfeigneur,  vous  foyez  le  très-bien  venu 
en  mes  pays  :  de  voftre  venue  je  fuis  fort 
joyeux  ;  mais  entant  qu'il  touche  de  vous 
faire  gens  &  de  finances  ,  fâchez  de  certain  , 
que  contre  tous  les  Princes  du  monde  je 
vous  voùdrois  faire  fervice  de  corps  &  de 
bien  ,  fauf  contre  Monfeigneur  le  Roy  voftre 
père  ,  contre  lequel  pour  rien  je  ne  voùdrois 
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entreprendre  aucune  chofe  qui  fut  à  fon  def* 
piailir  ;  &  au  regard  de  vous  faire  ayde  pa- 
reillement f  pour  mettre  hors  de  fon  hoflel 
aucuns  de  fon  confeil ,  pareillement  je  ne  le 
feray  pas  ;  car  je  le  tiens ,  fi  puiflknt ,  fi 
fage  Se  fi  prudent  >  qu'il  faura  bien  réformée 
ceux  de  fondit  confeil ,  fans  qu'il  foit  jà  be-- 
foin  qu'autrui  s'en  doive  méfier  j  &  de  ce 

je  m'attens  bien  à  luy 

Charles  délibéra  en  fon  premier  confeil  de 
mettre  fus  toute  (à  puUTance  y  en  intention 
de  vouloir  tirer  es  pays  dudit  Duc  de  Bour* 
gogne  y.  pour  par  puiflance  r'avoir  fondit 
fiU ,  &  le  remettre  &  réduire  en  fon  obéyC- 
fance  :  mais  le  feigneur  de  Prie ,  en  qui  le 
Roy  ajoutoit  grande  foy  &  credence  luyre- 
monftra  les  grands  périls  ,  inconvénients  & 
dangers  qui  s'en  pouvoient  enfiûvre»  ►...•. 
Le  Roy  qui  elloit  fage ,  prudent  ^  difqret  & 

pitoyable ceffa  fadite  entreprife.,  en 

demeurant  de  l'opinion  &  de  l'advis  du  Sei- 
gneur de  Prie  ;  combien  qu'il  difoit  fouven- 
tesfois  tels  mots,  ou  en  fubflance  »...  * 
Louis,  eji  de  muabU  confeil  &  de  légère  créance  s 
parquojr  je  d^ute  qit'il  ne  retourne  de  cy  à 
long  temps  y  &  n^ay  nul  gré  à  ceux  qui  ainfy^ 

leconduifent (Math.  deCoucy ,  Hifii 

de  Charles.  VII  ^  pages.  70J  >  708  &  70^-»  \ 
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Pour  peu  qu'on  fâche  notre  Hiftoire ,  on 
n'ignore  pas  que  Louis  XI  ne  pût  jamais 
vivre  avec  fon  père.  Retiré  depuis  fix  ans 
dans  le  Dauphiné  ,  fa  conduite  &  fes  vexa- 
tions ,  qui  écrafoient  la  province  ,  irritèrent 
Charles  VII.  Il  eut  le  projet  de  faire  arrêter 
le  coupable  ,  &  de  nommer  pour  fon  iuc- 
Cefleur  Charles  fon  fécond  fils.  Dans  fa  co- 
lère il  dépêcha  Antoine  de  Chabannes  Comte 
de  Dammartin  avec  un  corps  de  Gendarmerie 
pour  lui  amener  le  Dauphin.  Celui-cy  effraie , 
fe  fauva  chez  le  Duc  de  Bourgogne.  Quoique 
Dammartin  l'eût  prévenu  de  fa  miffion  ,  il 
eut  bien  de  la  peine  à  la  Iiiy  pardonner  , 
lorfqu'il  fut  Roi.  Charles  VII,  qui  connoif- 
foit  bien  fon  fils  ,  difoit  ,  à  l'occafion  de 
Tafile  que  Philippe  le  Bon  lui  accordoit . .  .  , 
le  Duc  de  Bourgogne  ne  connaît  pas  le  Dau^ 
phin  :  il  nourrit  un  renard  qui  dans  la  fuite 

mangera  fes  poules Les  torts  de  Louis 

XI  envers  fon  père  empôifonnerent  la  fin  du 
règne  de  ce  malheureux  Monarque.  Auffi 
un  moderne  a-t-il  obfervé  avec  raifon  que 
ce  Roi  auroit  été  heureux ,  s'il  eût  eu  un 
autre  père  ,  une  autre  mère ,  &  un  autre  fils* 
(  Note  des  Édit.  ) 

(j)  Voilà  i  par  exemple ^  une  da<es  anccw 
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âote^  que  nos  Hiftoriens  n'ont  pas  jugé  à 
propos  de  recueillir.  Elle  en  valoit  pourtant 
la  peine.  Si  le  fait  eft  vrai  (  8c  c'eft  un  témoin 
oculaire  qui  le  rapporte  )  il  peut  fournir 
au  inoralifie  un  grand  fujet  de  réflexions. 
N'eft-il  pas  fingulier  que  le  bon  Duc  Phi- 
lippe fé  faifant  rafer  la  tête  pour  caufe  de 
{anté  y  tous  les  Seigneurs  de  Ùl  Cour  ,  fuf^ 
fent  aflujétis  à  fe  la  faire  rafer  ?  (  Note  des 
Edit.  ) 

(6)  On  rapporta  à  Charles  que  le  Dau- 
phin vouloit  l'empoifonner ,  de  forte  qu'étant 
entré  en  méfiance  ,  il  ne  voulut  plus  man* 
ger  j  &  quoiqu'on  lui  dît ,  il  s'opiniâtra  du- 
rant plufieurs  jours  dans  cette  réfolution. 
Comme  les  fîens  ,  qui  le  voyoient  s'affoi- 
blûr,  lui  rçmontrereitt  en  pleurant  quelle 
folie  c'éioit  de  fe  faire  mourir ,  de  peur  de 
mourir  ;  touché  de  leur  douleur  ,  il  fit  effort 
pour  manger  ,  mais  trop  tard.  (  Hill.  de  Fr. 
par  Bofluet ,  tome  2 ,  p.  2i2.  ) 

(7)  Le  16  Août  1461  Louis  XI  fit  fon  entrée 
à  Paris ,    vécu  d'une  robe  de  faùn  blanc  fans 

.  manches ,  &  affublé  d'un  petit  chaperon  lo-* 

quêté  y  monté  fur  un  cheval  blanc 

Le  Duc  de  Bourgogne  9  qui  Tavoit  accom-* 
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pagné ,  fut  loger  à  fon  hôtel  d'Artois  dont  ta 
magnificence  des  meubles  palToit  bien  celle 
du  Roi.  Un  riche  buffet  d'or  excita  furtout 

la  curiofité  des  Parifiens (  Hift^  de 

la  ville  de  Paris ,  tome  3  f  p.  40  &  41.  ) 
• 

(8)  Ce  Robert  Cotereau  eft  appelle  Jean 
Cadet  dans  les  Mémoires  de  Cominei.  (  Note 
des  Édit.  ).j 

(p)  Comincs  en  racontant  que  le  Duc 
.Charles  leva  le  fîége  de  Beauvàis  3  dit  froi- 
dement que  cette  ville  fut  préfervée  par  mi^ 
racle  &  non  autrement.  Il  fe  tait ,  ainfi  qu'O- 
livier de  la  Marche,  fur  une  des  circonflances 
cffentielles  de  cet  événement.  Il  s'agit  de  la 
bravoure  des  Dames  de  Beauvàis  ,  qui  ayant 
Jeanne  Hachette  à  leur  tête ,  arrêtèrent  J*im-« 
pétueufe  valeur  des  Bourguignons.  Cette  Hé- 
roïne ,  l'épéc  à  la  main ,  renverfa  celui  qui 
^lantoit  l'étendard  ennemi  for  la  brèche. 
Comme  ce  que  Louis  XI  faifoit  ^  avoit  l'appa- 
rence de  dévotion, il  ordonna  qu'à  pareil  jour, 
chaque  année  ,  il  y  auroit  à  Beauvàis  une 
proceffion  où  l'on  porteroit  les  Reliques  de 
'Sainte  Angadrême  ,  à  qui  on  attribuoit  le 
falut  de  la  Ville,  &  qu'à  cette  cérémonie 
les  femmes  marcheroient  avant  les  hommes. 
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Outre  cette  prérogative  que  Louis  XI'  accorda 
aux  Dames  de  Beauvais ,  il  flatta  encore  leur 
fenfibilité  fur  un  point  qui  n'eft  pas  moins 
cher  à  leur  cœur.  Il  leur  permit  de  porter 
toute  efpece  de  vêtemens  &  de  bijoux.  (  Lifesi 
l'Hifi.  de  Louis  XI  par  Duclos ,  Tome  2  9 
édit.  de  Hollande^  p.  8p.) 

(10)  Ce  Duc  deCalabre,  héritier  préfomptif 
des  droits  de  fes  pères  au  royaume  de  Na- 
ples ,  &  poflTédant  déjà  les  Duchés  de  Lor* 
raine  &  de  Bar  ,   fembla  pendant  quelque 
temps  ,  avoir  fixé  le  choix  du  Duc  de  Bour- 
gogne.  Charles  changea  bientôt.  L'alliance 
de  ià  fille  avec  Maximilien  d'Autriche  ,  lui 
paroiflant  plus  avantageufe  ,    il  renvoya  le 
Duc  de  Calahre.  Celui-ci  fe  retira  ,  fans  mar^ 
quer  la  moindre  aigreur.  Il  fe  flattoit  que  le 
Duc,  dont  il  connoiflbit  l'efprit  verfatile  & 
léger  ,    reviendroit  de   lui-même.    Il  ne  fe 
trompa  pas.  Charles ,  en  yréfléchiflant,  fentit 
combien   la  Lorraine  par  fa  pofition  étoit 
propre  à  opérer  un  point  de  réunion  entre 
fes  différents  domaines.  I^aîlleurs  les  qua- 
lités vraiment  aimables  du  Duc  de  Calabre 
ne  lui  avoient  pas  échappé.  Ce  Prince  alloit 
recevoir  le  prix  de  fa  modération  &  de  fa 
perféverance  ,  lorfqu'unc  branche  dç  peflc , 
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qui  en  1473  défola  Nancy  ,  l'enleva  à  Page 

de  yingt-cinq  ans.  (  Note  des  Édit.  ) 

(  Il  )  La  remarque  de  l'Annotateur  cil 
vraie  :  il  y  a  ici  erreur  de  date.  Ceft  en 
1468 ,  &  non  en  1472  que  cet  événement 
arriva.  Le  Valet-de-chamhre ,  ou  Somme- 
.  lier  de  corps  du  Duc  ,  qu'Olivier  de  la  Mar- 
che appelle  BofchuTe ,  èft  nommé  Vobriflet 
dans  THiiloire  de  Louis  XI,  par  Duclos  ^ 
tome  P'.  p.  37p.  Nous  invitons  à  lire  dans 
cet  Hiilorien  tout  ce  qui  concerne  l'entrevue 
de  Louis  XI  avec  le  Duc  Charles.  Il  s'en 
fallut  peu  que  Louis  XI  ne  payât  cher  fon 
imprudence  :  il  put  fe  vanter  d'avoir  avalé 
le  calice  jufqu'à  la  lie.  Car  du  château  de  Pé- 
ronne,  on  lui  montroit  de  temsen  tems  la  tour 
dans  laquelle  avoit  été  renfermé ,  &  mourut 
en  p2p  Charles  le  Simplç.  Chez  un  Monar- 
que tel  que  Louis ,  quelles  réflexions  ameres 
cette  cruelle  perfpedive  ne  devoit-elle  pas 
produire  !  (  Note  des  Édii.  ) 

.  (  la  )  Charles ,  en  entamant  cette  guerre , 
avoit  de  vafles  projets.  Il  rouloit  dans  fa  tête 
la  conquête  future  de  toute  l'Allemagne. 
I^uis  XI ,  charmé  de  le  voir  s'engager  dans 
lîcttc  expédition  défaJlreufe,  n'a  voit  garde  de 
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l'en  détourner  ,  en  l'attaquant  perfonnelle- 
ment  :  mais  il  fufcitoit  fecrettement  contre 
lui  tous  les  Princes  de  l'Empire.  Ce  fut  à 
ion  infligation  que  le  jeune  René  Duc  de 
Lorraine  entra  fur  les  terres  du  Duc  de  Bour- 
gogne. Delà  réfulta  la  guerre  fanglante  qui 
enfuite  s'alluma  entre  ces  deux  Princes. 

Louis  XI  ne  cherchant  qu'à  augmenter  le 
nombre  des  ennemis  de  Charles ,  excitoît 
fous  main  l'Empereur  à  ne  point  faire  la 
j^aix  :  il  lui  propofoit  de  partager  les  États 
du  Duc  de  Bourgogne.  La  réponfe  de  l'Em- 
pereur qui  n'étoit  point  la  dupe  de  Louis  XI, 
confifta  dans  un  apologue  ingénieux.  Nous 
ignorons  pourquoi  M.  Duclos  dans  fon  HtC- 
toire  de  Louis  XI  a  pafle  fous  filence  cet 
apologue  que  Boffuet  nous  a  confervé.  Le 

voici Quelques  débiteurs  avoient  dit 

à  leur  créancier  ,  qui  les  preflbit ,  qi^ils  al- 
loient  tuer  un  grand  ours ,  qui  ravageoit  tout 
le  pays  ,  &  qu'ils  le  payeroient  de  fa  peau  , 
&  de  ce  qu'on  leur  donneroit  pour  ré- 
compenfe  ;  enfuite  étant  allés  à  la  chafle  f 
&  ayant  trouvé  l'ours  plutô*  qu'ils  ne  s'y 
étoient  attendus,  l'un  étoit  monté  fur  un 
arbre;  l'autre  s'étoit  enfui  du  côté  de  la  ville; 
le  troifième  avoit  fait  le  mort ,  parce  qu'il 
iavoit  que  cet  animal  lailToit  les  corps  morts 
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fans  y  toucher.  L'ours  ayant  tenu  long-tems 
fon  mufeau  fur  le  vifage  &  autour  des  oreilles 
de  ce  prétendu  mon  ,  paflà  fon  chemin  & 
le  laifla.  Les  deux  fugitifs  revinrent ,  &  de- 
mandèrent à  leur  compagnon  ce  que  Tours 
lui  avoit  dit  en  lui  parlant  fi  long  -  tems  à 

Toreille Il  m'a  dit ,  répondit-il ,  qu'il 

ne  falloit  point  .marchander  de  la  peau  de 
Fours  avant  que  ëe  le  tenir.  .  •  .  .  (  Hift.  de 
France  par  BoIFuet ,  tome  2  ^  pages  275  & 
276.) 

(13)  Adolphe  ennuie  de  ce  que  fon  peré 
vivoit  trop  longtemps,  le  fit  marcher  après 
lui  pieds  nuds  &  par  un  firoid  rigoureux.  It 
l'enferma  enfuite  dans  un  cachot.  Le  Duc 
de  Bourgogne  excité  par  les  cris  de  TEurope 
entière  propofa  au  père  &  au  fils  de  par- 
tager le  Duché  entre  eux.  C'eft  ici  qu'on 
cft  faifi  d'horreur,  &  que  la  plume  tombe 
des  mains  :  le  fils  ,   ou  plutôt  ce  monftre 

rejetta  cet  arrangement ,  &  répondit 

qu^il  aimeroit  mieux  avoir  jette  fon  père  dans 
un  puits  la  tête  la  première  ^^  qû*il  y  avoit 
quarante^quatre  ans  que  fon  père  régnait^  & 
qu'à  préfent  c'étoit.fon  tour.  .  . 

Le  Duc  de  Bourgogne  indigné  confina  le 
fcélenat  dans  une  prifont  Son  malheureux 
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père  en  mourant  Pexhéreda,  &  inflima  le 
Duc  de  Bourgogne  fon  héritier.  Après  la 
mort  de  Charles  cet  Adolphe  recouvra  (a 
liberté  ;  &  s'il  n*eùt  pas  été  tué  ,  peut  -  être 
auroic-il  époufé  la  Princefle  Marie  fille  du 
Duc.  (Not.  des  Edit.) 

(14)  Quoiqu'en  difent  Olivier  de  la  Mar- 
che &  fon  Annotateur ,  le  Connétable  s'attira 
les  malheurs  dont  il  fut  la  viâime.  Trom- 
pant à  la  fois  Louis  XI  &  le  Duc  de  Bourgogne 
qu'il  vouloit  perdre  l'un  par  l'autre ,  fa  mort, 
qu'ils  jurèrent ,  fut  le  fceau  de  leur  réconci- 
liation. Charles ,  fur  la  générofîté  duquel  le 
Connétable  comptoit  le  plus  ,  le  livra  à 
Louis  XI  le  ip  Décembre  141^;  il  fut  exé-. 
cuté  dans  la  place  de  Grève.  Sa  funefle  fia 
prouve  qu'en  ce  fiecle  il  étoit  heureux  de 
n'être  point  connu  de  Louis  XI  &  du  Duc 
.de  Bourgongne.  L'obfcurité  feroit  -  elle  la 
bafe  du  bonheur  f  en  lifant  l'Hiftoire ,  on  le 
croiroit  volontiers.  (  Net.  des  Edit.) 

(ly)  Cette  accufation  d'empoifonnement , 
qui  ne  coûte  rien  à  l'Annotateur,  n'a  jamais 
été  prouvée.  Voyez  le  contraire  dans  l'ob- 
fervation  H""^  IQ  de  oe  Volume,  (  Not.  de^ 
£dit.>  .  , 
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(i6)  Le  Duc  de  Bourgongne  déclara  la 
guerre  à  René  de  Vaudemont  Duc  de  Lor- 
raine par  une  fuite  de  ce  caraâère  anibi* 
tieux  &  inquiet  qui  l'agitoit  fans  cefTe*  Le 
Duché  de  Lorraine  éton  à  fa  convenance  : 
en  falloit-il  davantage  pour  le  déteroiiner. 
(  Not*  des  Edit.) 

(17)  Cette  trêve  de  neuf  ans  fut  fignée  à 
Soleure  :  elle  portoit  en  fubftance  la  confir- 
mation des  Traités  précédents  entre  Louis  XI 
&  le  Duc  de  Bourgogne.  On  j  fiipula  que 
ce  dernier  auroit  St.  Quentin  avec  les  auues 
villes  promifes,  &  en  outre  l'argent  &  l^s 
meubles  de  l'infortuné  Connétable.  (  Noie 
des  £dit.  ) 

(18)  Campobafle  avoit  propofé  à  Louis  XI 
de  lui  livrer  fon  maître  mort  ou  vif.  Louis  XI 
eut  horreur  de  cette  perfidie;  &  il  en  fit  aver- 
tir Charles  par  le  Seigneur  de  Contay.  On 
verra  ces  détails  dbns  \ts  Mémoires  de 
Comines. 

Campobafle  s'étant  féparé  de  Charles  quel- 
ques jours  avant  la  bataille  de  Nancy  , 
voulut  fe  joindre  avec  fes  gens  à  l'armée 
du  Duc  René.  Il  en  fut  chaffé  comme  un 
traitrt*  II  alla  camper  feul  ;  &  lors  de  la 
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déroute  des  Bourguignons  ,  il  fondit  fur  les 
fuyards ,  pour  avoir  part  au  butin.  La  plu- 
part des  Hiftoriens  attribuent  fa  trahifon  à 
un  foufflet  que  le  Duc  de  Bourgogne  lui 
donna  dans  un  accès  de  colère.  Pierre  Ma- 
thieu, qui  a  écrit  PHiftoire  de  Louis  XI, 
dît  dans  fon  ftile  bourfoufflé  ,  &  ridi- 
cule   %fe  fàufflct  ,    que  Campobaffc 

avoit  reçu  ,  fouffloit   dans  fon  cœur  le  feu 

de    la  vengeance (  Note    des 

Editeurs.  ) 

(  ip)  La  bataille  de  Nancy  fe*  livra  félon 
Comines,  Olivier  de  la  Marche  &  fon  An- 
notateur le  $  Janvier  1476.  Ces  Auteurs 
coiïiptoient  fuivant  Pufage  de  leur  temps. 
L'année  alors  commençoit  à  Pâques.  En 
comptant,  comme  nous  faifons  aujourd'hui 
où  Pannée  commence  au  1*'  Janvier ,  il  faut 
placer  cette  événement  en  1477  relativement 
à  cette  bataille  nous  plaçons  ici' l'extrajt  d'un 
ouvrage  intitulé...  La  petite  Hiftoire  ano- 
nyme ,  &c. . .  Il  eft  fingulier  que  M.  Duclos 
dans  fon  Hiftoire  de  Louis  XI  paroifle  n'en 
avoir  eu  aucune  connoiflance.  Nous  croyons 
que  nos  LeÔeurs  nous  fauront  gré  de  cet 
extrait... 

«  Le  Duc  Charles  (y  eft-il  dit)  voyant 
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»  fon  arriere-garde  tâtée  fi  vivement  de  toutes 

»  parts,  qu'elle  s'en  alloit  entièrement  défaite, 

»  avoit  commandé  au  S'  de  Lalain  de  partir 

)>  de  fon  rang  pour  aller  au  fecours.  Mais 

»  la  plupart  de  fes  gens  emportés  d'efiroi  à  la 

»  vue  du  carnage  qui  s'étoit  fait  de  leurs  com- 

»  pagnons,  &  défolés  d'ouir  le  cor  des  Suifles 

»  au  fon  duquel  ils  avoient  été  fi  rudement 

»  maniés  à  Granfon  &  à  Morat^  l'abandon- 

i>  nerent  tous  pour  fe  fauver,  qui  çà,  qui 

»  là ,  vers  les  montagnes.  Ce  qui  fut  caufe 

»  qu'il  fc   réfolut  d'y  aller  lui-même,  & 

»  comme  on  lui  accomodoit  fon  armet,  ad-^ 

»  vint  que  le  Lion  d'or,  qu'on  y  avpit  mis 

»  pour  cimier,  tomba  fur  Tarçon  de  li^  felle; 

»  dont  il  prit  un  fi  mauvais  augure,  qu'il 

»  dit  incontinent . . .  Hoc  eft  fignum  Dei. .  • 

»  &  néanmoins  ne  laifla  de  pafler  outre,  ôc  de 

»  fe  fourrer  où  le  combat  étoit  le  plus  fu- 

»  rieux  avec  tant  de  valeur  &  de  courage , 

)>  que  s'il  eut  été  fuivi  comme  il  appartenoit, 

»  il  eut  infailliblement  fait  quitter  à  fon  enne- 

»  mi  l'avantage  qu'il  avoit  gagné  fur  lui.  Enfin 

»  s'appercevant  que  peu  de  fes  gens  rendoient 

»  combat  autour  de  lui;  &  que  Jacques  Galiot» 

»  qui  conduifoit  fon  arriere-garde  ayant  pris 

»  l'épouvante ,  s'étoit  fauve  à  la  fuite  avec  la 

^>  plupart  du  côté  de.  Tomblainç  ;  même  que 

fa  batailla 


n^  fa  bataille  affoiblie  du  meilleur  de  fa  Ca^ 
;>  valprie  avoit  prii  parti  où  mieux  elle  avoit 
y>  pu  ;  il  fe  réfolut  à  là  chofe  q[uUl  avoit  tou* 
)>  jours  le  plus  blâmée ,  qui  fut  de  ménager 
)>  fa  vie  pat  une  pf ompte  fuite ,  lui  qui  n*a- 
»  voit  jamaiis  vu  la  peur  atl  vif^ge  ,  &  duquel 
»  on  difoit  partout  quHl  ne  Craignoit  rien  en 
»  ce  monde  que  la  chute  du  Ciel.  Et  eit 
»  cette  perplexité  prit  le  galop  entre  la  ville 
»  &  les  montagnes ,  à  l'intention  de  gagner 
»  le  chemin  de  Metz.  Mais  fuivi  de  prés,  fan^ 
i>  être  néanmoins  autrement  reconnu ,  il  fut 
»  arrête  au  paflage  d^un  ruifïèau  où  fon  cheval 
»  s'embourba,  &  tué  de  trois  coups  qu'il  reçut 
»  en  un  même  initant ,  l'un  proche  le  fon^ 
»  dément,  l'autre  en  l'une  des  cuifles,  & 
0  le  troinème  au  deffus  de  l'oreille ,  lequel 

n  lui  ouvrit  la  tête   jufqu'aux  dents 

»  On  tient  que  ce  fut  un  nommé  Claude  de 
»  Bauzemont  ou  de  Blaumiont  Châtelain  de 
»  St.  Dio*qui  l'abbatit  de  cheval  d'un  coup 
»  de  lance  qu'il  lui  donna  à  l'endroit  de  la 
n  croupière  :  homme  fourd  &  auquel  vrai- 
»  femblablement  le  Duc  s^étoit  déclaré  en 
»  ce  détroit  ,  (ans  être  par  lui  entendu* 
^  Mais  depuis  ayant  appris  que  e'étoit  le 
»  Duc  qu'il  avoit  ainfi  abbatu,  il  en  prit 
>  un  tel  regret  qu'il  en  mourut,  • .  Soncorp$ 
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»  fut  tiré  hors  d\iii  ruiffeau  dans  la  glace 
»  duquel  il  avoit  le  vifage  engagé.  Apporté 
»  à  Nancy  dans  une  maifon  bourgeoife'il  fiit 
»  reconnu  par  Meflire  Olivier  de  la  Marche, 
«  par  Maiftre  Mathieu  Lope  Portugais  fon 
))  Médecin ,  par  fes  valets  de  chambre  &  par 
»  plufieurs  autres  domeftiques  aux  marques 
»  cy-après  déclarées,  fcavoir  qu'il  étoit  de 
»  petite  taille ,  membru  &  ramafle  ,  qu'il  lui 
D  roanquoit  quelques  dents  du  deflTus ,  qu'il 
■»  avoit  en  la  gorge  une  cicatrice  prove- 
»  nue  d'une  playe  reçue  à  la  journée  de 
^  Montl'hery,  &  une  autre  cicatrice  fur  une 

»  épaule. . . 

»  Le  Dimanche  fuivant  12  du  mois  il  fiit 
»  inhumé  en  l'Eglife  de  St.  George  avec  la 
»  plus  grande  pompe  dont  on  fe  put  avifer. 
»  Soit  remarqué  en  pafTant  que  lorfque  le 
»  bue  Charles  apprit  la  nouvelle  de  Nancy 
»  repris  par  le  Duc  René  (c'étoitau  mois 
)»  d'Oaobre)  il  jura  par  St.  George  qu'il  y 
»  entreroit  avant  la  fcfte  des  Rois;  ce  qui 
À  lui  advint  deux  ou  trois  jours  après»  mais 
»  d'une    autre  manière    qu'il   ne   l'enten- 

»  doit..* 

"  y>  Au  Ijeu  où  fut  nrouvé  le  corps  du  Duc 
a  fut  érigée  une  Croix  à  double  erpifon  ci. 
»  fe  lifent  ces  vers. . . 


BflL  f an  dç.rin^àii^ao,     .  ;»  :     v  :':,i   ,\ 
MU  quatre  .ÇRnt-feptdbte-ix.V;:.;    .;::;!.*;,? 
Veille  de  l'Apparition , 
Fut  le  Duc  de  Bourgogne  occis  ; 
Et  en  bataille  ici  tran£s , 
Od  Croix  fuis  mtCe-  piva  m^moiM ,  -    ) 
^  René  Duc  des  Lorrains ,  mercy     ,     , 
Kehflant  à  Dieu  pour  la  viâoire* 
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-  Nous  ajouterons'  à  ce  détail  que  le  Ï5uc 

B.ené  enjcttant  dé  l'eau  bénite  fifflecorprf 

de  Charles ,  lui  prît  l'a  main  &  dit.  •  .  Biau 

Cvufin  5  vos  âmes  ait  D^ieu  :  vous  nous  ave:(^ 

jfait  moult  de  maux  &  de  douleurs. , . 

(ào)  L'Auteur  entend'  par  Madame  la 
Crande  • .  »  la  Duchçfle  Bouairiere  d.e  Bour- 
gogne, .  '  ' 

•  (2î)  Cette  PrinceflfeiMarguerîte  dédaignée 
pBt  Charles  VIII  fut  célèbre  par  fon  efprit 
&  par  fes  liaifon  avec  les  gens  de  lettres 
<fc'  fon  tems.  Elle,  épôufa  Jean  Infant  de 
Caflide  :  elle  avoît  alors  17  ans.  On  prérend 
qu  «lUant  par  mer  rejoindre  fon  jeune  époux , 
elle  conferva  au  milieu  d'une  tempête  vio- 
lente aflez  de  fens  froid  &  d'enjouement  pour 

Y  2 


fe  faire  à  elle-même  forif  épitaphe ,  qu'on  a 
traduite  ainfi  en  François,  ii  • 

Cy  gît  Margot  la  gçnte  Damolfelle , 
Qu  eut  deux  Maris  y  &  fi  moiuut  Pocelle* 

(Nou  des  ËditO 

X22)  Mal^é  Ici  raifonnemens  de  rÂnnota** 
teur^pour  juftîfierfes  compatriotes  on  ne  peut 
nier  qu'ils  ne  fuffent  faâieux  &  turbulents.  Us 
ne  pouvoient  foufTrir  leur$  maillres.  Leurs  ré» 
voltes  fous  la  conduite,  des  deux  Axtévelles 
inondèrent  la  Flandre  de  fang.  Philippe  le  bon 
les  apprècioit  bien.  On  lui  parloit  de  l'atta- 
chement qu'ils  témoignoient  pour  Charles  Con 
fils  encore  enfant.».  Ces  gen$*là  (  dit-ii  ) 
aiment  toujoiu's  leurs  maîtres  à  venir  &  de* 

tedent  leurs  maîtres  préfents Le  fupplice 

atroce  d'Hugonet  &  d'Imbercourt  eft  une 
preuve  atroce  de  l'elprit  de  £siâion  qui  les 
tourmentoit  ;  &  Maximilien  n'éprouva  pas  de 
leur  pan  plus  de  condefcendance  &  de  (bu* 
million.  Au  furplus  voyez  l'obfervationN*^.  17 
du  Volume  précédent.  (Not.  des  Edit.  \ 
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DE     L  A    Ma  f  S  OTf 

DU  DUC  CHARLES  DÉ  BOURGOGNE^ 

S)  l  T     Z  M      R  A  R  D  T^ 

Compoie  en   1474.  par .  O  l  i  v  i  £  s 
pelaMauche.. 

l\  De  laChapellk. 

Lj-A.  Chapelle  étott  compoféc  de  quarante 
perfonnes  tant  Moines  que  Prêtres ,  Cha^ 
pelains  &  Organifie.  Un  Evêque.Confefleut 
du  Diic  y  préfîdon*.  Il  y  avoir  ouae  cela  im 
Aumônier  8c  Sous  -  Aumônier  qui  diftri- 
buoient  &:  dirigeoient  les  charités  du  Prin- 
ce. I  elles  paflToient  fouvent  vingt  mille  li?rea 
par  an.. 

a\  Du  Cànjeil&  de  ta  lupcei 

Le  Confeil  étoit.cpmpofé  d'un  Chancellierjt 
d\in  Evêque ,  Chef  dudit  Confeil  en  fon  ab- 
(ence,  de  quatre  Chevaliers  notables ,  de  huit 
Maîtres  des  Requêtes,,  &de  quinze  Secrétai- 
res ,  Huidîers  &  autres  Officiers.  Les  Che- 
yaUiers  de  la  Tqifon  d'or  &:  leStMaîtres  d'hôtel 
du  Duc  avoienj  droit  de  féance  à  ce  Confeil*. 

yinfpQÔiQA  do^  Chancclifii  s'étendoik  fiir 
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\ts  finances.  Deux  fois  la  femaine   le  Doc 
affiftoit  au  Cohfefl  accompagné  de  toute  fa 
inaifbn»  Deux  Maître»  des  Requêtes  &  PAtr« 
hiencler  lifoient  les  Requêtes. 

Pour  jnaihteiiif  la  fureté  publique  y  &  re- 
médier aux  conflits  des  Jurifdidions  qui  dans 
les**Scièneùrîes  du  Duc  fè  croifant  *l'une  & 
l'autre  produifoienti'iîftpùnîté  du  crime  y  un 
Prévôt  des  Marchands  revêtu  d'un  pouvoir 
fans  appel  purgeoit  les  Provinces  des  mal- 
faicteurs  qui  s'y  irouvoicnt.  LéTrév^fdes 
Mati^cbauK  pr^toâtjnain  forte  aux  Marchands^ 
fégloit  le  prix  des  denrées  ,  &  cônnoiâbit 
ipême  <Ies  matières  civiles» 

3^  De  la  guerre*. 

Quatre  Chevaliers  commis  au  département 

de  la  guerre  faifoient  leur  rapport  au  Duci 

Le  Confetl  à  cet  eflfet  fe  tcnoit  dan^  Tap- 

partement  du  premier  Chambellan  où  aflTif- 

foient  le  Chancelier ,  le  Grand-Maître ,  les 

Maîtres  d'hôtel,  les  Maréchaux  de  TarméeSc 

des  logis  ,  le  Maître  de  l'artillerie ,  le  Roi 

H'armes  de  la  Toifon  d*or^  &  deux  Secrc-- 

iairesa 

4^,  Des  Finances. 

La  Chambre  des  Finances  étoît  dans  le 
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Palais  du  Prince.  Tous  fcs  revenus  ordinaires 
.&  extraordinaires  s'y  verfoient.  Là  fiégeoient 
deux  Protonotaires  d'Eglife,  grands  Seigneurs, 
deux  notables  Chevaliers  &  le  Maître  de  la 
Chambre  aux  deniers.  Celui -cy  y  recevoit 
fa  dépenfë  ordinaire  de  la  Maîfon  du  Duc 
qui  moRtoit  à  quatre  cent  mille  livres  par  an. 
Le  Tréforîer  des  guerres  y  perçevoit  la  folde 
^es  troupes  qui  annuellement  excédoit  fept 
cent  mille  francs.  Un  Receveur-Général  ren- 
doit  compte  de  toutes  les  recettes  :  on  n'ar- 
rêtoit  aucun  compte  fans  l'approbation  du 
Prince.  Il  fignoit  tout.  Il  jettoit  &  ealculoit 
comme  les  auiies;  &  (obferve  la  Marche) 
ny  a  diffirmce  en  eux  en  iceluy  exercice^  finon 
que  le  Duc  jètu  en  jeSs  d'or ,  &  les  autres 
des  jeâs  d'argent. 

5^  VEflat  de  la  Maifon. 

Six  Ducs  &  douze  autres  grands  perfon- 
nages  Princes,  Comtes  &  Marquis  coûtaient 
chaque  année  plus  de  deux  cent  mille  livres. 
L'Argentier  les  payoît.  Cette  dépenfe  entroit 
dans  le  nombre  de  celles  que  l'on  nommoit 
cxtraordinaîreSi.  On  en  peut  dire  autant  de 
l'état  à^s  Dames ,  &  de  leur  penfion  qui  alloît 
à  qiiarante  mille  écus« 

Y4 
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Outre  cent  trenie  grands  Seigneurs  &  Che« 
valters  appointés  par  terme ,  quarante  autres 
Chevaliers  étoient  gagés  à  Tannée ,  chacun 
d'eujc  avoit  \m  homme  d'armes  à  ia  fuite^ 
On  partageoit  cçs  quarante  derniers  par  dixai-^ 
nés  ;  &  chaque  dix^ine  aivoit  fon  Comman-^ 
<iAnt. 

Le  premier  Chambellan  étok  chef  de  I4 
Chambre ,  comme  le  premier  Maitre-d'hôtel 
l'étoit  de  tout  ce  qu'on  nomme  la  bQuche« 
Us  avoient  table  à  Cour« 

Seize  Écuyers  qui  couchoicnt  auf^rès  de 
l'appartement  du  Pue  lîe  le  quittoient  jamais.. 
Sans  fes  inflants  de  delafTesient  »  les  uns: 
chantoient  ;  d'autres  lui  lifcHeot  des  Romans  » 
&  s'appliquoient  à  le  récréer. 

Six  Doôeitrs  Médecins  veilloiem  à  la  famé 
du  Duc.  Quand  il  étoit  à  table,  ils  exami- 
jîoient  la  nature  des  mets  qu'on  lui  fervoit.. 

Il  avoit  quatre  Chirurgiens  tant  pour  lui 
<jue  pour  ceux  de  fâ  maifôn.  Ces  Chirurgiens, 
traitoient  gratuitement  les  pauvres. 

Un  Garde  des  [oyaux  ,  &  fon  Aide ,  ne. 
Jbrmoient  pas  Iç.  fervice  le  moins  impqrtan^ 
à  remplir ,  fi  (  comme  le  dit  la  Marche  )  it 
aivoit  les  deniers  de  l'épargne  ,  montant  à  un 
million  d'or  ^  &  en  outre  les  joyaux  ,  pîci:-^ 
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refies ,  &  la  vaifTelIe  d'argent  ou  dorée  4 
qu'on  eftimoit  cinquante  mille  marcs. 

Quarante  Valets-de-chambre  de  tous  les 
Etats  fourniflbient  aux  divers  befoins  du 
Prince. 

Deux  Épiciers  ,  avec  leurs  aides ,  lui  don- 
noient  f  ainfi  qu'aux  Gens  de  fa  Maifon  ,  les 
épices,  les  dragées  &  l'hypocras. 

On  ne  fuivra  point  Olivier  de  la  Marche 
dans  les  détails  où  il  entre  relativement  à  tous 
les  Officiers  du  corps  &  de  la  bouche  des 
Ducs  de  Bourgogne.  La  plupart  d'entr^eux 
étoient  Nobles;  &  ces  places  s'accordoient 
à  titre  de  récompeufe  à  leurs  Pages.  On  nous 
dirpeiifera  d'autant  plus  volontiers  ^  de  ne  pas 
extraire  ces  trois  chapitres,  qui  Ibnt  les  y  » 
6  Ôcj^  qu'ils  n'ofîrent  rien  d'intéreflant.  Par 
exemple,  il  importe  peu  de  favoir  que  le  Duc 
Charles  trempoit  Ton  vin  dans  Peau  »  que 
l'étimologie  d'Échanfor»  vient  du  mot  cAun^ 
ter.  (  Fourquoy  ,  dit  l'Auteur  5  il  eji  prins 
fur  la  charuerie ,  &  autre  chofe  rCy  puit  en* 
tendre  ,  &  qui  mieux  Vent^  /,  me^  Vapprexme  , 
&  me  fera  un  grand  plaifir.\ 

Ces  remarques  puériles  ,  &  le  cérémonial 
minutieux  avec  lequel  on  procédoit  au  fer-» 
vice  de  ces  Princes  ,  ne  méritent  pas  que 
BQU4  nous  y  arrêtiqiï^^  Il  fuIBt  d'obfçrver  que 
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cette  portion  de  leur  maifon  étoit  fort  nom^ 

breufe  ^  &  annonçoit  la  puillknce  du  Mahrew 

Huitième  &  dernier  Chapitre. 

Le  Grand  Écuyer  »  qtre  l'on  nommoit  à  \m 
Cour  de  Bourgogne  Écuyer  d'écurie ,  avok 
fous  lui  cinquante  Ecuyers.  C'étoit  lui  qui 
portoic  l'étendard  du  Prince  ;  &  il  falloir 
qu'il  fut  fage ,  brave  &  robufte  :  car  cet  éten- 
dard étoit  lourd  à  porter  ;  &  dans  les  com- 
bats l'étendard  fervant  de  ralliement  ne  de- 
voit  point  s'éloigner  de  la  perfonne  du  Sou- 
verain. Cétoit  à  ce  Grand  Écuyer  d'armer 
le  Prince  ^  foit  pour  la  guerre  ^  ibit  pour 
les  tournois  &  jouftes.  Il  ponoit  fon  épée 
dans  les  cérémonies  publiques  ;  &  fa  )urif- 
diâion  s'étendoit  fur  toutes  les  dépendances 
de  l'écurie. 

Cette  écurie  '  étoit  compofée  de  douze 
Pages  nobles  qui  fuivoient  le  Duc  à  Cheval  y 
&  le  fervoient  à  table.  Un  nombre  conCdé- 
rable  de  Palfreniers  ,  &  autre  gens  de  cette 
efpece ,  foignoient  les  chevaux.  Quand  1* 
Prince  montoit  à  cheval ,  des  Valcts-de-pied, 
un  bâton  blanc  à  la  main ,  écartoicnt  le  peu- 
ple; (  Car ,  dit  Olivier  de  la  Marche ,  nefe-^ 
roit  pas  fiant  que  le  pauvre  peuple  ^  qui  amou-- 
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reufehiene  vient  dptii  le  Prince  y  &  Je  tiré 
prés  pour  le  veoiry  fut  reculé  ou  féru  de  glaive 
au  de.  trenchcaïf ,  mAis  doit  être  rebouté  par 
iceluy  bafion  qui  n^à  point  de  pointe.  Ces 
Waitts  de  pied  &palfremers  cfiftribuoîent'les 
aumônes  du  Duc  aux  pauvres  dès  campagnes 
qu'il  rencontrait  fiir  fa  route  :  on  les  en  rem- 
bourfoit  fuivant  leur  déclaration. 

Le  Duc  avoit  en  fou  hôtel  fîx'  Roys  d'ar- 
mes, huit  Hérauts^  &  quatre  Pourfuyvams, 
Ccux-cy  ne  dépendoîeht  que  thi  Duc  &  de 
fon  premier  Chambellan.  Un  fiéram  venant  à 
manquer,  on  chdififlbit  fon rutcefl^ûr  parfni 
les  Poorfiiyvams.  Pour  devenir  Héraut,  il  fel- 
loît  avoir  été  Pourfirirant  pendant  fept  ans , 
&  jouir  d'une  réputation  iittaâe.  Les  lloys 
d'armes  &  les  Héraws  rempliffoi^nt  des  fonc- 
tions importantes  dans  les  toturnoîs  Se  aiures 
céréxnoniespubiïqtie)«  Cétoiteuxqui  mettoieni 
par  ardre  Us  blafons  des  Nobles  hommes  y  en 
gardant  à  chafcun  fon  eflat  &  degré  ':  Le 
Rwd^armes  delaToifon  d'or  avoit  la  préé- 
minence for  ks  iautres  à  la  Cour  de  Bour- 
gogne. 

-  La  Mufique*  du  Duc  confîfloit  en  douze 
Trompettes,  fix  Méneftriers  &  quatre  Joueurs 
de  baj  inftrumens.  Les  douze  Trompettes , 
tous  les  matins,  fonneiem  pour  réveiller  le 
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Prince  :  elles  annonçaient  foa  dépan  &  (on 
lecour. 

Parmi  les  diflerents  Corps  defiinés  à  gar« 
der  la  perfonne  du  Duc ,  &  qu'Olivier  de  la 
Marche  détaille  aflTez  longuement ,  on  remar* 
quoic  une  troupe  de  cent  vingt  Nobles  àche» 
val  9  ayant  à  la  fuite  des  Archers  &  des 
CouAilliers. 

Quand  le  Prince  voyageoit»  un  cortège  fi 
nombreux  avoit  befoin  de  Maréchaux  des 
Logis  &  de  Fourriers»  Si  l'on  en  croit  notre 
Auteur ,  aucune  ville  de  ce  tems  ne  pou- 
voit  loger  tout  ce  cortège  ;  on  prenoit  pouc 
y  furvenir  les  villages  &  hameaux  voifins» 
Nous  ne  dirons  rien  des  Huifliers  &  des 
Sergents  d'armes.  Nous  imiterons:  Olivier 
de  la  Marche  »  qui  déclare  avoir  omis  bien^ 
des  chofcs.  Par  exemple  »  remarque -t -il, 
en  fait  que  le  Canfeffeur  confejfe  le  Prince  y 
&  que  luy  y  ou  le. CUrcqM Ui Chapelle Mtfes. 
heures  avec  Uiy^ 

Finiffbns  cet  extrait  par  ce  qui  cdnœi* 
noit  les  gens  de  guerre.  Deux  mille  deux 
cent  hommes  d'armes  ,  en  y  comprenant  lesi 
Archers  y  Gens  de  pied  armés  ,  Arbahitriers  ^ 
CouUvriniers  &  Picquenaires  y  forraoient  ua 
corps  de  dix*huit  mille  combattons  qu!e  \^ 
Duc.enuetenoit  à  fa  folde> 


De  la  Mal/on  du  Due  de  Bourgogne.  ^0 
Un  Chevalier  »  msûtre  de  Partillerie ,  diri^ 
geoit  cette  partie.  Ce  (eul  article  coûtôit 
foixante  mille  livres  par  an.  Le  Duc  avoit 
trois  cents  bouches  à  feu  ,  fans  compter  les 
arquebufes  &  coulevrines.  Deux  mille  cha« 
riots  ifervoient  au  charroy  de  l'artillerie. 

Olivier  de  la  Marche  eflime  à  deux  mil^ 
lions  les  dépenfes  annuelles  que  la  toulité 
de  cet  efiat  comportoit. 


Fin  de  r Extrait  de  PEflat  de  la  Maîfon 
du  Duc  de  Bourgogne. 
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censfeptante  cinq^    (  Supprime  )•     p.  2j^o^ 
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Chap.  XIV.  Comment  ceux  de  Bruges  &  dt 
Gond  firent  derechef  guerre  au  Roy  des 
Romains  y  fous  la  conduitte  de  Monfieur 
Phelippede  Cleves  ^  &  comment  ce  fie  guerre 
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Chap.  XV.  Brïefve  répétition  d^aucuns  des 
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Fin  de  la  Table  des  Chapitres. 


N  O  T  I  CE 

DES   ÉDITEURS, 

SUR    LA    PERSONNE 
ET    LES    MÉMOIRES 

DE  JACQUES  DUCLERCQ, 

LiES  Mémoires  de  Jacques  du  Clercq»  que 
nous  publions  aujourd'hui  i  n'avoient  jamais 
été 'imprimés*  Le  manufcrit  en  eft  dépofé  à  la 
Bibliothèque  de  l'Abbaye  de  S^t-Waaft  d'Ar^ 
ras,  fous  la  cote  G. 

Jacques  du  Clercq  nous  apprend  qu'il  naquit 
en  1424 ,  &  qu'il  fut  Ucentiéés  droits ,  confùllier 
de  Philippe-U-Bon^  Duc  de  Bourgogne  ^  en  la 
Ckaflellenie  de  Douay ,  Lille  &  Orchies.  Il  parpîç 
qu'il  fixa  faréfidenceàArras.  En  144^^  il  éppufa 
la  fille  de  Balduin  de  la  Lacherie,  Gentilhomme 
qui  demeuroit  à  Lille.  On  lit  dans  le  cinquième 
Livre  de  fes  mémoires ,  que  fpn  pèrç ,  nop- 
mé  comme  lui  Jacques  du  Clercq ,  ^étoit  mar 
xié  à  une  Demoifelle  le^melin ,  de  Compie- 
gne.  Ses  ancêtres  toujours  fittachés  aux  Comtes 
<de  Flandres  »  les  avoient  conflamment  fervis  , 
foit  dans  leurs  confeils»  foit  dans  leurs  ar« 
mées. 


Suivâht  quelques  Ecrivains (ir)  FAotenr  des 
Mémoires  eut  un  frère  qui  fut  Âbbé  de  Suit- 
Vaafi  5  &  qp  fe  diftingua  par  la  Cigefle  de 
fon  admviiAration.  Cependant  il  ne  parle  point 
de  ce  frère  dans  Ton  ouvrage.  II  n'en  fait  même 
aucune  mention  dans  le  tableau  généalo^que 
de  fa  fetnille  qu'il  y  a  inféré. 

Les  Mémoires  de  du  Qercq  parcourent  un  eC« 
pâcé  d'environ  dix-neuf  années  :  Hs  commencent 
en  i^  j  &  finident  en  1457.  On  voit  dans 
la  Préface  que  l'Auteur  avoit  conçu  le  projet 
de  les  étendre  bien  au-delà  de  cette  date  ; 
fans  doute  que  les  maladies  »  ou  la  mon,  Tero^ 
péchèrent  de  l'exécuter.  Le  manufcrk»  tei  qu*ii 
efi  forti  de  fes  mains  »  n'avoit  point  encore  été 
tiré  de  fon  premier  (t)  dépôt  ;  &  l'on  a  droit  d« 
s'en  étonner  y  quand  on  réfléchit  que  beaucoup 
d^utres  ouvrages  du  même  genre  ,  qui*lui  font 
inférieur^  à  plus  d'un  titre  9  ont  été  réimprimés 
plufieurs  fois.  Le  mérite  de  celui  -  d  confifie 
dans  la  fimplicité  de  la  narration ,  dans  un  ton 

(a)  ii&z  • .  •  'BibUotheca  BelgicI  Véderi  Andrew  , 
page  40^. 

]p)  Le  mantifirlt  même  n'efl  connu  que  par  Tindica- 
iSoh  tris-ruperficielle  qu'on  en  nroute  dans  la  Bibliothèque 
HiRorique  de  la  France  ,  tome  %  >  p.  1^5 ,  n*.  17*^7  % 
&  par  l'extrait  d'un  (èlil  de  Tt%  chapures,  inflfré  pam« 
les  preuves  de  Tédition  de  Comines ,  par  Lengler, 


da  bonne-foi  »  un  certain  dk  de  franchife  qui 
capdve  néceflaifement  la  confiance  du  leâeur  : 

Je  ma  fuis  enquis  {^dk  muvemetu  du  Clercq 
dans  fa  préface)  au  ndeulx  que  jaifceu  €t  pui 
&  je  certiffit  à  touu  fue  at  fay  fait  m/  pour 
or,  7iy  pour  argent^  ny  pour  faUiùre^  ny  pour 
eompte  à  Prince  qui  /hii,  ny  homme ^  ny  femme 
qui  vefcut.  Ne  voulant  ainfy  favorifer  ^  ny  blafmer 
nul  à  mon  pouvoir^  fors  feulement  déclarer  Us 
chùfes  advenues  ;  je  prie  tout  Prince  >  Chevaliers 
^  Seigneurs  f  fi  j^ay  en  ce.  mis  chofe  qui  def* 
plaife  y  que  fur  mqy  ne  le  veuillent  imputer  à 
mal  i  car  ne  Vdy  fait  à  nulle  intencion  de  nuyre  ; 
ou  vitupérer  perfonnie  par  hayne  :  aujp.  s*ily  a 
quelque  chofe  qui  plaife^  qu^ll  ne  nCenfoit  point 
fceu  de  gréi  car  ne  tay  fait  pour  t amour  £auL^ 
cun  y  ny  pour  en  amender. 

Les  diverfes  comparaîfons  que  nous  avons 
faites  des  récits  de  du  Qercq ,  avec  ceux  des 
Hiftoriens  de  fon  tems  les  plus  accrédités,  dé-* 
fofeiit  en  faveur  de  fa  véracité.  L'accord  qui 
'  régne  entr'eux  iiir  les  mêmes  faits  qu'ils  ra-r 
content ,  eft  une  épreuve  de  fon  exaâitude  , 
lôrfqu'il  eft  queAion  d'anecdotes  întéreflantes 
négligées  par  fes  contetïiporains.  Se  fcrupuleufe- 
ment  recueillies  par  lui  feul*  Ce  font  ces 
détails  particuliers  fur -tout  que  nous  avons 
cru  devoir  conferverj  car  nous  ne  diflunuler 
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rbns  point  que  nous  avons  retranché  de  ces 
Mémoires  tout  ce  qui  ne  feroit  qu'une  répéti- 
tion de  ce  ^le  l'on  a  déjà  lu  dans  ceux  de 
Richemont  &  d'Olivier  de  la  Marche ,  ou  de 
ce  qu'on  lira  dans  Comines  &  dans  la  fa- 
vapte  Préface  de  Lenglen 

Nous  convenons  encore,  que  nou^  avons 
été  tentés  plus  d'une  fois  de  refondre  entière- 
ment le  ftile  de  du  Clercq ,  fouvent  incorrcft, 
difiiis  &  plan  d'exprelFions  populaires.  Mais 
ce  que  le  leâeur  y  auroit  gagné  »  ne  s'acquiert 
jamais  qu'aux  dépens  d'un*  bien  réel.  L'Hifto^ 
rien  qu'on  veut  faire  connoître  n'a  plus  fa  phy- 
iionomie;  il  a  perdu  fon  caradère  d'ori^nalité* 
Cette  réflexion  a  d'autant  plus  aifément  retenu 
notre  plume,  que  nous  atteignons  l'époque 
heureufe  où  la  plupart  des  Auteurs ,  qui  pa- 
roîtront  déformais  dans  cette  CoUeâion ,  doi- 
vent plaire  autant  par  les  agrémens  d'une  dic- 
tion naïve,  que  par  la  clarté  avec  laquelle 
leurs  Mémoires  font  rédigés.  ' 

A  ces  Mémoires  de  dû  Clercq  ,  nous  avons 
joint  deux  pièces  qui  méritent  l'attention  du 
leâeur.  La  première  (tf)  eft  une  lettre  de  la 
Pucelle  d'Orléans -,  qui  n'a  jamais  été  imprimée^ 
&  qui  peint  le  caraâère  fier  &  fingulier  de  cette 

{a)  Poyei  à  la  (ûîte  de  ces  Mémoires,  rObfetvaiîon j^ 


fille  célèbre.  Cette  lettre  efi  accompagnée  de 
remarques  &  d'obfervations  judicieufes.  Elles 
font  l'ouvrage  d'un  Savant ,  menibre  de  deux 
Académies ,  aulKî  recommandable  par  fa  mo- 
deflie  que  par  la  fageflTe  de  fon  efprit ,  par 
la  profondeur  de  fon  érudition ,  que  par  Tap* 
plicadon  qu'il  en  fait  à  éclairdr  les  points  les 
plus  importans  de  notre  Hi0oire« 

La  féconde  pièce  eft  reladve  à  Jacques 
Cœur  Ça).  On  y  relève  des  erreurs  accréditées  par 
le  témoignage  de  pluGeurs  Ecrivains,  qui  dans 
leursrecherches,fe  font  écartes  des  bonnes  four- 
ces.  Vient  enfuîte  l'extrait  d'un  ouvrage  attribué  au 
même  Jacques  Coeur.  C'eft  un  état  des  Finances 
du  Royaume ,  fous  Charles  VII ,  accompagné 
du  tableau  de  la  recette  &  des  dépenfes  de 
ce  Monarque.  Ce  morceau,  prefqu'ignoré  , 
nous  a  paru  digne  d'être  tiré  de  l'oubli. 

Avant  de  terminer  cette  Notice ,  qu*il  nous 
foit  permis  de  témoigner  notre  reconnoiffànce  à 
MM.  les  Religieux  de  l'Abbaye  de  Saint-^Vaait, 
qui  ont  bien  voulu  nous  ouvrir  leurs  Archives, 
Nous  remerdons  aufli  les  hommes  éclairés  qui , 
par  amour  pottr  les  lettres ,  nous  ont  facilité  les 
moyens  d'étendre  nos  recherches ,  ^&  de  don- 
ner un  nouveau  prix  à  cette  CoUeâion, 
(tf)  royei  rObfemtîon  N^.  xf. 

Tin  de  la  Notice^ 
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MEMOIRES 

P  E 

JACQUES  DU  CLERCQ. 
LIVRE   PREMIER. 

CHAPITRE     PREMIER. 

Comment  Us  Anglais  prindrmt  Fougieres  en 
Bretagne  ,  6*  des  Seigneuries  que  les  Anglais 
pojjeffaient  en  France. 

lliN  l'an  mil  iiij/  xlviij  durant  les  trefves  ent(e 
Charles ,  Roy  de  France  vij*.  de  ce  nom ,  & 
Henry,  Roy  d'Angleterre,  fils  du  Roy  Henry 
&  de  Catherine  de  France  ,  fœur  du  Roy 
Charles  deflTusdit ,  prindrent  par  emblées  les 
Anglois  j  les  Ville  &  Chaftel  de  Fougieres  , 
fcituées  en  la  Duché  de  Bretaigne  à  l'entrée 
de  Normandie,  laquelle  Duché  de  Norman- 
die ,  de  Guienne ,  &  d'autres  moult  grandes  Sei- 
gneuries au  Royaulme  de  France ,  îcelui  Roy 
d'Angleterre  poflTedoit.  Ce  Roy  avoit  environ 
xxviij  ans ,  &  en  fon  aige  de  huit  à  dix  ans 
par  les  guerres  &  divifions  qui  avoient  été 
au  Royaulme  de  France  ,  avoit  elle  couronné 
Roy  de  France  à  Paris ,  par  les  grandes  con- 
queftes  &    batailles  que  le  Roy   Henry  fon 

Aa  ij 
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pcre  y  avoit  faiô.  Si  le  Roy  Henry  eut  furveP- 
eu ,  Charles;  vjS  fon  bcaupere  :  il  eut  appré- 
hendé tout  le  Royaulme  y  icelui  Royaulme  h» 
avoit  été  donné  par  Charks  v}^  ;  mais  par 
la  pourvoîance  divine  qui  ne  voulut  fouHKr  que 
le  droit  héritier  de  France  fut  privé  de  fon  hé- 
ritage, le  Roy  Henry  d'Angleterre,  environ 
xlviij  jours  avant  que  le  Roi  Charles  vj*.  mou- 
rut ,  vint  à  clore  fon  deniier  jour  au  b.oi$  de 
iVincennes  près  Paris  y  délaiflfant  un  fils  âgé  d'un 
an  ou  environ  ;  après  laquelle  mort  du  Roy 
Henry  &  du  Roy  Charles  v}«. ,  Charles  Daul- 
phin  alla  (i)  à  puiflànce  d'armes  en  la  Cité 
de  Reims,  &  là  fe  feit  couronner  Roy  de 
France;  depuis  fon  couronnement  il  recon- 
quefla  Paris ,  Ponthoife  8c  la  plus  part  de  foa 
Royaulme ,  tellement  que  les  Anglois  ne  te- 
noient  audit  an  xlviij*  que  les  Duchés  ôc  Sei- 
gneuries cy-deflTus  dites* 

CH  APITR  E    IL 

Comment  la  Guerre  recommença  entre  les  Rois 
de  France  &  d'Angleterre ,  &  furent  toutes 
t%efves  rompues. 

v-^HARLEs ,  Roi  de  France,  deuement  inforgic 
que  les  Anglois  faîfoient  guerre  au  Royaulme 
d'Ecûffe  &  au  Roy  d'Efpsûgne  fesi  alliés  3  6c 
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pareillement  à  Tes  fubjeâs  de  la  Rochelle  , 
de  Dieppe,  le  tout  continuellement ,  fans  ren* 
dre  ni  reparer  chofes  qu'ils  faifoicnt  contre 
îcelles  trefves  ,  combien  que  par  plufîeurs  & 
diverfes  fois ,  efpecialement  à  caufe  de  la  prife 
de  Fougieres,  il  les  eut  fait  fommer  par  fes 
EmbaflTadeurs  (2) ,  &  ceulx  du  Duc  de  Bre- 
taigne ,  tant  au  Roy  mefmes  en  fon  pays  d'An- 
gleterre y  comme  à  ceulx  qui  de  par  lui  avoient 
le  gouvernement  de  Normandie,  conûdérant  en- 
core que  malgré  les  trefves  ,  les  Anglois  de 
IVfante  ,  Vernueîl  &  Laigny ,  alloient  fur  le 
chemin  -d'Orléans  8c  de  Paris  defrobber ,  & 
copper  les  gorges  aulx  bonnes  gens ,  ôc  mar- 
chands qui  paflbient  leur  chemin,  &  le  fem^ 
blable  faifoient  les  Anglois  de  Nœuchaftel , 
de  Gournay ,  de  Gefteroy ,  fur  le  chemin  de 
Paris  &  Amiens ,  &  avec  ce  alloient  de  nuit 
par  le  plat  pays ,  prendre ,  tuer  &  divertir  les 
Gentils-hommes  de  Pobéiffance  du  Roy ,  que 
ceulx  qui  faifoient  cela  fe  faifoient  appeler  les 
/rais  vifaiges ,  &  fe  veftoient  &  defguifoient 
d'habits  diflbluts  &  efpouvantables ,  afin  qu'on 
ne  les  recognut  pas  ;  lefquelles  cauf^s  eftoient 
refufant  de  reparer  :  le  Roy  délibéra  par  Con- 
feil  de  leur  faire  la  guerre  par  mer  &  par 
terre,  8c  fçirent  lui  &  le  Duc  de  Bretaigne 
affcmbler  leurs  gens  de  toutes  parts  ^  durant 

A  a  ii  j  , 
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lequel  temps  les  Anglois  feirent  une  faillie  for 
les  gens  du  Duc  de  Bretaigne ,  lefquels  les 
reboutterent  fi  arprement  qu'il  y  eut  tant  prins  » 
que  morts  fix  vingt  Anglois. 

CHAPITRE     II  L 

Comment   la    ville  Je  Vemoeul  fut  prinfe  par 
un  Molnier  &  le  Chaftel  ajp.egt. 

lliN  ce  tem$  un  Meunier  de  la  ville  de  V«:- 
jioeulj  qui  avoit  fon  moulin  contre  les  murs 
d'icelle  ville,  fut  battu  d'un  Anglois  fatfant  le 
guet ,  pour  ce  qu'il  dormoit  ;  de  defpit  il  alla 
vers  le  Bailly  d'Evreulx ,  &  lui  promit  moyen- 
nant certaines  convenances  faides  entre  eulx 
de  le  boutter  dedans  la  ville,  &  s'aflTemblereni 
melîîre  Pierre  de  (3  )  Brézé ,  ISenefchal  de  Poi- 
tou,, le  Bailly  (4)  d'Evreulx  Jacques  de  Cler- 
mont  &  aultres;  ils  chevauchèrent  tant  que 
touts  enfemble  fe  trouvèrent  le  ix  jour  de 
juillet  l'an  1449,  au  point  du  jour,  près  des 
murs  de  la  ville  de  Vernoeul  ;  icelui  Meunier 
qui  faifoit  le  guet  ce  jour  là  feit  defcendrc  les 
aultres  qui  efloient  au  guet  plus  matin  qu'ik 
ti'avoient  accouftumé,  &  pour  ce  qu'il  eftoit 
dimanche;  ils  fe  haflerent  d'aller  à  la  meffe  pour 
desjeuner.  Les  François  à  l'aide  du  Meunier , 
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drefscrent  les  efchelles  au  droit  du  moulin  , 
&  entrèrent  en  la  ville  fans  être  apperçu.  Ils 
efioient  dedans  Gx  vingt  Anglois  ,  dont  aulcuns 
furent  tuez  &  prins ,  les  aultres  fe  retirèrent  au 
Chaflel  à  grande  halle.  Le  lendemain  le  Meu- 
nier ofta  une  partie  de  l'eau  des  fofles  du  Chaf- 
tel  ,  lequel  fut  affailli  &  deflendu  moult  vallcu- 
reufejnenf ,  mais  à  la  fin  fut  prins  d'aflault , 
où  il  y  eut  moult  bdles  armes  faites ,  &  par 
efpecîal  par  le  Senefchal ,  &  là  furent  morts 
Se  prins  plufieurs  Anglois ,  Içs  autres  fe  reti- 
rèrent en  grande  halle ,  en  la  tour  Grîfe ,  la- 
quelle eftoit  moult  forte  &  imprenable  (y), 
tant  qu'il  y  eut  à  manger  dedans ,  car  elle  eft 
haulte  &  grofle  ,  féparée  hors  du  Chaflel  , 
bien  garnie  &  environnée  de  foITés  pleins  d'eau. 

CHAPITRE     IV. 

De  laprinfe  de  la  faille  &  Cité  de  Kùuan^faulf 
le  Valais  &  le  Chaflel 

Vjeux  de  la  ville  de  Rouan  (6)  doubtant  que  la 
ville  ne  fut  prinfe  d'aflfault ,  &  pour  ce  pillée  & 
tleftruite ,  &  «ffi  pour  éviter  l'eflfiifion  de  fang 
tpx  pourroît  advenir ,  envoyèrent  l'Official  & 
aultres  au  Pont-de-l'Arche  devers  le  Roy  de 
France ,  pour  avoir  de  lui  un  faidf-conduic  afin 
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^e  aiilcuns  des  plus  notables  gens,  d'égllfe^ 
nobfes,  boui;geois,  marchands  &  aultres  de  la 
Qté  pufTent  aller  devers  lui^  ou  Ton  ConTeîl, 
à  reflfec  de  faire  aulcun  bon  traîâé  &  appoin- 
tement  ;  il  leurs  feit  délivrer  le  fauf-conduit  , 
&  ils  vindrent,  c'eft  à  favoir  pour  ceulx  de  la 
Cité,  PArchcvefque  du  lieu,  avec  pluCeurs 
aultres ,  &  pour  le  Duc  de  Sommerfet  Gou- 
verneur du  Roy  d'Angleterre,  plufieurs  Che- 
valiers Se  Efcuyers  au  Port  de-Saint-Ouen  à 
une  lieue  près  du  Pont-de  l'Arche ,  auquel  port 
ils  trouvèrent  pour  le  Roy  de  France ,  le  Comte 
de  Dunois  ^  le  Chancelier  ,  le  Sénefchal  de 
Poitou,  MelTîre  Guilleaume  Côufinot,  &  plu- 
{leurs  aultres.  L'Archevefque  &  ceulx  de  la  Cité 
furent  d'accords  &  contents  de  rendre  la  ville 
de  Rouan ,  &  la  mettre  en  l'obéiflTance  du  Roy 
de  France ,  à  condition  que  ceulx  de  la  ville 
&  Cité  qui  voudroient  demourer ,  demoure- 
roient  eux  &  leurs  biens ,  fans  rien  perdre , 
&  que  qui  s'en  voudroit  aller,  s'en  iroit  :  aînfî 
partirent  les  Anglois  &  François ,  les  uns  pour 
aller  au  Pont-de-l'Arche ,  les  aultres  à  Rouan, 
mais  parce  qu'ils  y  arrivèrent  tard  &  de  nuit , 
ils  ne  peurent  faire  leur  refpoafe  que  le  len^ 
demain  qui  fut  le  xviij*.  jour  d'Oâobre,  lequel 
jour  ceulx  qui  a  voient  été  vers  les  François, 
s'en  allèrent  en  la  maifon  de  la  ville  pour  re- 


DE      DU      ClERXTQ.  3(îp 

later  devant  le  peuple  l'appointement  &  les 
paroles  qu'ils  avoient  eu  avec  les  gens  du  Roy 
de  France,  lefquelles  paroles  &  appointement 
furent  irès-agréables  à  ceulx  de  la  ville ,  &  dé- 
plaifant  aux  Anglois;  quand  ils  apperçurent  la 
volonté  &  défir  que  le  peuple  avoît  au  Roy 
de  France,  ils  partirent  mal  contens  de  THoIlel 
de  Ville,  &  fe  meirent  en  armes  pour  fe  retraire 
au  Palais  ,  au  pont  %r  les  portaulx ,  &  au  Chaf- 
tel  de  la  ville.  Quand  ceulx  de  la  ville  cognurent 
leur,  contenance ,  ils  fe  meirent  pareillement 
en  armes,  &  feirent  le  guet,  puis  envoyèrent 
cette  nuit  un  homme  au  Pont- de-1' Arche,  au 
Roy  de  France,  lequel  y  arriva  au  point  du 
jour,  pour  qu'il  vint  haftivcment  les  fecourir, 
&  qu'ils  le  mettroient  dans  la  ville,  le  dimanche 
au  matin  xix*.  jour  d'Odobre  j  ceulx  de  la 
ville  qui  eftoient  en  armes  s'efmurent  contre 
les  Anglois  très-aprement ,  fi  bien  qu'ils  gai- 
gnirent  fur  eulx  les  murs  &  portaulx  de  la 
ville ,  &  les  chaflerent  tous  enfemble  au  Palais, 
pont  &  Chaftehor  à  cette  heure,  le  Comte 
de  Dunois,  &  plufieurs  auhres  qui  près  de 
ladite  ville  étoiçBt  logiez,  montèrent  à  cheval 
pour  fecourir  les  habitans  dç  la  ville,  contre 
les  Anglois;  enfuite  partit  le  Roy,  du  Pont- 
de-I'Arche ,  grandement  accompagné  de  gens 
4'^rmçs  pour  aller  à  Rouan,  &  feit  charger  fon 
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artillerie  ,  pour  faire  affaillir  Sainte-Catherine 
que  les  Anglois  tencient.  Le  Comte  de  Dunois 
les  feit  rendre ,  voyant  la  ville  eflre  contre  eulx  j 
&  on  leur  bailla  un  Hérault  pour  les  conduire  vers^ 
le  Roy.  Comme  ils  paffbient  le  Pont-Saint- 
Ouen ,  le  Roy  leur  dit  qu'ils  ne  prinffent  rien 
fans  payer ,  &  ils  lui  refpondirent  qu'ils  n'a- 
voient  de  quoyj  lors  le  Roy  leur  feit  bailler 
cent  (7)  francs  ;  puis  les  laiflla  aller ,  &  le  Roy 
fe  logea  à  Sainte-Catherine.  Le  Comte  du  Du- 
nois &  les  aultres  gens  de  guerre  eftoient  à  la 
porte  Martaînville ,  auquel  lieu  vindrent  vers 
eulx ,  les  gens  d'églife ,  nobles ,  bourgeois ,  mar- 
chands &  habitans  de  la  ville ,  qui  leur  appor- 
tèrent les  clefs ,  en  difant  qu'il  plut  au  Seigneur 
de  Dunois,  bouter  dedans  la  Cité,  tel  ôclî 
grand  nombre  de  gens  d'armes ,  qu'il  lui  plaitoit  : 
il  leur  refpondit  qu'il  feroit  lei^r  volume;  après 
plufieurs  paroles  dites  entr'eulx  pour  le  bien 
de  la  ville,  y  entra  le  premier ,  Médire  Pierre 
de  Brczé  Sénefchal  de  Poitou,  avec  cent  lan- 
ces ,  (8)  &  les  archîers  du  Comte  de  Dunois  ;  & 
les  aultres  bataillons  s'en  allèrent  ce  foir  loger 
aulx  villages  d'alentour  de  la  ville,  &  eftoit 
belle  chofe  de  voir  les  compagnies  des  Roys 
de  France  &  de  Sicille ,  &  des  aultres  Seigneurs 
Chevaliers  &  Efcuyers  j  ce  jour  mefme  au  foir 
rendirent  les  Anglois  le  pont  ;  on  le  bailla  ea 
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garde  au  fieur  de  Harenville/&  le  lendemain 
fucent   ouvertes  toutes  les  portes  de  la  ville 
&  Cité  j  &  y  entra  tout  homme  qui  le  voulut. 
Le  Duc  de  Sommerfet  qui  efloit  au  Palais  voyant 
la  puiflTance  du  roy  de  France,  rcquift  qu'il 
parlât  au  Roy ,  dont  le  Roy  fut  content  j  a- 
doncq  il  partit  du  Palais  accompagné  de  cer- 
tain nombre  de  Tes  gens ,  &  des  héraults  du  Roy 
lefquels  l'accompagnèrent  jufques  à  Sainte-Ca-* 
therine  du  mont  de  Rouan ,  ou  le  Roy  efloit 
avec  fon  Confeil ,  le  Roy  de  Sicile,  le  Comte 
du  Maine  &  aultres  Seigneurs  de  fou  fang.  Le 
Duc  demanda  que  lui ,  le  Seigneur  de  Tallebot , 
&  aultres  Anglois  s'en  pèufTent  aller  feurement« 
Le  Roy  de  France  refpondit  que  la  requefie 
n'eftoit  point  raifonnable,  &  qu'il  hlqu  feroit 
rien ,  car  ils  n'avoient.  voulu  tenir  le  traiâé  f 
appointement  précédent;  Se  pour  ces  caufes  de- 
vant qu'il  parteit  du  Palais ,  qu'il  rendroit  Hon-» 
fleur,  Harfleur  &  toutes  les  places  du  pays 
de  Caux  qui  efloient  ès-niains  du  Roy  d'An« 
gleterre;  fur  ces  paroles  le  Duc  s'en  retourna 
regardant  dans  les  rues  tout  le  peuple  portant 
la  croix  blanche ,  dont  il  n  étoit  pas  joyeulx, 
&  il  fut  convoyé  par  les  Comtes  de  Clermont 
&d'Eu- 
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CHAPITRE     V. 

Comme  le  Roy  de  France  feu  mhtre  le  Jîégi 
devant  le  Palais  de  Rouan ,  &  comment  le 
Palais  lui  fut  rendue 

x^  PRÈS  que  le  Duc  de  Somirterfet  fe  fut  retiré* 
le  Roy  commanda  mettre  le  fiége  devant  le 
Palais,  lequel  y  fut  mis  du  cofté  de  vers  les 
champs  ou  le  Roy  envoya  grand  nombre  de 
gens  de  guerre,  &  furent  aflîs  les  bonbardes 
&  canons  au  devant  de  la  porte  du  Palais,  qui 
ouvre  fur  la  ville,  &  pareillement  de  celle  qui 
ouvre  fur  les  champs.  Quand  le  Duc  de  Som- 
merfet  apperceut  ces  approches ,  il  fiit  moult 
e(bahy,  voyant  qu'il  avoit  peu  de  vivres,  & 
beaucoup  de  gens  ;  confidérant  auffi  qu'il  ne  pou- 
voit  eflre  nullement  fecouru ,  il  requill  à  par- 
lamenter.  Pour  cette  raifon  furent  faiâes  trefves 
des  deux  côtés ,  lefquelles  furent  prolongîée^ 
de  jour  à  aultre  parl'efpace  de  xij  jours  pour  ce 
que  les  Anglois  ne  voulloient  confentir  de  laîfTer 
en  hoftage  le  fieur  de  Tallebot.  Se  parlè- 
rent par  plufieurs  fois  le  Comte  de  Dunois , 
&  ceulx  du  grand  Confeil  du  Roy  avecq  les 
Anglois  ,  à  la  fin  furent  d'accords  enfeni- 
ble  que  le  fieur  de  Sommerfet,  fa  femme  ,  en- 
fans,  &  tous  les  autres  Anglois  du  Palaic  & 
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Chaftel  s'en  iroient  où  bon  leur  fembleroit , 
en  leurs  pays ,  leurs  corps  &  leurs  biens  faufs , 
réfervés   les    prifonniers   &  grofle  artillerie  , 
qu'ils  paieroient  au  Roy  de  France  cinquante  mil 
efcus  d'or ,  &  paieroient  en  outre  tout  ce  que 
ils  debvoient  loyalenient  à  ceulx  de  la  ville  5 
Bourgeois  8c  Marchands  ;  que  le  Gouverneur 
rendroit  les  places  d'armes  de  Caudebec»  de 
JWontiervillier  ,  de  lidebonne  ,•  Tancarville  & 
Honfleur,  &  pour  feureté  de  ce  bailleroit  fon 
fcel  &  lettres ,  &  demeureroit  eh  hoftage  le  fieur 
de  Tallebot,  jufqu'à  ce  qu'icelles  places  fuf- 
fent  rendues,  &  les  cinquante  mil  efcus  payés. 
Que  pour  les  deniers  dûs  à  ceulx  de  la  ville , 
demoureroient   en   hoftage  le  fils   du  Comte 
Dormont    d'Irlande    &    le   fils    de  Thomas 
Gruel ,  Capitaine  de  Chierbourg ,  &  le  fils  du 
fire  de  Roz  ;  &  sûnfi  fut  fait ,  puis  furent  livrés 
les  hoflages  aulx  commis  du  Roy ,  &  puis  s'en 
allèrent  le  Duc  de  Soitimerfet  &  autres  An- 
glois  à  Harfleur ,  &  delà  à  Caen.  Le  Duc  com^ 
mifi  pour  faire  rendre  les  places,  Meffires  Tho- 
mas Hos  &  le  fieur  Foucques  Etton  ;  ceux-cy 
feirent  mettre  les  places  en  l'obéiflance  du  Roy 
de  France ,  hormis  Honfleur,  dont  eftoit  Ca- 
pitaine un  nommé  Courfon ,  qui  ne  le  voulut 
rendre,  &  pour  ce  demeura  le  fieur  de  Tal- 
lebot'prifonnier  du  Roy  de  France. 
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CHAPITRE     VL 

Comment  le  Roy  de  France  feii  fon  entrée  en 
la  Cité  de  Rouan ,  &  comme  il  y  fut  repu^ 

JKvTiks  ce  que  die  eft  ,  en  moiiIt  grande 
joie  &  lieffe  feit  le  Roy  de  France  fa  fefle  de 
Toufaints,  audit  lieu  de  Sainte-Catherine,  près 
de  Rouan,  puis  parteit  le  lundi  en  fuivantxj^.  jour 
du  mois  de  Novembre ,  veille  de  Saint  -  Martin 
d'hyver,  pour  entrer  en  la  ville  de  Rouan  « 
accompagné  du  Roi  de  Sicille ,  &  autres  Sei-> 
gneurs  de  Ton  fang ,  (  p  )  en  moult  grands  & 
nches  .habillements. 

CHAPITRE     VIL 

Comment  après  que  le  Roy  \eult  conquis  tout 
le  pays  de  Normandie  ,  il  envoya  fes  Cens* 
d'armes  en  Guiennesj  &  des  Gens  de  guerre 
qu'il  laijfa  pour  garder  ledit  pays  de  Norman- 
die^ puis  s'^en  retourna  en  la  ville  de   Tours. 

AiNSY  comme  dift  efl  ci^deflTus,  fut  recon- 
quelle  par  le  Roy  de  France  Charles  vij«.  de 
ce  nom  ,  &  par  les  François  le  Duché  de  Nor- 
mandie ,   &   toutes  les   villes    &   Chafteaulx 

d'icelle 
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d%elle  mîfes  en  l'obéiflance  du  Roy  de  France  ^ 
en  un  an  &  fîx  mois ,  qui  peult  fembler  qùô 
ce  fut  grâce  divine;  tar  on  a  peu  veiî,  ni  fceu 
que  fi  grand  pays  fut  filoft  conquefté ,  lequel 
pays  contient  fix  groflcs  journées  de  long,  & 
quatre  journées  de  large  5  &  y  a  dedans  fiac 
EVechés ,  un  Archevefque ,  6c  cent  tant  villess 
que  forts  challeaulx ,  fans  ceulx  qui  ont  efté 
abbattus  &  deftruits ,  par  la  fortune  de  guferré  j 
laquelle  y  avoit  duréPefpace  de  trente  ans, 
durant  les  grandes  divifions  qui  avoient  efté  en 
France ,  6c  fe  feit  icelle  conquefle  en  Pannéô 
des  grands  pardons  de  Rome  (10)- 

Quant  le  Roy  de  France  eut  ainfy  concqqb 
toute  la  Normandie ,  il  ordonna  fix  cens  lan- 
ces &  les  Archiers;  c'eft  à  fçavoîr  chacune 
lance  deux  Archiers,  Se  un  Cenflillier  pour 
garder  icelluy  pays,  &  les  autres  Gens  de 
guerre  il  les  envoya  en  Guiennes  ;  puis  il 
partit  du  pays  de  Normandie ,  &  arriva  au 
mois  de  Septenibre  en  fuivant  en  fà  ville  dô 
Tours  enfTouraine% 
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CHAPITRE     Vin. 

Des  grâces  que  le  Roy  de  France  rendit  à 
nojire  Seigneur  ^  &  ordonna  a  chacun  an  en 
la  mémoire  de  la  vîSoire  que  Dieu  lui  avoà 
envoyé  ^  faire  procejjioni  générales  par  tout 
fon  Rqyaulme  »  qui  fi  firoient  le  xiiij  jour 
itAûufl^  &  4^  Vordonnance  des  Gens  énormes 
&  de  leurs  habillements. 

\5uANT  le  Roy  fut  retourné  à  Tours,  il 
rendit  grâce  à  Dieu  de  fa  noble  conquefle  & 
viâoire ,  &  par  délibération  de  fon  Confeil  ^ 
.il  commanda  de  célébrer  procédions  générales 
par  tout  fon  Roy^Ime ,  le  xiiïj*.  jour  d'Oc- 
tobre, en  fuivant  &  delà  en  avant  par  cha« 
cun  an  :  de  ce  il  envoya  Lettres  patentes  aux 
Prélats  par  tout  fon  Royaulme  ^  requérant  de 
ce  faire;  par  ce  que  ci-deflTus  eft  affez  parlé 
des  aâemblées  des  gens  d'armes  que  les  Prin- 
ces ^  &  Seigneurs  tenoient  &  avoient ,  &  com- 
ment l'un  avoit  deulx  cents  lances  ,  l'autre 
trois  cens ,  &  ainfi  plus  ou  moins  ;  il  ell  bon 
de  faire  entendre  ce  qu'on  appelloit  i)ne  lance  ^ 
&  quelle  fuite  elle  avoit  ;  il  eft  vrai  que  par 
l'Ordonnance  que  le  Roy  avoit  mis  en  fon 
Royaulme,  laquelle' montoit  d'ordinaire  fans 
les  Seigneurs  ,  Princes  Seigneurs ,  fieffés  & 
arrier-fieffcs  qui   doivent  fervir,  il  avoit   dix 
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fept  cent  lances.  Ceiilx  qui  efioient  de  cette 
Ordonnance  de  avi]^.  lances  de  mois  en  mois  ; 
foit    que  lè  Roy  eut  guerre    ou  non  ,    les 
gens  du  plat  pays ,  &  dés  bonnes  villes  les 
payoient  par  Une  taillé  que  icelùi  K.Oy  ayoit 
mb  y  laquelle  on  appelloit  là  taillé  des  Gens 
d'armes  ,  &  avolt  chacun    homme  d'armes 
xv  francs   monnoie  royallé,   pour  fes    trois 
chevaulx ,  aflavoir ,  pour  lui ,  fon  Page  &  un 
Oinfarmier  ou  CenftiUier ,  6c  cha(!:un  Archier  , 
pour  lui  êc  fon  cheval  fept  francs  &  demy  le 
fiaois  ;   durant    la  conqueAe   de   Normandie 
touts  les  Gens  d'armes   du  Roy  de  France  , 
&  qui  eftoient  en  fon  fervîce,  fut-ce  d'icelle 
Ordonnance  ou  non,  furem  touts  paies  de  leurs 
gaiges  de  mois  en  mois ,  &  n'y  avoit  fy  har- 
dy  qui  ofall  prendre  durant  ladite  guerre  ou 
conquefle   de   Normandie  ,    prifonnîer ,    ny 
fençonner  cheval  ni  aultres  bettes  quelle  qu'elle 
fat,  vivre  en  aucun  lieu  fans  payer,  fors  feule* 
ment  fur  iceulx  Anglois,  &gens  tenant  ce  pàrty. 
Ceuhc-là  poul voient-ils  bien  prendre  licitement: 
fôuts  ceqbt  pareillement  qui  gouvémoiént  l'ar- 
tillerie eftoient  payés  de  jour  en  jour ,  en  la- 
quelle y  avoit  le  plus  grand  nombre  dé  grof- 
fes    bonbardes ,  gros    canom  ,  fer^entines  , 
crapambcdeàulx  «  coulleuvrines ,  le  tout  bien 
garni  de  pouldre  i  mantcaulx  &  aulti'es  cho-> 

Bbij 


37^  MâMoi«Ed 

fes  pour  approcher  &  prendre  villes  &.  cha- 
taulx  9  &  moult  grande  foifon  de  charob  pouc 
les  mener ,  &  des  manouvriers  pour  les  gou^ 
verner;  efloient  comis  à  l'artillerie  Meflire  JehaR 
fiureau,  &  fon  frère  qui  en  faifoient  moult 
bien  le  debvoir,  &  à  la  vérité  dire  durant  cette 
conquefte  de  Normandie  le  plus  de  villes 
&  de  chaAeaulx  euflènt  été  prins  d'ailàult^  & 
par  force  d^armes  ;  mais  quand  les  places  eT- 
toient  approchées,  &  prefles  à  aflaillir,  le 
Roy  de  France  Charles  en  avoit  pitié.  Se  voul-^. 
loit  qu'on  les  print  par  compofîtion  ,  pour  ob- 
vier à  TeffuGon  de  fang  humain  &  à  la  def* 
trudion  du  pays  &  des  peuples. 

CHAPITRE     IX* 

Comment  ta  ville  de  Bordeaulx  fut  fnife^  et 
rendue  en  la  main  du  Roy  de  France  ^  &  de 
Ventrée  que  feirent  les  Gens  du  Roy  en  ladite 
ville  de  BordeaulXé 

Avtiàs  (il)  que  les  Commis  a  faire  le  trai-* 
lié  de  Bordeaulx,  eurent  befoingné  avecceulx 
dudit  lieu ,  ils  retournèrent  vers  le  Comte  de 
Dunois ,  Lieutenant  général  du  Roy  de  France, 
le  Chancelier  de  France  &  aultres  du  Confeil, 
&  leur  monftrerent  Pappoîntcment  tant  d'un 
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coflé  que  d'autre  mis  par  efcript  dont  ils  fu- 
rrtit  fort  joîeulx  ^  &  fut  la  chofe  déclarée  Pef- 
pace  de  huit  jours  ;  après  le  Dimanche  à  eulx 
oâroyé  par  ledit  Lieutenant,  auquel  jour  ne 
comparut  aulcuns  fecours,  &  néanmoins  con-r 
tre  (12)  les  promeffes  faiâes  par  ceulx  de 
Bordeaulx ,  eux  confians  tousjours  d  avoir  fe- 
cours ,  requirent  jour  de  bataille ,  lequel  jour 
leur  fut  oâroié  au  xiii}^.  jour  de  Juin ,  auquel 
jour  ils  furent  attendus  à  la  bataille  ^  jufques 
au  foleil  couchant ,  &  à  cette  heure  ceulx  de 
Bordeaulx  voyant  avoir  faulte  de  fecours ,  fei- 
rent  faire  cry  par  un  hérault ,  lequel  cryoit  fe- 
cours de  ceulx  d'Angleterre  pour  ceulx  de 
Bordeaulx ,  auquel  cry  ne  fut  aulcunément  re- 
pondu :  parquoy  partirent  de  la  icelles  parties , 
&  s'en  allèrent  loger  fans  aultres  chofes  faire  y 
pour  cette  heure ,  6c  le  lendemain ,  le  Chan- 
celier '&  le  THréforier  de  France  avec  plufîeurs 
aultres  retournèrent  par- devers  ceulx  de  Bor- 
deaulx ,  lefquels  appointèrent  que  le  mercredi 
en  (îiivant ,  ils  feroient  touts  prefis  de  rendre 
la  ville,  &  bailler  les  clefs  des  chafieaulx , 
havres,  ports  &  barrières  de  la  ville,  &  faire 
les  ferments  d'eftre  bons  &  loyaulx  fubjeâs 
du  Roy  de  France,  Fut  ordonné  le  Thréforier 
de  France ,  pour  les  grandes  diligences  qu'il  avoit 
fait  à  pourfîeolte  du  Duché  de  Guyennes  1 
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MaîredelaGtédeBordeauIx,  &  pareillement 
fut  auffi  ordonné  Connellable  dudit  Ûeu  Joachim 
de  Rohault;  au  Mercredi  enfuivant,  qui  efloic 
prins  pour  rendre  la  ville  furent  préparés  les 
iieurs  de  Bordeaulx  &  ceulx  du  pays  pour 
plus  honorablement  recepvoir  le  Comte  de 
Punois,  CQmme  Lieutenant  du  Roy  de  France  ^ 
&  la  Seigneurie  efiant  avec  lui  :  ce  jour  iU 
prindrentla  poITefTion  de  ladite  Cité ,  &  entre- 
gent les  premiers  par  ordonnance  d*icelluî 
lieutenant  »  Médire  Thybault  de  Valpergue , 
Baillyf  de  Lyon  f  Çc  Médire  Jehan  Bureau  t 
Thréforier  de  Fnuice  3  &  Maire  d^icelle  ville  « 
auxquels  furent  baillées  les  clefs  de  touts  les 
lieux  forts  eAan^  en  cette  ville  »  &  à  l'entrée  ne 
liirent  point  les  Archiers,  à  la  requefie  de  ceulx 
de  Bordeaulx ,  mais  furent  envoyés  loger  au- 
tour deLyboume  ;  icelle  entrée  de  Bordeaulip 
commença  à  foletl  levant  ;  là  eAoient  les  fieurs 
de  Leiparre  »  de  Montferrant,  Sç  plufieurs  au- 
tres iK>hIe5L  &  notables  fieurs  du  pays  ;  tous 
les  Gens  d'Eglife  edoient  revedus  M  cappeSf 
l'Ârchevelque  priât  ub  midel ,  &  feit  jurer  & 
promettiQe  au  Lieutenant  &  auk  aultres ,  que 
le  {loy  les  maintiendroit  en  leurs  firanchifes  & 
privilèges  anciens;  &  pareillement  le  Lleute^ 
nant  feit  jurer  PArchevefque ,  le  fîeur  de  Lef^ 
parre ,  &  les  aultres  qx^'ùs  feroient  à  toujours 
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i>ons  Se  loyaulx  fubjeâs  du  Roy  de  Ffinpe, 
ce  qu'ils  accordèrent  touts  d'une  voix  les  maias 
tcsndues  en  hault.  Du  ferment  fut  exempté  le 
Capul  de  Buch  qui  pour  lors  elloic  Che- 
valier de  la  Jartière  de  POrdre  du  Roy  d'An- 
gleterre. Après  le  ferment  faiâ  Se  la  mefle 
chantée»  chacun  fe  retira  en  fon  boftel  pour 
difner ,  mab  ne  demoura  guère  après  diner  , 
qu'il  ne  fut  grand  rumeur  en  la  ville ,  par  uh 
/des  Gens  du  Roy,  lequel  après  le  cry  ùi&, 
folemnçUement  à  fon  de  trompe  que  nul  ne 
prinll  fur  fon  hofte»  ni  ailleurs  aulcune  choie  » 
fans  payer  ,  ce  tranigrellà  du  commende- 
ment',  il  qui  fut  prias  par  les  Gens  du  ftot 
&  comdampné  k  efire  pendu,  comme  il  le  fut  9 
laquelle  chofe  plut  moult  à  ceulx  dc^Bordeaulx 
&  du  pays;  au  furplus  le  lieutedast  du  R«f 
feit  faire  un  gibet  toi^t  neuf  pour  pendre  dncq 
compagnons  de  l'oft  du  Lieutenant ,  lefquds  en 
faveur  de  Guilleaume  dé  Flany  avoicnt  navré 
à  mort  Médire  Pierre  de  Louvain  Chevalier  » 
au  fervice  du  Roy ,  Se  l'avoient  effié  par  plu^ 
fieurs  journées  pour  le  tuer,  &  diibit-^oii 
que  ce  faifoient  faire  Meflires  Charles ,  Hec- 
tor 8c  Raoul  de  Flany  Chevaliers  &  fterei 
dudit  Guillaume  de  Flany  Capitaine  de  com« 
pagnie,  lequel  Guillaume  certains  temps  au- 
paravant avoit  eflé  meurdry  par  fon  barbier  qui 
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lui  avoit  coppé  la  gorge  à  la  reqaelte  de  la 
femme  dudit  Meflire  Guillaume ,  &  après 
qu'il  lui  eut  coppé  la  gorge  en  une  place  entre 
Noyon  Se  Compiegne  où  il  fe  tenoit  commiï- 
nement  ^  icelle  Dame  print  uu  couflSn ,  &  lut 
meit  fur  le  vifaîge  &  rétouffa  :  affez-tôt  après 
scelluy  Meffire  Pierre  de  Louvain  vint  au 
chafleau  ,  &  emmena  la  femme  de  Guillaume, 
laquelle  tôt  après  il  efpoufa.  Icelui  Guillaume 
en  Ton  temps  avoit  efié  tousjours  tenant  la  partie 
du  Roy  ,  vaillant  homme  de  guerre  ^  msds 
le  plus  thirant  &  faifant  plus  de  thiraunies  & 
horribles  crifmes  qu'on  peut  faire  ,  comme 
prendre  fiUçs  malgré  touts  ceulx  qui  en  vou- 
loient  parler ,  les  violer ,  faire  morir  gens  fans 
pidé  y  Se  les  rouer  ;  entre  les  aultres  il  avoit 
fait  mourir  le  père  de  fa  femme ,  &  combien 
<pi'il  fut  vieulx  &  de  Ix  ans ,  fort  gros ,  &  fa  femme 
belle  &  jeufnede  xx  à  xxiiij  ans ,  fy  avoit-il  tous-* 
jours  des  aultreç  neufves  filles  qu'il  maint enoit 
eivadultère,  Se  avec  ce  menaçoît  fouvent  fa 
femme,  qui  paraventure  fut  caufe  de  fa  mon; 
touteffois  à  caufe  que. fa  mort  fut  villaine  & 
deshonnefie,  il  en  defplaifoit  à  fes  frères,  & 
pourchaflbient  ce  qu'ils  pouvoîent  par  juftîce 
que  fa  femme  fut  arfe  (à)  :  mais  oncques  n'en 
peulrent  avoir  raifon  à  Içur  voluntç ,  ils  avoient 
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eAé  fix  frères ,  dont  trois  avoient  toujours  tenu 
la  partie  du  Roy ,  &  les  aultres  trois  la  partie  du 
Duc  de  Bourgogne.  Ceulx  qui  tindrent  la  partie 
du  Roy ,  furent  le  dit  Guillaume,  Meflîre'Charles 
Chevalier  y  &  un  aultre  qui  mourut  au  Gege  de 
Compiegne  d'un  traiâ  eftant  à  une  feneÛre; 
toute-fois  iceulx  cinq  compagnons  furent  pen- 
dus ,  &  ainii  fut  par  iceluy  Lieutenant  fait  juf- 
tîce ,  dont  ceulx  de  ladite  ville  &  Cité  furent  fort 
joyeulx.  Car  du  tems  qu'ils  elloient  es  mains 
des  Ânglois ,  il  n'y  avoit  que  voies  de  faiâs. 
En  icelie  ville  de  Bordeaulx  féjourna  icelluy 
Lieutenant  par  l'efpace  de  dix  jours  ou  envi- 
ron pour  y  mettre  police  &  gouvernement,  & 
tellement  que  les  gens  de  guerre  s'y  gouver- 
noient  gratieufement ,  &  que  pendant  ce  temps, 
nulle  extorfîon  ne  fut  faiâé  à  aulcuns  de  la 
ville  :  par  la  manière  deffufdite ,  fut  conquife 
la  Duché  de  Guyennes  excepté  la  ville,  de 
Bayonne ,  à  laquelle  conquefte  faire  fe  portè- 
rent vaillament  touts  les  fieurs  deffiis  nommés , 
6c  tous  ceulx  qui  furent  en  leur  armée  ,  laquelle 
armée  fut  eflimée  à  vingt  mille  combatans»  Le 
Comte  de  Clermont  demoura  Capitaine  de  la- 
dite ville  de  Bordeaulx  ,  &  fon  Lieutenant 
Olivier  de  Coetivy,  qui  avoit  la  charge  des 
Gens  d'armes ,  fon  frère  Prégent  de  Coetivy , 
fut  en  fon  temps  Admirai  de  FrancCt 
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CHAPITRE     X. 

Comment  le  Siège  fut  mis  devant  la  Cité  df 
Bqyonne  ,  &  des  Seigneurs  qui  y  vindrent  ^ 
des  faillies  &   affaults  qui  y  furent  faiu. 

^FRès  la  reddition  de  la  ville  de  Bordeaulz 
les  G)mte$  de  Foix  &  de  Dunois,  le  vj^.  jour 
du  mois  d'AouA  meirent  le  fiège  devant  la  Cité 
de  Bayonne  ;  la  fe  feit  plufieurs  Chevaliers  , 
entre  aultres  le  fils  du  grand  Maître  d'Hoflel 
du  Roy,  le  fieur  de  Teffkcq  frère  du  Ceur  de 
Nouailles  9  Bertrand  d'£fpagne,  Sénefcbal  de 
Foix  »  Rogier  d'Efpagne ,  le  fieur  de  Venacq 
&  plufieurs  aultres  jufques  au  nombre  de  xv« 
Quand  ceulx  de  Bayonne  virent  les  grands  ap- 
prochements  pour  tirer  contre  la. muraille,  & 
fy  n'eftoient  point  encores  venues  les  grofles 
bonbardes  le  xxvjc  jour  dudit  mois  d'Aouft, 
ils  commencèrent  à  parlamenter  aulx  Comtes 
de  Foix  &  de  Dunois,  &  gens  du  Confeil 
du  Roy  de  France ,  lefquels  après  plufieurs  cho- 
ie^ ,  traiâerent  en  la  manière  qui  s'enfuit.  Ceufac 
de  la  ville  de  Bayonne  promirent  fe  rendre 
en  la  main  du  Roy ,  &  de  livrer  Dom  Jehan 
de  Beaumont  le  Capitaine,  frère  du  Conneftable 
de  Navarre  de  l'Ordre  de  Saint-Jehan  de  Jhe* 
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rufaleui  ,  lequel  demoureroit  prifoniûer  à  la 
volunté  du  Roy»  &  toutsles  gens  de  guerre  e& 
tants  en  icelle  ville ,  demourerbient  pardllement 
tbuts  prifonniers  ;  ceulx  de  la  ville,  ils  promirent 
de  payer  xl  mil  écus,  &  ce  jour  entra  dedans 
la  ville  à  heure  de  deulx  heures  avecq  TÂr- 
chevefque  d'icelle  ville ,  pour  en  prendre  pof^ 
felfion,  le  lieur  de  la  Beffieres,  &  la  furent  portées 
les  bannières  du  Roy  au  hault  de  la  tourd'icelluy 
<:ha{leau  par  les  héraulx  du  Roy ,  chacun  d'eubc 
criant  Monjoie. 

Le  Samedy  ait*  jour  dudit  mois  d'Aouil 
audit  an  Ij  entrèrent  les  gens  du  Roy  en  la  ville 
de  Bayonne,  &  premièrement  entra  le  Comte 
de  Foix,  avecq  lui  le  Maître  d'Hoflel  du  Roy 
le  fieur  de  Lautrecht  frère  dudit  Comte ,  le 
fieur  de  Noi|pûlles,  le  fieiftde  Labefli^^res  &  plu-* 
fieurs  aultres,  &  a  voient  avecq  eulx  cnil  archiers 
que  gouvemoit  Lefpinace  -,  &  après  vindrent 
deulx  héraulx  du  Roy^  &  aukres  portaos  leur 
cotte  d'arme ,  &  après  Melïïrc  Bertrand  d'Ef- 
pagne»  Seserchal  de  Foix  y  armé  tout  au  blancqt 
quiportoit  la  bannière  du  Roy  monté  fur  un 
courfier  mouk  richement  habillé,  &  efloit  auprès 
de  lui  fon  Senefchal  de  Bierne ,  auflibien  monté 
&  richement  habillé ,  &  avoit  fon  cheval  un 
chaufranr  garny  d'or  &  de  pierres  précieufesi 
prifé  à   XV  mil  écus»    &'  grand  nombre  de 
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gens  après  lui,  &  fans  inrervalle  venoxent  fix 
cens  lances  à  pied ,   &  de  Paultre  part  entra 
le  Comte  de  Danois,  qui  avoit  devant  luy  xîj^. 
arcliiers  &  deulx  des  héraulx  du  Roy ,  &  aultres 
portans  diverfes  armes ,  après  venoit  Meflire 
Jeuvet  de  Saveufes  monté  fur  un  couriîer  , 
portant  l'une  des  bannières  du  Roy,  &  à  cette 
entrée  feit  le  Comte  de  Dunois  Chevaliers  ledit 
Jeuvet,  le  fieur  de  Montgùyon,  Jehan  de  Mont- 
morency ,  le  Seigneur  de  la  BouflTey.  Après 
ladite  bannière  entra  le  Geur  de  Loheacq  Ma* 
refchal  de  France,  le  fieur  Dorval  &  plufieurs. 
aiîltres  grands  Seigneurs ,  &  derrière  eulx  vj*^. 
lances;  ainfi  allèrent  jufques  à  la  porte  de  la 
grande  églife ,  ou  eftoit  TEvefque  en  halrit  pon- 
tifical ,  Chanoines  &  aultres  gens  d'églife  re- 
velhis  de  cappes,  &4cs  attendoiont  avecq  les 
relicques,  &  là  defcendirent  les  fieurs  à  pied, 
&  allèrent  faire  leur  dévotion  dedans  Péglîfe  , 
puis  s'en  allèrent  en  leurs  logis ,  &  envoya  le. 
Comte  de  Foix  la  couverture  de  fon  cheval  ^ 
qui  efloit  de  drap  d'or,  &  prifée  à  iiijc.  écus 
d'or  devant  noftre  Dame  de  Bayonne  pour  faire 
des  cappes.  Le  lendemain  les  fieurs  allèrent 
oyr  la  meffè  en  Téglife ,  &  après  la  meflc  prin- 
drent  le  ferment  de  cealx  <le  la  ville,  en  la 
préfence  du  fieur  d'Allebrecht ,  qui  y  efloit  venu 
le  famedi  devant,  Se  en  icclle  ville  fiirent  commis 
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Maires  Meffire  Jehan  le  Bourfîer  Général  de 
France,  &Meflire  Martin 6ratien,lefquels  de- 
mourerent  pour  {gouverner  la  ville,  &  le  lundi 
prochain  les  deffufdits  fieurs  avecq  leurs  gens  s'en 
allèrent  ès-pays  à  eulx  aflignés  pour  vivre  ;  & 
tantôt  après  les  Barons,  Chevaliers,  Nobles^ 
bourgeois  &  gens  de  tous  eflats  des  pays 
de  Bourdelois ,  de  Baconnois  &  ceulx  des  pays 
des  environs  allèrent  à  Tallebourg  de  vers  le 
Roy  de  France  pour  confirmer  les  articles  & 
appointements  pafles  par  eulx,  &  faire  au  Roy 
les  hommaiges  de  leurs  Seigneuries ,  après  lef-* 
quelles  chofes  faiâes  au  Roy ,  le  Roy  quitta 
à  ceux  de  Bayonne  vingt  mil  efcus  de  quarante 
mil  qu'ils  dévoient  payer  ;  fuft  réduite  en  la 
main  du  Roy  de  France ,  toute  la  Duché  de 
Guyenlies  &  de  Normandie ,  &  généralement 
tout  le  Royaulme  de  France,  excepté  la  ville 
de  Calais  que  les  Anglois  tenoient  encores« 

Fin  du  Livré  premier^ 
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LIVRE  SECOND. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Comment  &  pour  ^elU  càufe  Philippet ,  Duc 
de  Bcurgongne ,  de  Brabant  ^  de  Lothiars  . 
de  Lembourg  &  de  Luxembourg  ,  Comte 
de  Flandres  ,  requi/l  aux  quatre  membres 
de  Flandres  certaine  impofition  fur  le  fel  , 
qui  fut  la  caufi  pourquoy  la  guerre,  Jeurdit 
£yceluy  Duc  contre  les  Ganthois. 

JcLiN  mil  quatre  cent  dnquante  &  ung  Philippe^ 
Duc  de  Bourgongne  ,  de  Brabant  »  à  l'âge  de 
cinquante  quatre  ans  «ou  envîton  »  aflTembla  les 
quatre  membres  de  Flandres.  Pour  donner  à 
entendre  ce  que  c'eft  que  les  quatre  membres 
de  Flandres ,  vray  eft  qu'en  la  Comté  de  Flan- 
dres il  y  a  pIuGeurs  gro (Tes  villes  &  villages, 
avec  plufieurs  villes  fermées  qui  ne  font  point 
fy  grandes  comme  Bruges  ou  Gand ,  &  eft 
cettç  Comté  divifée  en  quatre  membres,  def- 
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quels  le  premier  eft  la  ville  de  Gand  ,  qui  ett  l*une 
des  plus  fortes  &  grofles  villes ,  fort  pçuplée, 
s'y  comprend  tout  le  pays  de  Waft  qui  eft  un 
fertile  pays  :  le  fécond  membre  eft  Bruges , 
avec  laquelle  ville  fe  comprend  celle  de  Nieu- 
port  fur  la  mer,  &  aultres  gros  villages.  Le 
tiers  membre  eft  la  ville  dTpre ,  avec  laquelle 
fe  comprend  la  ville  de  Bergue,  Dunckerque 
&  aultres  groftes  terres  &  villages  :  le  quatrième 
membre  eft  la  ville  de  Courtray ,  avec  laquelle  fe 
comprend  la  ville  tfAudemarde ,  la  ville  deTer- 
remonde  &  aultres  gros  villages  &  villes  ,  com- 
me la  ville  &  Comté  d'Aloft,  le  pays  de  quatre 
métiers,  &  autres  places  :  icelluy  pays  de  Flan- 
dres eft  moult  fort  beau  pays ,  &  sV  vit ,  & 
gouverné  en  partie  avecq  le  meflîer  de   drap- 
perie ,  de  marchandife  de  fel  ^  tant  en  harencgs, 
moUues  drogues  8c  poiftbns  de  mer  ,  qu'ils 
falent  &  dont  ils  pourvoient  le  pays  d'aul- 
tour  d*eulx  ;  après  que  le  Duc  Philippes  Comte 
de  Flandres  euh  aflemblé  iceulx  membres ,  il 
leur  requift^  que  pour  fupporter  fes  affaires 
&  les  frais  qu*inçe(!ament  lui  convenoit  faire 
en  plufieurs  manières ,  ils  lui  vouliffent  oâroyer 
que  fur  chactm  fac  de  fel  qu'on  vendroit  en 
la  Comté  de  Flandres ,  il  put  prendre  à  fon 
profit  advenir  xxiîij  gros  monnoie  de  Flandres 
lors  courante ,  lefquels  xxiiij    gros   valloient 
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alors  demy  écu  d*or  de  la  forge  de  F^randé  ^ 
&  moyennant  ce ,  ledit  Philippes  leur  Seigneur 
elloit  content  de  leur  promettre  que  dç  ce 
jour  en  avant  ne  leur  feroit  jamais  requelte , 
qu'ils  lui  accordaflent  nulles  aydes  qu'on  ap- 
pelloit  tailles ,  &  leur  promettoit  de  n'en  jamais 
euix  requérir ,  &  pour  donner  a  entendre  ce 
que  c'eftoit  d'un  facq  de  fel,  vray  cft  que  un 
facq  de  fel  eftoitle  faix  qu'un  fort  &  rude  homme 
de  trente  ans  pouvoit  foutenir  fur  fes  épaules , 
pour  porter  de  lieu  en  un  aultre  ;  or  la  requefle 
du  Duc  Philippes  les  quatre  membres  con- 
fidérant  ceulx  de  la  ville  de  Grand  premier 
membre  &  principal  d'icelle  Comté ,  car  cefluy 
membre  pouvoit  plus  audit  pays  que  les  aultres 
trois;  tout  le  pays  de  Flandres  ou  en  partie 
fe  nourrifToit  de  chofes  falées  ,  &  par  le 
moyen  des  marchandifes  faléés  qu'ils  menoienjt 
hors  du  pays  de  Flandres  Pargent  venoit  au 
pays  ,  &  en  cftoit  riche  ,  doubtans  que  s'ils 
accordoient  icellé  requefte  à  leur  Seigneur  ppur 
le  temps  advenir,  icelluy  leur  Seigneur  ou  aultres 
après  lui  leurs  demânderoient  aydes  qu  tailles, 
&  pour  ce  payeroient  de  deux  manières ,  la- 
quelle chofe  ils  ne  pourroient  bonnement  fouf- 
frir,  fans  gros  préjudice;  car  icelle  impofîtion 
fur  le  fel  monteroit  tous  les  ans  à  infinis  deniers  , 
&  prendroit  jamais  fin ,  icelluy  membre  de  Gand^ 

toute 
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tonte  la  ville,  &  tout  le  pays  à  eulx  fubjeÔ, 
ne  voullurent  accorder  au  Duc  leur  Seigneur 
.  icelle  requelle,  ny  que  ladite  inipo(]tion   fut 
mife  fur  le  fel ,  ains  ftit  du  tout ,  contredid  , 
&  répondirent  au  Duc  leur  dit  Seigneur  qu'ils 
avoient  convenu  enflTanible  &  conclud  entre 
eulx ,  que  jùfques  à  la  mort  du  dernier  homme 
de  la  ville  de  Gand ,  8c  du  pays  à  eulx  fubjed, 
ils  n'accorderoient  ny  fouffriroient  ladite  im- 
polîtion,  ellre  mife  fus;  ouie  laquelle  refponfe 
par  les  aultres  trois  membres  de  Flandres^  ils 
conclurent  entre  eulx  tju'ils  feroient  remonftrec 
au  Duc  que  touchant  ladite  impoCtion ,  ils  s*y 
gouverneroient  ainfy  &  pareillement  que  ceulx 
de  Gand ,  &  non  aultrement ,  &  cette  refponfe 
ils  firent  au  Duc  Philippes  après  lefquelles  ref- 
ponfes  il  leur  donna  congié ,  &  ne  requift  plus 
ladite  impofition  fur  le  fel  ;  mais  ceubc  de  Gand 
depuis  qu^ils  eurent  refufé  ladite  impofition  , 
s'appercurent'bienf  que  quand  ils  avoient  af- 
faire au  Duc,  ou  à  fon  Confeil,  ils  n'avoient 
point  fi  bon  accès  comme  ils  avoient  accouf- 
inmé  d'avoir;  parquoy  ils  commencèrent  à  mur- 
murer ^contre  leur  Seigneur, 


Tome  tX^  C  c 


CHAPITRE     IL 

Comment  les  trefves  furent  publiées  y   &  com^ 
.  ment  les   Ganthois  feirent  pendre    le  varies 
iTunghérauUy  que  les  Ambaffadeurs  du  Ray 
avaient  envoyé  à  Gand  publier  le/dites  tref- 
ves C). 


X  o  u  T  £  s  les  chofes  deflus  diâes  &  faiâes 
le  Duc  fdt  publier  les  trefves  par  fes  pays; 
pareillement  les  aitibafl[adeurs  du  Roy  envoyè- 
rent ung  hérault  à  Gand  ,  pour  publier  les 
uefves,  lequel  hérault  fy  toft  qu'il  fut  dcfcendu  , 
ainfy  que  fon  varlet  menoit  fes  chevaulx 
boire  ,  fuc   prins  d'aulcuns  Ganthois  ,   lequel 

(*)  Cela  donna  lieu  à  cette  guerre  qui  éclata  entre  les 
Gantois  &  Philippe  le  Bon.  Comme  le  récit  qu'en  fak 
du  Clercq  efi  conforme  à  celui  d'Olivier  {a)  de  la  Marche  , 
nous  avons  cru  devoir  nous  abftenir  de  réj>éter  les  mêmc9 
détails.  Nous  obfèrverons  feulement  qu'Olivier  de  U 
Marche  aiTaifbnne  fouveiit  fa  narration  de  réflesuons  amè- 
res  (ur  l'Indocilité  républiquaîne  des  Gantois  :  Çon  an- 
non  teur  lui  fait  de  graves  reproches  à  cet  égard  ,  fie 
Taccufe  de  partialité.  Mais  rien  ne  prouve  mieux  la  véra* 
cité  d'Olivier  de  la  Marche ,  que  Çz  conformité  avec  du 
Qercq.  Un  autre  témoignage  vient  encore  à  leur  appui  ; 

(a)  V9ye{  le  Tom.  VIIL  de  là  Colleâion  de  ces  Mémoires  , 
cbap.  2| ,  page  281  &  fuiv. 
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varlet  ponant  devant  &  derrière  de  fon  Jac- 
^ue  Fenfeigne  du  Duc,  qui  eftoit  une  Croix 
de  Saint- André  blanche  &  eftoit  l'enfeigne  de 
tous  fesgensi,  &  fat  ledit  varlet  preftement  par 
aulcuns  Ganthois  pendu  &  eftranglé  en  defpic 
du  Duc  de  Boùrgongne  leur  Seigneur ,  &  difoit*- 
on  que  ce  avoient  fait  les  parens  d'un  Couf- 
telliér  qui  avoit  été  pendu ,  lequel  Couftellier 
devoît  eftre  Comte  de  Flandre,  touttefois  ils 

c'efi  celui  de  Matthieu  de  Coucy^  dans  (on  Hi&èae  de 
Charles  VII,  page  6i8  &  fiiiv. 

Nous  avons  cru  cependant  qu'il  étolt  întéreiTant  de  con- 
server quarte  chapitres  de  ce  deuxième  Livre  des  Mémoires 
de  du  Clercq,  parce  qu'on  y  trouve  des  développemens 
qui  manquent  au  récit  d'Olivier  de  la  Marche ,  &  quel- 
ques faits  qu'il  a  omis.  La  Marche,  après  avoir  raconté 
dans  le  chap.  i6dtCes  Mémoires  (à) ,  les  efTorti  que  firent 
les  Ambaflàdeurs  de  Charles  VII  pour  négocier  un 
traité  de  paix  entre  les  Gantois  &  le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  nous  apprend  que  par  leurs  foins  une  trêve' 
fut  con(èntie  :  il  ajoute  que  les  Gantois  pendirent  le 
valet  du  hérault  qui  leur  porta  l'ade  de  cette  trêve.  L'an- 
notateur d'Olivier  delà  Marche  révoque  ce  fait  en  doute; 
&  nous-mêmes  dans  notre  obfèrvatipn  (3) ,  N^.  i8  ,  nous 
avons  embraflé  cette  opinion.  Mais  nous  ne  devons  pas 
diffimuler  que  le  récit  de  du  Clercq  s'accorde  avec  ce- 
lui d'Olivier  de 'la  Marche. 

(a)  Tome  VIII.  de  la  CoUeOion. 
.  (  A  )  Voyt{  lu  obferiratxons  qui  fuiveiu  les  Mémoires  d'OHvîec 
«ie  la  Marche. 

C  c  i j 
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ne  feirent  nul  mal  au  hérault ,  ainfî  s'en  rçtouma 
fain  &  fauf  (*> 

Aînfy  comme  je  veus  ay  dit  fut  la  fehtehce 
rendue  par  lefdits  Ambafladeurs  du  Roy  en 
la  ville  de  Lille,  après  laquelle  fentence  les 
deulx  héraultx  &  truchement  que  les  Ganthois 
avoient  laide  à  Lille  s'en  allèrent»  &  rappor- 
tèrent par  efcript  aulx  Ganthois  la  fentence 
rendue  par  lefdits  Ambafladeurs ,  laquelle  fen- 
tence fut  leue.  publiquement  devant  la  com- 
munauhé  dont  il  y  eut  grand  murmure  entre 
eulx  ;  car  les  uns  eftoient  contens  d'entretenir 
le  traiâié,  mais  la  plus  grande  partie  n'en  vou- 
loîent  rien  faire,  &  furent  bien  dix  jours  fans 
refpondre  s'ils  liendroient  ledit  traidié  ou  non, 
durant  lequel  temps  aulcuns  compagnons  de 
la*  ville  de  Gand  s'aflamblerent  &  prindrent  le 
nom  des  compagnons  dt  la  verde  tente  y  &  fut 
Capitaine  de  cette  compagnie  ung  quy  s'ap- 
pelloit  le  Baflard  du  Blancqueftrain ,  &  après 
ce  qu'ils  fe  fuflent  aflemblés  bien  armés ,  & 

(*)  Le  deuxième  article  concerne  le  mépris  que  les 
Gantois  affichèrent  pour  le  traité  dont  les  Ambafladeiirs 
de  France  avoient  réglé  les  conventions. 
.  Ecoutons  du  Qercq  :  (à  narration  éclaircit  fur  ce  point 
le  récit  d'Olivier  de  la  Marche,  page  355  de  les  Me- 
moires......     ,  • 
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a  battons  allèrent  la  nuit  vers  Hulft,  un  gros 
village  au  pays  de  Waft  ,  &  pour  abufer  & 
furprendre  ceulx  quy  eftcient  audit  Hulft,  lef- 
quels  s'eftoîent  rendus  au  Duc  de  Bourgongne, . 
ils  feirent  ^Uumer  près  de  la  ville  des  torfins  & 
fallots ,  afin  que  beulx  de  Hulft  cuidaflent  qu'ils 
vînflent  par  ce  coflé  la ,  &  quand  ceulx  de 
Hulft  veîrent  lefdits  torfins  &  lumières ,  cuidans 
eulx  deffendre  contre  les  Ganthois  qui  venoient 
de  ce  cofté  là  les  afiàillir,  &  comme  ils  s'ef- 
toient  tous  rirez  de  ce  coflé ,  ceulx  de  la  verde 
tente  entrèrent  audit  Hulft  par  un  aukre  endroit, 
&  en  meirent  plufieurs  à  refpée  j  ceulx  qui 
peurent  efchaper  fe  faulverent  au  mieulx  qu'ils 
peurent  ;  après  ce  lefdits  Ganthois  pillèrent 
la 'ville  &  l'ardirent  loutte,  puis  fe  retireront 
dedans;  Gand  ;  de  tout  ce  ne  fçavoient  rien 
les  Ambaffadeurs ,  lefquels  eftoient  encoirres 
à  Lille,  &  attendoient  larefponfe  des  Ganthois^ 
pour  laquelle  chofe  ils  envoyèrent  ung  hérault 
à  Gand ,  pour  fçavoir  s'ils  riendroient  leur  ap- 
poîniement  ou  non  ;  lequel  hérault  fy  toft  qu'il 
fiift  arrivé  en  la  ville  de  Gand ,  Se  defcendu 
en, une  hoftellerie,  pria  fon  hofle.de  lui  dire 
à  qui  bailler  les  lettres  qu'il  apportoit  de  la 
part  des  Amb^aflàdeurs,  lequel  hofte  fytot  qu'il 
entendit  cela  ,  'eut  pirié  de  luy ,  &  lui  ref- 
pondit  que  mal  efloit  arrivé,  &  qu'il  fe  gardât 

Ce  uj 
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bien  de  dire  qu'il  eftoit  venu  pour  cette  caufe; 
c&r  s'il  le  difoit  fa  vie  eftoit  finie  ;  quand  le  hérault 
cuit  cecy  ,  pria  humblement  qu'il  le  garantîft 
de  mort  s'il  pouvoit.  L?hofte  luy  dit  qu'il  (e 
tint  coy,  en  fon  hoftel,  &  que  le  lendemain 
Iqy  fçauroit  à  dire,  fy  on  le  vouldroit  entendre^ 
ou  non.  Quand  ce  vînt  le  lendem^n  l'hofte 
lui  dit  que  s'il  elloit  connu  il  eftoit  mort;  mais 
s'il  vouloit  qu'il  luy  aideroit  à  fauver  fa  vie. 
Sy  lui  confeilla  qu'il  refbumaft  fa  robbe  Se  le 
feit  monter  à  clieval ,  il  lui  bailla  fon  varlet  en  luy 
recommandant  que  fy  on  l'interrogeoit ,  qu'il 
dit  qu'il  eftoit  un  marchand  de  France,  reve- 
nant d'Anvers.  Ledit  hérault  crut  fon  hofle,  & 
dès  qu'il  fut  venu  à  la  porte,  on  lui  demanda 
d'où  il  eftoit,  &  il  refpondit  comme  fon  hofle 
lui  avoît  appris,  lors  on  luy  ouvrit  la  porte, 
ôc  ceulx  qui  la  gardoient  luy  demandèrent  le 
vin  ;  en  attendant  qu'on  ouvrit  la  porte  il  metoît 
fa  main  à  fa  bourfe,  à  peine  fut  elle  ouverte, 
que  le  hérault  férit  fon  cheval  des  efperons 
&  pafla  oultre  fans  donner  ou  payer  vin  ne 
fauce  ,  &  n'arrêta  julques  a  ce  qu'il  vint  à 
Lille,  &ainfy  efchappa,  &  rapporta  aulx  Am- 
bafladeurs  comment  il  avoit  été  en  grand  pérU. 
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CHAPITRE     III. 

Comment  le  Duc  retourna  à  Courtray ,  &  com^ 
ment  /on  peuple  ejloit  travaillé  pour  avoir  & 
lever  C argent  (*)• 

/\pjR£S  que  le  château  de  Poucques  fut  def- 
moli  y  le  Duc  retourna  à  Courtray ,  &  y  fé- 
jouma  xij  jours ,  durant  lefquels  douze  jours 
tous  fes  gens  d'armes  tindrent  les  champs  , 
mangeant  &  pillant  le  plat  pays,  lequel  efioit 
&  obéiflbit  au  Duc ,  &  mefme  les  yiUages  de 
plufîeurs  nobles  qui  Paccompagnoient  »  &  di- 
foit'^on  que  le  Duc  en  attendant  argent,  laiflbit 
fes  gens  manger  tout  le  pls^t  pays  ;  parce  qu'ils 
n'efloient  point  payés ,  &avecq  ce  le  Duc  en 
plufîeurs  bonnes  villes  commença  à  faire  conf- 
traindre  les  nobles,  marchands  &  bourgeois 
des  lieux,  lefquels  ne  le  fervoient  point  ^  de 
lui  preAer  certaine  fomme  de  deniers  chacun 
félon  fon  eflat;  nonobflant  que  pour  ce  ne  laif- 
foient  point  à  efire  levez  par  lefdites  bonnes 
villes  plufîeurs  maltofies  &  fubfîdes,  defquelles 
chofes  les  riches  hommes^  avecq  le  peuple 
commençoient  à  murmurer ,  &  n'efloit  point 
le  peuple  fy  mal  content  de  payer  lefdits  de* 

(*)  Le  trolfième  chapitre  de  du  Clercq,  que  nous 
avons  cru  devoir  imprimer ,  renferme  des  particularités 
fpLt  nos  Hifioriens  .ne  nous  ont  point  conlêrvée^. 

Ce  iv 
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niers ,  car  il  appercepvok  bien  que  le  Due 
en  avoir  affaire ,  mais  il  fe  courroucoit  dece 
qu'on  difoit  qu'au  prouffit  du  Duc ,  ny  à  fa 
cognoiflânce,  ne  venoît  point  tout  Tangent  qu'on 
exigeoit  ,  non  pas  même  la  moitié  ,  aulcuns 
recepveurs  &  aultrès  ne  fçay  quels  officiers  afFa- 
mez  qui  elloient  autour  du  Duc  engloutiflcMeut 
tout  j  defquelles  chofes  je  ne  ceriifiie  rien  , 
Cnon  que  la  renommée  du  peuple  efloit  telle  ^ 
&  m'en  rapporte  en  ce  quy  en  eft. 

CHAPITRE     IV- 

Comment  la  ville  de  BorJeaulx  &  tout  le  pays: 
de  Bordelais  furent  remis  en  la  main  des 
Anglais. 

A-i'AN  mil  quatre  cent  cinquante  &  deulx,  le 
lîeur  de  PEfparre ,  aulcuns  bourgeois  &  aultres 
habitans  de  la  ville.de  Bordeaux^  par  le  coi> 
fcil  des  fieurs  de  Montferrand,  de  Rofand,  de 
Lanfac  &  de  Anglades,  trouvèrent  moyen  d'aller 
en  Angleterre,  &:  eulx  arrivés  audit  pays ,  foubs 
coulleur  qu'ils  difoient  que  depuis  qu'ils  s'et» 
loîent  mis  en  l'obéiflance  du  Roy  de  Franca 
ils  efloient  travaillés  d'aydes ,  fubHdes ,  tailles  , 
gabelles  &  maltofles  ,  que  bonnement  ils  ne 
pouvoient  plus  fouffrir ,  ils  traitèrent  &  fe  re^ 
mirent  en  l'obéiffançe  du  Roy  d'AngUterre* 
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Le  Roy  d'Angleterre  fit  afiçmbler  foh  Coiifeîl , 
&  y  furent  convoqués  tours  les  Capitaines  & 
Seigneurs  du  pays ,  là  fut  conclud  d'envoyer 
le  fieur  de  Tallebpt  au  mois  d'Odobre  dans 
Je  pays  de  Bordelois;  après  ce  faift  le  fieur 
de  Lefparre  &  fes  complices  s'en  revîndrent, 
&  le  mois  d'Oâobre  enfuîvant  ,  le  fieur  de 
Tallebot  partît  d'Anglete^P  le  xviif .  jour  dudît 
mois  accompagne  de  quatre  à  cinq  mil  com- 
batans  ,  ils  prindrent  deulx  places  petites  pour 
loger  partie 'de  leurs  gens;  Tallebot  commença 
à  faire  courre  ledit  pays ,  pour  le  mettre  en 
fubjedion,  ce  qui  n'eftoit  pas  diffîcille  à  faire, 
car  il  n'y  avoit  nulle  réfiftance,  vu  que  l'armée 
du  Koy  eftoit  retraide,  &  n'y  avoit  dcmourc 
qu'une  foible  garnifon.  La  venue  de  Tallebot 
femée  par  ceulx  de  Bordeaulx ,  ils  parlamen- 
lerent  les  uns  avec  les  aultres  pour  fe  remettre 
en  la  fubjedion  des  Anglois  ;  vouUurent  aulcuns 
que  les  François  eftans  en  garnifon  dedans  la 
ville  ,  dont  eftoit  Capitaine  pour  lo  Roy  le 
fieur  de  Coeteivy  Sénefchal  de  Guyennes ,  & 
le  fieur  du  Puy-du-Fou,  s'en  allafTent  leurs 
corps  &  biens  faufs  ;  d'aultres  allèrent  ouvrir 
une  porte  d'icelle  ville ,  parquoy  furent  tous 
les  François  prins  qui  eftoient  dedans  la  ville, 
au  moins  la  plus  grande  partie;  ces  nouvelles 
venues  au  Roy  de  France ,  il  fut  moult  dolent , 
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&  envoya  pour  cette  caufe  haftivement  les 
MareTchatjlx  de  France ,  Joachim  Rohault  & 
plufîeurs  aultres  Capitaines,  jufques  au  nombre 
de  vj  cents  lances  &les  archîers  &  les  couftilliers 
pour  garder  &  renforcer'  les  places  allentour  de 
Bordeaulx.  Comme  le  Comte  de  Clermont 
Lieutenant-Général  efdites  marches  voioit  eftre 
expédient  jufques  àj|||  faifon  d'elle  enlTuivant, 
que  le  Royavoitintenrion  d'y  envoyer  plus  de 
mopde  :  avant  que  les  gens  du  Roy  y  fuflent  ar- 
rivés, deTallebot,  &le$  Barons  de  Bordelois 
meirentla  pluspart  dudit  pays  en  l'obeiflance  du 
Roy  d'Angleterre  &  parefpecial  la  viUe  &  Chaf- 
tel  de  ChaftiHon  (a)  en  Perigord;  orne  pou  voit 
plus  refifler  le  Comte  de  Clermont  fils  aifné 
du  Duc  de  Bourbon ,  quoiqu'il  s'y  geuvemat 
grandement  &  vaillamment. 

{a)   Ou  Cafiîllon. 

Fin  du  Livre  fécond. 
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JACQUES  DU  CLERCQ. 

LIVRE  TROISIEME. 

CHAPITRE    PREMIER, 

Comment  Charlts  viy.  de  ce  nom ,  Koy  de 
France  ,  alla  lœ  dernière  fois  au  Bourdelois 
pour  reconquefler  le  pays ,  '&  de  la  prinfe 
de  la  ville  de  Chalais  en  Bourdelois ,  par 
hs  François  ,  &  du  fiége  quy  fut  mis  de* 
vont  ChcfiiUon. 

A  UDiT  an  mil  iuj^  lïïj.  après  que  Charles 
vij^  eut  tout  Tiver  fait  fes  préparations  pour  re- 
conquefler le  pays  de  Guyennes  &  de  Bour- 
delois ,  le  fécond  jour  de  JuiiHiudit  an ,  icelui 
Roy  partit  du  champ  de  Lufignent,  &  alla 
à  Saint- Jean  d'Angely,  &  le  douzième  jour 
dudit  mois  fut  mis  le  fîege  devant  Chalais  en 
Bourdelois,  par  Meflîre  Jacques  de  Chabannes, . 
Grand  Maître  d'Hoflel  du  Roy,  &  par  le 
Comte  de  Penthyevres,  le  fieur  de  Saint  Se* 
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nere  <Je  BouQac ,  &  h  dix-fepriemc  jour  en- 
fui vant  fut  icelluy  Chalaîs,  prins  d'afTauh  par 
les  fieurs  defliifdits  &  aultres  de  leur  compa- 
gnie ,  en  nombre  de  quatre  à  cinq  cents  lan- 
ces ,  &c  les  Archiers  &  Guifarniers  ;  il  y  avoit 
dedans  la  ville  en  garnifon' huit -vingts  coro- 
battans ,  defquels  à  la  prinfe  d'icelle  ville  fu- 
rent tuez  quatre- vingt,  &  les  aultres  fe  retirèrent 
en  une  tour  où  ils  furent  certain  efpace  de 
temps ,  attendans  fecours ,  lequel  ne  leur  vint 
pas,  Sy  fallut  fe  rendre  à  la  volonté  du  Roy , 
touts  furent  décapitez ,  pour  ce  que  auparavant 
avoient  fait  ferment  au  Roy ,  &  puis  s'elloient 
retournés  Anglois ,  le  fieur  de  Anglade  s'elloit 
parti  de  Bordeaulx  les  cuidans  venir  fecourir  , 
mais  en  venant ,  il  fçut  la  prinfe  de  la  vîUe , 
pourquoy  il  s'en  retourna  haftivement  ;  audit 
an  liij  le  xiiij«.  jour  du  mois  de  Juillet,  fut 
mis  le  fiége  par  les  Franççis  devant  la  ville 
de  Caftillon  en  Perigort ,  a(îîs  fur  la  rivière  de 
Dordonne ,  occupée  par  les  Anglois ,  &  y  fit 
mettre  ficge  lUfceur  de  Loheac ,  &  le  fieur  de 
Jallonges  (15),  Marefchal  de  France,  &  plu- 
fieurs  aultres  Chevaliers  &  Gens  de  guerre , 
jufques  au  nombre  de  feize  à  dix-huit  cents 
hommes  d'armes ,  &  les  archiers  entre  lefquels 
eftoiçnt  les  Gens  du  Comte  du  Maine ,  &  les 
Oens  du  Comte  de  Nevers,  que  conduifoît 


DE      i>  V      C   L.B   A   C    Q«  40f 

Meflîre  Ferry  de  Grancy  ;  aufly  eftoîent  les 
Gens  du  Comte  de  Cadres ,  fils  du  fieur  de 
la  Marche ,  Jean  de  Meflignac ,  &  Guillaume 
de  Luzac  ,  &  les  Gens  du  Comte  de  Bretai* 
gnes  dont  eftoit  chef  le  Comte  d'Eflampes , 
fon  nepveu  ,  &  pour  lui  les  conduifoit  le  fîeur 
de  la  Hunaudaye  ,  8c  le  fîeur  de  Montauban  , 
pour  ce  que  ledit  Comte  eftoit  demouré  vers 
le  Roy,  &  là  eftoit  la  grofle  &  menue  artillerie 
du  Roy ,  dont  avoit  la  charge  Mellîre  Jehan 
Bureau,  &  Gafpart  Bureau  (bn  frère;  ils  avdent 
en  leur  compagnie  fept  cents  manouvriers , 
lefquels  par  ordonnance  d'iceluy  Medîre  Jehan 
Bureau  &  fon -frère  ,  dorent  haftivement  ung 
camp  de  foffes  j  où  eftoit  toute  l'artillerie ,  8c 
a  donc  fut  mis  le  fiége  devant  Caftillon  j  ce 
venu  à  la  connoiftance  du  fieur  Tallebot ,  il 
partit  incontinent  de  la  ville  de  Bordeaulx  , 
accompagné  de  huits  cents  à  mille  Anglois  de 
cheval,  entre  lefquels- eftoit  fon  fils,  le  fîeur 
de  Lille,  le  fîeur  Defmolins ,  &  plufieurs  auhres 
du  Royaulme  d'Angleterre  ,  tant  Chevaliers 
que  Efcuyers ,  &  aufly  du  pays  de  Bordeloîs  , 
&  après  venoit  quatre  à  cinq  mil  Anglois  de 
pied  ,  &  arriva  îceluy  Tallebot  devant  ledit 
fiége  C14) ,  le  mercredy  xvij*  de  Juillet ,  environ 
le  point  du  jour. 
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CHAPITRE     IL 

De  la  rendinon  de  la  ville  de  Bordeaulx  af^ 
Jiégée  ,  &  de  tout  le  pays  de  Bourdelo'u  & 
de  Guyennes. 

1^  A  ville  de  fiordeaulx  étant  affiégée  par  le 
Roy  de  France ,  &  les  Anglois  fe  voyant  oppref- 
fez  de  toutes  parts,  &  aiant  faolte  de  vivres , 
toutes  les  places  &  fonerefles  du  pays  par  force 
4'armes  eftant  en  PobéiQfance  du  Roy  de  Fran- 
ce, ils  requirent  de  avoir  amiable  compolhion , 
le  Roy  de  France  ouye  leur  requeflc  voulant 
tousjours  ufer  de  pitié  &  mifericorde ,  comme 
il  eCloit  couflumier  de  faire,  confidérant  d'ail- 
leurs que  en  fon  oftil  avoit  très-grande  mor- 
talité, fut  content  de  traider  avec  les  Anglois 
par  la  manière  qu'il  s'en  fuit,  &  fut  l'accord 
fait,  c'eft  à  fcavoir;  que  la  ville  &  Cité  de 
Bourdeaulx  lui  feroient  rendus  ,  &  demoure- 
roient  tous  les  Habitans  fes  vrais  &  loyaulx 
fubjeds ,  &  feroient  le  ferment  de  non  jamais 
fe  rebeller  contre  la  couronne  de  France ,  re- 
connoilfant  le  Roy  eftre  leur  fouverain  Sei- 
gneur ,  &  les  Anglois  eurent  congié  de  eux  en 
aller  en  leurs  navires,  au  pays  d'Angletene  » 
ou  à  Calais  fi  bon  leur  fambloitj  &  pour  ce 
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cjue  aulciins  des  Seigneurs  du  pays  &  de  la  Cité 
avoient  efté  en  Angleterre  quérir  les  Angloîs, 
rompant  leur  foy  &  ferment  fait  Tannée  pré- 
cédente au  Roy,  lequel  à  grande  force,  peine 
&  fraix  les  avoit  conquis ,  furent  bannies  de 
Bordeaulx  vingt  perfonnes  ^  telles  que  plut  au 
Roy  de  ceulx  qui  avoient  efté  quérir  iceulx 
Anglois  ,  du  nombre  defquels  fut  le  fieur  de 
Duras  ,  &  le  fieur  de  Lefpare  ;   &  fut  iceluy 
traité  fait  le  xfij«  jour  d'Odobre  audit  an  cin- 
quante trois.  Médire  Pierre  de  Beauveau ,  fieur 
de  la  Befliere ,  mourut  environ  trois  jours  après 
la  bataille  de  Chafttlion ,  &  aulfi  mourut  Mef- 
fire  Jacques  de   Chabannes  ,    grand  Maiftre 
d'Hoflel  du  Roy ,  quy  fut  moult  plaint ,  car 
il  efloit  vaillant  Chevalier.  La  ville  ainfy  rendue 
au  Roy,  le  Roy  eut  inconftinent  toutes  les 
places  de  Bourdelois  &  de  Guyenne ,  le  pays 
fut  délivré  des^  Anglois.  Le  Roy  commit  pour 
le  garder  le  Comte  de  Clermont  \  fils  du  Duc 
de  Bourbon ,  &  le  feit  fon  Lieutenant  Gene- 
ral,  &  y  laifla  avec  !uy  Meffire  Theaifdé  de 
Valpergue.  Maiftre  Jehan  Bureau ,  Treforier  de 
France,  demoura  Maire  de  la  Cité,  &  avec 
eulx  delailià plufieurs  Gens  d'Armes,  Archiers 
&  Arbaleftriers  pour  la  garde  du  pays  dont  il 
eftoit  befoin  ;  ce  fait  en  tout  le  Royaulme  de 
France ,  n'y  avoit  viUe  ne  fonereffe ,  Ducs  ne 
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Seigneurs  qui  n'obéiflent  au  Roy,  réfervé  léà 
villes  de  Calais  ,  Ham  &  Gaines ,  lefquellcs 
eftoîent  au  Roy  d'Angleterre  :  &  difoit-on  que 
le  Roy  les  fut  allé  conquérir ,  fi  elles  n^euflent 
pas  efté  du  Domaine  &  Comté  d'Artois,  la* 
quelle  Comté  eftoit  au  Duc  de  Bourgogne  ,  & 
aufli  qu'il  n'y  pouvoit  venir  fans  pafler  par  les 
pays  d'iceluy  Duc.  Le  Roy  partit  donc  du  pays 
de  Bourdelois,  &  s'en  retourna  à  Tours. 

CHAPITRE     III. 

De  la  Sentence  qui  fut  baillée  contre  •Jacques 
Coeur  j  Argentier  du  Roj^  de  France^  lequel 
avoit  ejlé  fait  prifonnier  y  &  depuis  efchapé 
de  prifon. 

Au  deffufdît  an  liij.  par  le  Chancelier  de 
France  ,  en  la  préfence  du  Roy  de  France  , 
fut  prononcée  la  Sentence  de  Jacques  Coeur  ^ 
Argentier  d'iceluy  Roy  de  France  ,  lequel 
Jacques  Coeur  ^  eftoit  extrait  de  petite  généra- 
tion fans  quelque  nobleflfe  ;  en  fa  jeuneflTe  ,  il 
fe  bouta  en  marchandife  ,  &  petit  à  petit 
multiplia  tellement  qu'il  fe  mefloit  de  toutes 
marchandifes ,  &  devint  fy  puiflant  par  tous 
les  royaulmes ,  qu'il  expedioit ,  &  même  com- 
me on  difoit  en  Sarrazie ,  &  avoit  des  Fac- 
teurs fans   nombre  par  tous   pays  ,  lefqiiels 

avoient 
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ivoîent  oncques  veu,  &  pour  la  richefle  & 
conduite  de  luy  avok  fait  le  Roy  de  France ,  fou 
Argentier;  iceluy  Jacques  Coeur,  comme  ondî- 
foit,  avoit  eflé  caufe  que  le  Roy  de  France 
avoit  conquis  la  Duché  de  Normandie ,  pac 
les  grands  deniers  qu'il  luy  avoit  prefté  & 
avancé,  &  avoit  fait  audit  Roy  maints  prefls  s 
il  eiioit  fî,  riche  qu'on  difoit  qu'il  faifoit  fer« 
rer  fes  hacquenées  &  chevaux  de  fer  d'argent. 
Il  portoit  en  fa  devife  &  livrée  ces  mots 
écrits  .  • .  •  •  à  Coeur  vnillaru  y' riens  impojjible  ;. 
il  avoit  fait  faire  à  Bourges  en  Berry ,  une 
maifon  la  plus  riche ,  de  quoy  on  pouvoît  pac-^ 
1er  :  toute  fois  iceluy  Roy  Charles ,  l'an  pré-* 
cèdent  cinquante-deux ,  fous  ombre  de  certai- 
nes accufations  de  crime ,  que  lui  imposât  la 
Demoifelle  de  Montagut  (16)  &  aultres,  l'avoit 
fait  prendre ,  .&  tenir  prifon  fermée ,  bien  ef- 
troitement,  de  laquelle  il  efchappa  par  moyen 
quy  feroit  long  à  racompter;  il  s'en  alla  à. 
Rome  y  &  illeâ  fe  tenoit  audi  honorablement , . 
comme  il  faifoit  en  France  ;  car  nonobftant 
que  tout  Ce  qu'il  avoit  en  France ,  que  on  et 
rimoit  valoir  ung  million  d*or ,  qui  vault  dix 
cents  mil  efcus ,  le  Roy  avoit  fait  tout  mettre 
en  fa  main  ,  &  n'en  avoit  riens ,  fy  eftoit-il 
encoires  riche  pour  les  grofles  marchandifes 
qu'il  avoit  hors  du  Royaulme» 

Tome  JX.  Dd 
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CHAPITRE     IV. 

J)ts  grands  fubfides  &  aides  que  le  Duc  de 
Bourgongne  demanda  au  pays  d'Arthois  g 
&  ailleurs  enfe^pays^  pour  aller  gueroyerks 
Turcs  ^  &  de  plufieurs  iruidens. 

JKvtiàs  que  le  Duc  Philippes  de  Bourgoft* 
gne  eut  efté  reçu  ^  fdSoyé  &  honoré  en  la  ville 
d'Ârras  ,  ledit  Duc  afTembla  &  manda  les  trois 
Ellats  de  la  Comté  d'Arthois»  aufquels  trois 
Eftats  il  requifly  que  affin  de  refîfler  aulx  en- 
nemis de  la  foy  qu'ils  voulCflent  f<ûre  aide  de 
fix  vingt  mil  couronnes  d'or ,  les  foixante-dix 
pefant  huit  onces ,  qui  efi  le  marc  de  Troie  , 
de  laquelle  aide  qu'il  requifi ,  lefdits  trois  £f- 
tats  furent  moultes bahis ,  car  la  Comté  d'Arthois , 
en  domaine  9  ne  vaut  an  Comte  d'Arthois  que 
quatorze  mil  frans;  toutes  fois ,  tant  par  crainte 
que  par  amour,  on  lui  accorda  &  promit  payer 
cinquante^  mil  francs ,  moyennant  qu'il  ne 
leveroit  point  ledit  argent,  jufques  a  ce  qu'il  par* 
tit ,  &  fon  armée  avec  luy ,  pour  aller  fur  les 
Turcs ,  &  auffi  le  Duc  de  foy-mefme  le  pro- 
mit :  après  cela  le  Duc  s'en  alla  en  Flandres  , 
Brabanty  Haynault,  &  dans  fes  pays,  où  il 
requit  aufli  moult  grandes  &  groilès  aides  pour 
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feSre  ledit  voyage  ;  lefquelles  en  partie  on 
lui  accorda  tant  par  crainte  que  par  amour. 
£n  cet  an  mil  m]^*  cinquante  cinq ,  Mada^ 
moifelle  de  Villecler  eftoit  très^^bien  en  la  grâce 
du  Roy  &  comme  on  difoit  en  faifoit  le  Roy 
ce  qui  lui  plaifoit;  une  jeune  fille  d'un  fX-; 
tuyer ,  nommé  Anthoîne  de  Rebreuves  ,  de-* 
mouroit  en  la  Cité  d'Ârras,  t>n  la  nonunoit 
Blanche  :  cette  fille  avec  la  Dame  Me  Jeuly 
efloit  allée  à  la  Cour  du  Roy;  or  Blanche  ef 
toit  bien  la  plus  belle  fille  que  on  eut  peu 
avoir  ,  ne  regardée  ;  îcelle  Damoifelle  de  Vil- 
lecler fytoft  qu'elle  vit  icelle  fille ,  pria  moult 
de  ravoir  avec  elle  »  mais  la  Dame  de  Jeuly 
luy  refpondit  qu'elle  la  rameneroit  ou  renvoi^ 
roit  à  Ton  père ,  Se  que  fans  le  congié  de  fon 
père ,  ne  l'auroit  pas ,  &  auflî  la  ramena  ; 
mais  ztCez-iot  après  par  le  gré  &  confentement 
ae  fon  père,  du  fieur  de  Saucoun,  oncle  d'î* 
celle  Blanche,  &  du  fieur  de  Jeuly,  Jacques 
de  Rebreuves ,  frère  d'icelle  Blanche ,  très-bd 
Efcuyer ,  agîé  de  vingt-fept  ans  ou  environ , 
mena  fa  dite  foeur  Blanche ,  agiée  de  dix-huit 
ans,  à  la  Cour  du  Roy ,  demourer  avec  icelle 
Damoifelle  de  Villecler^  &  fut  ledit  Jacques  re- 
tenu Efcuyer  tranchant  d'icelle  Damoifelle ,  & 
pour  vray  icelle  Damoifelle  ,  ^enoit  grand 
eftat ,  8c  plus  grand  que  la  Royne  de  France  9 

Ddij 
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Se  le  vouloit  aînfy  le  Roy.  La  Dam<»felle  de 
Villeder  elloit  moult  belle,  &  clloit  mariée  : 
elle  eftoit  niepce  d*une  Damoifelle  qu'on  ap- 
pelloit  la  belle  Agnès  y  laquelle  avoît  elle  to- 
talement en  la  grâce  du  Roy  ,  Ôc  dit-on  qu^ 
celle  Agnès  (17)  mourut  par   poifon ,  moult 
jeune,  après  laquelle  icelle  Damoifelle  de  Vil- 
leder gouverna  le  Roy  pareillement  ou  plus  que 
ne  fait  avoit  fa  tante.  Elle  avoit  tousjôurs  trois 
ou  quatre  filles  ou  Damoifelles ,  les  plus  belles 
qu'elle    pouvoit  trouver ,  &  qui  fuivoient  le 
Roy  par  tout  aux  dépens  du  Roy  ;  nonobflant 
toutes  ces  chofes ,  &  que  le  père,  frère,  on- 
cle ,  &  le  fieur  de  Jeuly  fuflent  avertis  de  tout 
ce  que  j'ai  dît ,  ils  y  envoîerent  Blanche,  la- 
quelle au  partir  de  l'oftel  de  fon  père ,  en  la  Cité 
d'Arras  plouroit  fort ,  &  me  fut  affuré  qu'elle  di- 
foît  qu'elle  aimeroit  mieux  demourer  avec  foa 
père,  &  menger  du  pain  &  boite  de  l'eâu  ;  toute 
fois  elle  y  alla  ;  fon  père  l'y  avoit  envoyée  par 
chiceté ,  afin  qu'elle  ne  luy  couftât  rien ,  ni  fon 
fils ,  nonobflant  qu'il  fut  très  -  riche  homme , 
ayant  de  beaux  héritaiges  ;  &  aflèz  tôt  après  , 
que  icelle  Damoifelle  Blanche  oit  efté  un  peu 
de  tems  avec  ladite  Damoifelle  de  Villeder  ,  la 
renommée  publia  qu'elle  efloit  aufl[y  très  -  bien 
en  la  compagnie  du  Roy,  &  pareillement  que 
la  Damoifelle  de  Villeder. 
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CHAPITRE     V. 

Comment  Loys  Daulphin  de  f^Ume  aifnéfiU  du 
Ray  de  France ,  vint  à  refuge ,  au  Duc  de 
Bourgongne ,  &  efchappa  des  mains  de  ceulx 
qui  le  cachaient^  &  dè^plufieurs  incidens. 

JlrN  mil  uij<^.  cinquante  fix^le  Roy  Charles 
VII  avoit  envoyé  fecretement  Meflîre  Antoine, 
de  Chabanne ,  Comte  de  Dampmartin  au  pays 
de  Viennois  avec  grand  nombre  de  gens  d'ar- 
mes ,  pour  prendre  &  amener  devers  luy  fon 
ù\s  Louis  Daulphin,  à  raifpn  de  caufes  que 
je  ne  fcay  pas  au  vray  finon  que  aulcuns  di- 
foient  qu'il  avoit  tellement  taillé  le -pays  du 
Dauphiné  &  mis  au  bas  pour  fon  entretien^ 
fy  que  plus  n'en  pouvoir ,  &  avec  ce  avoir 
totalement  ofté  le  temporel  de  ceulx  de  l'c- 
glife,  qu'ils  n'avoient  de  leurs  bénéfices  que 
ce  qu'il  vouloir,  &  aulcuns  difoient  aufTy  que 
ledit  Daulphin  avoit  fait  mourir  une  Damoi- 
felle  nommée  la  belle  Agnès,  laquelle  eAoit 
la  plus  belle  femme  du  royaulme,  &  totale* 
ment  l'amour  du  Roy  Ton  père;  après  la  more 
de  laquelle  comme  cydeflfus  ay  dit,  le  Roy 
retint  en  fa  Cour  fa  niepce  nommée  la  Da* 
moifelle  de  ViUecler,  auquel  Gouvememenc 
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le  Daulphin  avoit  efté  &  éfloit  bien  déplaîrant » 
êç  pour  cette  caufe  s'eftoit  abfenté  du  royaulme 
de  France  plus  de  douze  ans  entiers ,  &  s'ef- 
^oit  tenu  au  pays  de  Dauphiné,  durant  lequel 
temps  il  n'avoit  eu  deniers  de  fon  père  ni  du 
royalilme  :  ainfy  luy  avoit  failly  vivre  du  pays; 
aultres  aufly  difoient  que  le  Roy  le  vouloit 
retraire  devers  luy  &  luy  donner  eflat  comme 
il  appartenoit  ^  âukres  encoires  contoient  que 
fy  le  Roy  fon  père  Teut  tenu,  il  Feut  mis  en 
tel  lieu  que  jamais  on  n'en  eut  ouy  parier, 
defquelles  chofes  je  m*atens  à  ce  qu'il  en  eih 
Mais  toutefois  le  Daulphin  fçachant  que  le  Roy 
fon  père  tendoit  à  le  faire  prendre  fccretement^ 
fit  appointer  ung  difner  en  une  forefi  pour  fe 
defrober ,  il  feignit  d'y  aller  difner  &  y  faire 
une  grande  fefle  :  à  icelle  fefie  le  cuida  pren- 
dre, le  Comte  de  Dampmartin  ;  mais  le  Daul* 
phîn  le  jour  qu'il  devoit  partir  pour  aller  à 
la  chafle  ,  luy  fixieme  ou  feptieme  ,  deflogea 
à  cheval  9  8c  chevaucha  vers  les  marches  de 
Bourgongne  ;  8c  jaçoit  fitot  que  l'on  fceuf  fon  dé- 
partement il  fut.fuividu  Comte  de  Dampmar- 
tîn^  de  fy  près  que  on  ne  pourroit  plus;  toute* 
fi>is  ,  il  leur  efchappa  8c  vint  à  Saint-Claude  en 
Bourgongne i  il  y  fiit  receu  honorablement  par 
le  Prince  d'Orange  ;  qu'auparavant  le  Daulphin 
moïi  moult  iiay  pour  aulcunes  des  trouSes  que 
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ledit  Prince  &  le  Marefchal  de  Bourgongne 
avoient  fait  fur  les  gens  du  Roy.  Toutefois  luy 
cflant  avec  le  Prince  ^  il  manda  le  Marefchal 
de  Bourgongne ,  &  le  pria  de  mener  le  devers 
le  Duc  de  Bourgongne ,  lequel  Marefchal  vint 
bien  accompagné  de  gens  de  guerre»  convia 
&  amena  le  Daulphin  vers  le  Duc  de  Bour- 
gongne. Il  arriva  environ  le  mois^  de  Septembre 
Fan  deâ[us  di^  cinquante  fîx  à  Louvain  en  Bra- 
bant  5  &  à  Bruxelles  où  le  Duc  de  Bourgongne 
efloit,  lequel  Duc  quand  il  fçut  fa  venue  alla 
sdlencontre  de  luy  &  le  receut  comme  aifné. 
fils  du  Roy  de  France  ;  il  lui  donna  pour  en^ 
tretenir  fon  eflat  ,  deux  mil  couronnes  d'or 
par  mois  y  les  foixante  dix  couronnes  pefaut 
le  marc  de  huit  onces  ;  il  le  pria  d'élire  pour 
fa  demeure  telle  place  qu^l  luy  plairoit  prendre 
en  fes  pays.  Le  Daulplûn  choifit  une  fortereiïb 
en  Brkbant  nommée  Genappe  ,  laquelle  eftoit 
à  quatre  lieues  de  Bruxelles ,  &  depuis  cette 
heure  fut  1»  Marefchal  de  Bourgongne  totale* 
ment  en  la  grâce  du  Daulphin. 
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CHAPITRE     VL 

Comment  le  Duc  de  Baurgongae  fe  eourroufét 
à  Charles  ^' fort  fils,  &  comment  depuis  le 
Daulphinfit  leur  paix ,  &  d^aultres  incidens* 

L^ANdeflTus  dît  mil  îîij^.  cinquante  fix  le  dix- 
fcpt  de  Février,  Monfîeur  le  Daulphin ,  le  Duc 
de  Bourgongne  &  Charles  Ton  fils  ellans  en  la 
ville  de  Bruxelles  meule  parolle  entre  le  fieuc 
de  Sempy  aifné  fils  de  Meflire  Jehan  de  Croy^ 
Bailly  de  Haynault ,  &  le  fieur  Damery  fils  du 
Chancelier  de  Bourgongne,  lefquels  eftoient 
Chambellans  d'iceluy  Charles  Comte  de  Cha- 
rolois  feul  fils  du  Duc  de  Bourgongne  ;  la  raifon 
fut  pour  ce  que  chacun  des  deux  conter/doit 
en  Tabfence  du  fieur  Daufly ,  lequel  eftoit  pre- 
mier Chambellan  du  Comte  de  Charollois  cftre 
le  premier  après  luy,  &  tant  que  ce  bruit  vint 
a  la  connoiflance  du  Duc  de  Boui^ôngne,  le-^ 
quel  manda  fon  fils  Ôc  ordonna  que  le  fieut 
de  Sempy  fut  le  premier;  le  Comte  refpondit 
au  Duc  fon  père  que  jamais  ceulx  de  Croy 
ne  le  gouverneroient  ainfy  qu'ils  le  avoient 
gouverné ,  pour  lefquelles  parolles  le  Duc  fe 
courrouça  fy  fort  contre  fon  fils  qu'il  lui  fit 
commandement  de  fortir  de  fes  Etats  :  il  tira 
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une  dague  qu'il  portoit  &  le  en  eut  fem  s'il 
ne  fe  en  fut  fuy  ;  car  il  en  fit  tout  fon  pouvoir. 
Se  après  qu'il  fut  party  jaçoit  ce  qu'il  fut  près 
de  la  nuit ,  le  Duc  manda  ung  cheval  &  monta 
delTus:  nonobflant  qu'il  plut  fort,  il  partit  tout 
feul  de  Bruxelles,  &  comnie  homme  troublé, 
s'en  alloit  ne  luy  en  chaloit  où  (a):  la  nuit  venue 
il  fe  trouva  en  un  bois  où  il  fe  perdit,  &  fallut 
qu'il  couchât  en  la  maifon  d'un  pauvre  homme, 
lequel  pauvre  homme  le  conduiGt  jufques  à 
Genappe;  à  ce  pauvre  homme  il  donna  huit 
pièces  d'or  ^  &  combien  qu'on  ne  fçavoit  ou 
il  eflpit  allé ,  toutefois  il  fut  incontinent  fuivy 
de  fes  gens,  &  tant  qu'on  le  trouva:  il  s'en 
revint  à  Bruxelles. 

Et  le  xx}«.  jour  dudit  mois  de  Janvier  à  la 
xequefte  de  Monfieur  le  Daulphin,  de  l'Evefque 
de  Liège,  nepveu  du  Duc,  de  la  femme  d'i- 
celuy  ComtedeCharolloiSjdeTEvefque  d'U- 
trecht,  &  de  la  Ducheffe  de  Bourgongne;  le 
Duc  pardonna  à  fon  fils  fon  maltalent;  mais 
pourtant  que  fon  fils  avoit  elle  comme  on  difoit 
induit  par  aulcuns  fes  ferviteurs  d'a^r  contre 
la  voluntc  de  fon  père  ;  le  Duc  fit  bannir  de 
tous  fes  pays  deux  des  principaux,  le  premier 
appelle  Guillaulme  Vifle  Maiftre  de  fa  chambre, 
lequel  ne  avoit  gueres  de  temps  cfioit  arrivé 

(a)  Sans  s'eœbarralTer  oAt 
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pauvre  valeton ,  &  avoît  premîec  fenry  Mar- 
tin Cormlle  ,  Receveur -général  &  Garde  des 
chevaux^  &  de  la  fervit  ledit  Comte  de  Chaf-^ 
rolois  ;  le  fécond  fut  ung  Efcuyer  natif  du 
pays  de  Bonrgongne  »  nommé  Guyot  Duify* 

Environ  ce  temps  y  Monfieur  le  Daulphin  , 
&  le  Comte  ^e  Charrolois  s'en  allèrent  à  la 
cbafle ,  en  laquelle  le  Daulphin  fe  perdît  luy 
troifieme  en  un  bois»  &  pardllement  fe  perdit 
le  Comte,  &  quant  vint  fur  le  foir^  le  Comte 
cuidant  que  iceluy  Daulphin  fut  retourné  s'en 
retourna  à  Bruxelles  ^  &  (îtôt  qu'il  fîift  dèfcendu 
alla  yeoir  fon  père  »  lequel  lui  demanda  ou 
efloit  MonHeur  le  Daulphin ,  il  refpondit  qu'il 
ne  favoit  &  qu'il  cuidoit  qu'il  fut  revenu  de- 
vant luy;  lors  le  Duc  fe  courrouça,  &  luy 
commanda  que  preflement  s'en  allât  vers  luy 
&  ne  retournât  jufques  à  ce  qu'il  l'euft  retrouvé  ^ 
ce  que  le  Comte  fit/&  y  alla  :1e  Duc  fit 
monter  gens  à  cheval,  8c  avec  torfes  ardâmes 
pour  le  quérir ,  lequel  s'étoit  jà  porté  à  huit  grofles 
lieues  de  Bruxelles,  &  n'euift  efté  ung  payfan 
auquel  il  donna  une  pièce  d'or  quy  le  guida 
tant  qu'ils  trouvèrent  le  Comte  de  Charrollois 
&  aultres  quy  le  ramenèrent  à  Bruxelles  vers 
le  Duc ,  lequel  Duc  fit  venir  vers  luy  celuy 
quy  l'avoit  conduit  ;  il  luy  donna  ung  beau 
préfent. 
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En  ce  temps ,  dame  Yfabeau  Duchefle  de 
Bourgongne  ,  &  fille  du  Roy  de  Portugal , 
fit  une  Religion  de  Grifes  fœurs  de  l'Ordre 
Saint-François  mendians ,  en  Flandres  en  ung 
Ueu  nommé  la  Motte-aa-Bois  ^  ès-bois  de 
Nieppe,  &  illecq  s'alla  tenir  menant  une  vie 
de  dévotion,  &  difoit  on  qu'elle  efieirmal 
avec  le  Duc  fon  mary,  à  caufe  du  difcord 
quy  avoit  efté  «ntre  le  fils  &  le  père ,  &  cui« 
doit  le  Duc  que  ce  euft  eflé  par  elle ,  pour<^ 
q^oy  il  ne  vouloit  luy  parler. 

En  celuy  temps  «ng  Pellerier  nommé  Jean 
Pinte  ,  mourut  le  vingt-feptieme  jour  du  mois 
de  Juin  audit  an  cinquante- fept ,  &  le  lendc- 
m^n  matin  ainfy  que  Jean  Pinte  fut  mis  en 
terre,  fa  femme  qui  eftoit  jeune  femme  de 
trente-quatre  ans  ou  environ,  fiança  &  époufa 
ce  propre  jour  ung  nommé  Willeret  de  Nœu- 
ville  ,  Pelletier  auflfy  de  Taige  de  vingt  ans 
ou  environ ,  &  la  nuit  enfieuvant  coucha  avec 
fon  dit  fécond  mary.  Je  mets  ce  par  efcrit  pour- 
tant que  comme  je  crois  on  n*a  veu  peu  de 
femme  qui  fe  foit  pluftot  remariée,  combien 
qu^  en  aulcune  manière  on  la  pourroit  excu- 
fer;  car  en  ce  temps  par-tout  le  pays  du  Duc 
de  Bourgongne ,  fytofl  qu'il  advenoit  que  aul- 
cun  marchand,  laboureur  8c  aucune  fois  bour- 
geois d'une  bonne  ville,  ou  Officier  trefpaflbit. 
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s'il  eAoît  riche,  ou  s'il  débdflbit  femme  riche^ 
le  Ùuc  y  Ton  fils  ou  aultres  de  leurs  gens  vou- 
loient  marier  lefdites  veuves  à  leurs  archiers, 
&  à  leurs  ferviteurs;il  falloit  que  lefdites  veuves 
fi  elles  fe  vouloient  marier,  qu'elles  prinflent 
ceux  que  lefdits  fîeurs  leur  vouloient  bailler; 
ou  donnaflfent  de  l'argent  foit  à  ceux  qui  les 
vouloient  avoir ,  foit  à  ceux  qui  gouvernoient  les 
Seigneurs ,  &  aulcune  fois  au  Seigneur  même , 
encoires  eiloient  ce  les  plus  heureufes,  celles 
quy  par  force  d'amis  &  d^argent  en  pouvoient 
eftre  délivrées  ;'  car  le  plus  Couvent  de  gré  ou 
non ,  fy  elles  fongeoîeni  à  mariage ,  il  falloit 
prendre  ceulx  que  leurs  Seigneurs  leurs  bail- 
loicnt ,  &  pareillement  quand  ung  homme  eftoit 
riche,  avoit-il  fille  à  marier,  s'il  ne  la  oiarioit 
bien  jeune,  il  efloit  travaillé  comme  ay  die 
cy-defliis. 
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CHAPITRE    VIL 

Comment  le  Comte  de  S  oint  -  Paul  vint  devers 
Philippes ,  Duc  de  Bourgongne ,  pour  cuider 
avoir  la  main  levée  de  fa  terre  d'Enghien;  & 
comment  le  Duc  en  la  prefence  dudit  Comte , 
luyfixs  propofer  plufieurs  crimes  par  lui  faits ,  & 
de  lareponfe  dudit  Comte ,  &  daultres  chofes. 

v^oMJttE  en  Tan  précédent  cinquante  -  fîx  , 
Plulippes  Duc  de  Bourgongne  ejjt  fait  mettte 
en  fa  main  la  terre  d'Enghien,  appartenant  au 
Comte  de  Saint-Paul,  laquelle  terre  eft  hors 
du  Royaulme  de  France  ;  jacoit  pourtant  que 
le  Comte  avoît  plufieurs  grandes  terres  &  Sei- 
gneuries enclavées  es  pays  du  Duc  qu'il  tenoit 
du  Royaulme  ;  or  le  Duc  n'avoît  touchié  que 
à  la  terre  d'Enghien;  le  Comte  defirant  d'avoir 
main  levée  de  fa  dite  terre,  ou  fçavoîr  pour* 
quoy  le  Duc  l'avoit  mife  en  fa  main  ,   &  en 
recevoit  les  prouffits  ;  il  envoya  prier  &  requérir 
au  Duc  qu'il  luy  pleuft  luy  bailler  ung  faulf- 
conduit,  afin  qu'il  peult  venir  vers  luy,  &  fça- 
voir  pourquoy  il  avoit  prîns  fa  terre,  lequel 
faulf-conduît  le  Duc  ne  voulut  bailler  ni  en- 
voyer de  prime  face,  fy  ledit  Comte  ne  fe 
déclatoit  fon  ennemy ,  mais  s'il  le  faifoit  que 
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très -volontiers  le  luy  envoyroîi-,  à  qitoy  fut 
refpondu  par  le  Comte  qu'il  ne  fe  déclaroic  point 
fon  ennemy ,  mais  fon  hvmble  fiibjeâ,  &  que 
pour  doute  de  fon  ire ,  il  n'oferoîi  venir  devers 
luy  fans  faulf-conduit  j  à  la  par  fin,  le  Duc  luy 
en  envoya  ung  ,  &  dès  que  le  Conite  Peut,il  vint 
accompagné  du  fieur  de  Doffemon ,  du  fieur  de 
Jeuiy  »  du  fieur  de  Hapelaincourt  &  aultres  Che- 
valiers, jufques  au  nombre  de  vingt-quatre  ou 
plus,  avec  deux  Advocats  de  Parlement,  aultres 
gens  de  Confeil ,  &  Efcuyers  jufqUesau  nombre 
de  deux  cents  chevaux.  Environ  le  ijr  Sep- 
tembre il  arAva  en  la  ville  de  Bruxelles,  ou 
efloit  le  Duc  :  le  feizieme  dudit  mois,  il  fe 
rendit  en  fon  hollel  à  Bruxelles  ;  &  là  devant 
tous  ceux  qui  y  dévoient  eftre,  fut  dit  &  re- 
monftré  au  Comte ,  par  le  Confeil  du  Duc  , 
(le  Duc  préfent),  comme  il  efloit  bien  tenu 
à  luy ,  puifque  tous  les  biens  qu'il  avoît ,  ve- 
noient  la  plufpart  ou  de  luy  ou  de  fes^  prédé- 
cefTcurs;  car  par  les  prédécefleurs  dudit  Duc, 
avoit  efté  envoyé  quérir  le  père  du  Comte  avec 
fes  deux  frères  au  pays  de  Luxembourg,  lefquels 
on  ravoit  apportés  petits  enfans  en  houes  :  depuis 
par  le  moyen  dudit  Duc  avoienc  eu  foubs  luy  & 
ailleurs  les  Seigneuries  que  chacun  fçavoit  , 
c'cft  à  fçavoir  fon  père  nommé  Pierre  de 
Luxembourg  »  le  Comté  de  Saint-Paul,  b  Sei- 
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gneurie  d'Enghien  ,  Se  aultres  grandes  terres  ; 
Ton  oncle  »  Melfire  Jean  de  Luxembourg,  lé 
Comté  de  Lignes^  &  plufieurs  aultres  grandes 
terres,  &  fy  le  avoit  fait  Capitaine  delà  Comté 
d'Ânois9&  fon  fécond  oncle  Cardinal  de  Rouen; 
que  s'il  avoit  mis  fa  terre  d'Enghien  en  fa  main  ^ 
c'eftoit  pour  certains  homicides  oçcultz  &  aultres 
crimes,  que  le  Comte  ayoit  fait  ou  fait  faire, 
lefquelles  chofes  on  luy  déduiiit  :  dura  cette 
décl^radon  bien  Tefpace  de  trois  heures,  on 
luy  ajouta  qu'il  n'eAoit  point  venu  vers  le  Duc 
comme  fon  fubjeâ  &  vaflTal,  ainfy  eftoit  arrivé 
Pefpée  au  poing,  accompagné  comme  ci-deflTus 
eft  dit,  &  avec  faulf-conduit ;  le  Comte  re& 
pondit  que  au  regard  du  faulf-conduit ,  il  ne 
Tavoit  pas  prins  comme  ennemy  du  Duc,  que 
^'il  n'eut  craint  que  luy,  il  le  fentoit  fy  fage 
&  fy  prudent ,  que  par-tout  il  iroît  à  fa  vo- 
lunté  ;  mais  certaines  gens  en  fa  Cour  l'en- 
flammoient  devers  luy ,  &  ne  l'aimoient  pas  : 
pourquoy  doutant  l'ire  de  fon  Prince ,  il  n'eut 
paru  fans  faulf- conduit;  il  requift  au  furplui 
au  Duc  de  parler  à  luy  en  particulier ,  pour 
s'excufer  des  crimes  qu'on  luy  imputoit.  Sa 
demande  luy  fut  accordée  :  toutefois  quelque 
excufadon  qu'il  fît ,  tant  par  fa  bouche  que  par 
la  bouche  de  M.  Jean  de  Poupecourt  (a)  Âdvo* 

(a)  Popincourt. 


4^2  MéMÔtJ&E^ 

cat  en  Parlement,  la  main  du  Duc  ne  fut  pai 
levée  de  fa  terre  d'Enghien,  &  panit  le  Comte 
fans  rien    faire  ;    la   caufe   principale    entre 
plufieurs  aultres,  pourquoy  on  préfurhoît  que 
le  Duc  n'eftoit  pas  content  du  Comte ,  eftoît 
que  le   Comte  aiant  pluOeurs  enfants  tant  fils 
comme  fiUes ,  avoit  donné  en  mariage  au  fils 
aîfné  du   fieur   de  Croy   une  de   fes  filles, 
laquelle  avoit  elle  dix  ans  eh  la  main  dudit 
fieur  de  Croy ,  parceque  la  fille  efloit  trop 
jeune ,  &  le  fils  du  Seigneur  de  Crojf  auflî  : 
mais  en  iceluy  temps  furent  affez  agiés.  Pour- 
quoy le  fieur  de  Croy  avoit  fait  les  nopces 
de  fon  fils  &  de  ladite  fille  à  Noël  Pan  pré- 
cédent ,  &  les  avoit  fait  couchier  enfemble  ; 
or  les  nopces  s'eftoient  faites  contre  lavolunté 
du  Comte  :  il  n'y  avoit  point  elle ,  ains  y  avoit 
«nvoyé  fon  fils  aifné  fecrettement  accompagné 
de  gens  de  guerre  pour  ramener  en  fon  hofiel 
fa  fille ,  mais  le  fieur  de  Croy  en  fut  advenî 
à  tems  :  s'en   retourna  donc  le  fils  du  fieur 
de  Croy  fans  rien  faire.  Et  fut  confommé  ledit 
mariage  ;  après  cela  le  fieur  de  Croy  voulut  que 
le  Comte  payât  le  mariage  de  fa  fille ,  ce  que 
le  Comte  rcfufa  :  toutefois  touchant  toutes  ces 
chofes  ne  fiit  rien  dit  par  le  Duc  quand  il  dé- 
clara au  Comte  les  caufes  qui  l'avoient  mu  à 
prendre  festerrest 

CHAPITRE 


CHAPITRE     VIII. 

Comment  Baudechon  Mallet,  fut  décapité  en 
la  taille  de  Lille ,  pour  avoir  forcé  une  jeun^ 
femme. 

Audit  an  Baudechon  Mâllet  &  Ton  frère 
JMaiftre  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Phi- 
Bppes  Duc  de  Bourgongne  à  Lille,  furent  prin$ 
en  ladiie  ville  pour  avoir  forcé  une  jeune  femme 
aimée  d'ung  compagnon  j  le  dit  Baudechon  âvoif 
fait  la  force ,  pourquoy  il  fut  mené  au  Château 
de  Lille ,  &  là  tant  pour  ledit  cas  que  pour 
aultres,  comme  d'avoir  tué  ung  fergent  en  la- 
dite ville ,  par  le  commandement  de  Charles 
Comte  de  Charrolois  ,  il  fut  décapité;  mais 
Baudechon  ne  fe  vouloit  agenouiller  &  ne 
vouloit  fouffrir  qu'on  le  décapitait  :  quant  le 
boiirel  veîr  ce,  (  ledit  Baudechon  eftant  droit,  > 
d'ung  rêvera  de  refpée  pardevant  par  la  gorge, 
il  liiy  envoya  la  tefte  fur  les  épaules,  ce  qu'on 
n'avoit  oncqucs  veu  faire. 

Audit  an  aufly ,  environ  le  Carefme  &  après 
Pafgues,  Pan  mil  iiijc,  cinquante-huit,  grande 
multitude  d'Alemans  &  des  Brabanflbns  & 
d'aultres  pays^  tant  hommes  que  femmes  & 
enfaps  en  très-grand  nombre  par  plufieurs  fois 
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palTerent  par  le  pays  d'Artois»  &  les  pays 
d'environ  &  alloient  en  pèlerinages  au  Mont- 
Sainc-Micquel,  &  difoienc  que  c'efloit  par  mi- 
racles que  monlîeur  Saint -Micquel  avoit  £ûi 
en  leur  pays  :  enue  aultres  chofes  ils  racom- 
ptoient  que  ung  homme  mourut  foudainement 
en  battant  Ton  enfant;  pour  ce  que  l'enfant 
youloit  aller  au  Mont-Saint-Micquel  :ilsdtf<nent 
que  monfîeur  Saint-Micquel  le  avoit  fait  mourir; 
aulcuns  difoient  auflTy  que  communément  cette 
ToluAté  leur  venoit  &  ne  fçavoient  pourquoy 
iinon  que  nullement  ne  pouroient  avoir  re- 
pos ,  par  nuit  i  qu'ils  n'euiflent  volonté  de  aller 
vifiter  le  faint  lieu  du  Mont-Saint-Mtcquel  » 
&  en  y  paiTa  des  milliers  par  pluGeurs  fois^ 

CHAPITRE     IX. 

De  ta  venue  de  la  femme  du  Comte  de  Ne^ 
ver  à  Lille  devers  PhilippeSy  Duc  de  Bour' 
gonffu ^  &  delà  fefie que oaluy jifi ^& £aul' 
très  chofes* 

LjE  quinzième  jour  d'Aoyfi  audit  an  mille  quatre 
cent  Iviij.PhilippesDuc  de  Bourgongne ,  eftanc 
en  la  villede  Lille,  Charles  Comte  de  Charolcîs, 
Charles  Comte  de  Nevers ,  Adolphe  de  Cleves , 
&  plufieurs  aultresPrinces  &  Seigneurs  montèrent 
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à  cheval»  &  allèrent  à  Tencontre  de' la  femme 
de  Charles  Comte  de  Nevers^  bquelle  efioitfille 
du  fieur  d'Albret  en  Auvergne ,  &  venoit  veoîr 
le  Duc  :  ils  le  rencomcerent  environ  à  une  lieue 
près  de  la  ville,  &ramenoit  Jean  Comte  d'£(V 
umpes  frère  du  Comte  de  Nevers:  llionneut 
que  le  Duc  fit  a  ladite  Dame,  lesefbatemens^ 
belles  compagnies ,  &  myfieces  que  ceulx  do 
la  ville  firent  à  l'entrée  d&  ladite  Dame ,  feroit 
chofe  longue  à  racompter ,  s'y  m'en  tairay  ; 
mais  elle  venue  en  ladite   ville,  elle  vint  à 
l'hoftel  dudit  Comte  d'Eflampes,  &  deflTencUc 
le  Duc  de  Ton  cheval  pour  fe  mettre  près  de 
la  haquenée ,  fur  quoy  elle  efioit  :  puis  il  la 
mena  en  fa  chambre,  &  durant  toute  la  nuit 
on  joua  jeux  de  perfonnages  devant  fon  hof^ 
tel  ;    le  lendemain ,  Mefltre  Philippe   de  La« 
laing ,  Chevalier ,  fit  une  jouile  de  fept  cour- 
fes  de  lances  contre  tous  venans  5  &  le  Samedy 
ce  fÎ3t  Adolf  de  Cleves;  Dimanche,  Charles^ 
fils  dudit  Duc  Antdxie ,  Bafiard  de  fiourgongne  ^ 
fon  frerc  ;  en  nombre  de  vingt,  ils  tournoie* 
rent   contre  vingt  aultres  ,  defquels   eftoienc 
Médire  Philippes  Pot,  Philippes  de  Bourbon, 
le  Bafiar d  de  Brabant ,  Adolf  de  Cleves ,  & 
plufieurs  aultres  grands  Seigneurs  ;  ainfy  fut 
ladite  Dame  fefiiée  dix  jours  durant ,  &  le  xj^ 
jour  elle  partit  de  ladite  ville  pour  aller  à  Ai^e« 
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Monftier,  où  eftoit  la  Comteffe  d'Eftampes  ,  ût 
belle  foeur  ;  la  renvoia  le  Duc  &  ledit  Adolf  avec 
luy,  luy  vj^  chacun  ayant  fa  lance  devers  luy; 
à  un  quart  de  lieue  près  ladite  ville ,  vindrent  à 
rencontre  defdites  Dames ,  Charles ,  Comte  de 
Charolois  fils  dudit  Duc,  eux  (ixiefmes  ; lefquek 
demandèrent  à  Adolf  quy  il  eAoit ,  &  ou  il 
menoit  ces  Dames  :  celui-cy  leur  répondit 
qu'il  ne  leur  chaulfit  »  &  qu'ils  les  laiflaflent 
pafler  leur  chemin.  Lors  ledit  Charles ,  Comte 
de  Charolois  3  luy  &  Tes  gens  y  &  ledit  Adolf 
pareillement  rompirent  chacun  leurs  lances  , 
puis  faîfirent  leurs  efpées  ^  lefquels  efloient  ra« 
battues,  &  toumans  comme  en  ung  tournois, 
ils  fe  battirent  tant  &  fi  bien  que  chacun  en 
fat  efbahy  &  réjouy  ;  enfuite  ,  ils  oflerent 
leurs  heaulmes ,  vindrent  aux  Dames  ,  &  les 
mirent  en  un  bel  hollel  afTez  près  dudit  pont  qui 
appartenoit  au  fils  de  M'.  Betremy ,  jadis  Maî- 
tre de  la  Chambre  des  Comptes  dudit  Duc , 
auquel  lieu  le  Comte  de  Charolois  avoit  fait 
appointer  ung  moult  riche  menger  ;  &  après 
menger  )  chantèrent  &  danferent  j  &  après,  les 
Dames  remontèrent  à  cheval  ;  la  print  congié 
le  Duc  des  Dames ,  Se  s'en  retourna  à  Lille , 
&  les  Dames  &  ledit  Comte  de  Nevers ,  &  le 
Comte  d'Eflampes  à  Aigle  Monllier. 
Environ  ce  temps ,  le  xxvj^  d'Aouû  envi- 
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ron  ,  Willaume  de^Chelers,  &  fept  compa- 
gnons prindrent  en  plain  champ  une  jeune 
fille  ,  laquelle  amaflbit  avefne  avec  fa  mère 
Se  fa  foeur  ,  ils  battirent  la  niere  &  la  fœur 
tellement ,  que  la  mère  fut  en  péril  de  mort  ; 
ils  emmenèrent  ladite  fille ,  &  trois  jours  après  , 
vindrent  à  la  felle  audit  Chelers  avec  la  fille , 
laquelle  difoit  que  c'étoii  de  fon  bon  gré 
qu'ils  l'avoient  emmenée  r  combien  que  les 
amis  de  la  fille  s'en  allalTent  plaindre  au  fieur 
de  Griencourt,  qui  efloit  à  Arras  devers  le  Duc, 
il  ne  s^en  bougea. 

A  vérité  dire,  en  ce  temps  on  faifoit  fy 
peu.de  juflice;  pourquoy  on  faifoit  tant  d'oc- 
cifions  &  de  larcins  fans  nombre ,  &  ny  avoit 
pas  homme  de  peu ,  laboureur ,  marchand  ny 
aultres  quy  ofa(fent  aller  par  les  champs ,  i^ns 
porter  ung  efpieu  ,  hache  ou  aultre  ballon  »  à 
caufe  des  mauvais  garçons  :  il  fen>bloit  que 
chacun  fut  homme  de  guerre  ;  &  quant  les 
mauvais  du  pays  avoient  defrobé  aulcuns  de 
nuit ,  on  difoit  que  c'efloit  ceulx  de  la  gamifon 
de  Calais ,  &  tout  ce ,  fe  faifoit  par  faultç  de 
jultice. 

Fin  du  Livre  troîfîéme. 
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JACQUES  DU  CLERCQ- 

LIVRE  QUATRIEME. 

CHAPITRE     PREMIER. 

Comment  Charles  y  Roi  de  fronce  »  envoya  en 
Amhaffade  devers  le  Diu  de  Bourgongne  , 
U  Cardinal  de  Confiance  &  aultres  gens  de 
[on  Confeil;  de  la  propofiûon  que  le  Cardir 
nal  feit ,  &  comment  U  Duc  luy  repondit  de 
lu/  mefme. 

XLN  ce  temps,  le  xx*  four  de  Décembre 
l^ytf ,  en  ladite  ville  de  Bruxelles ,  arriva  ung 
Ambafladeur  ,  envoyé  de  par  Charles ,  Roy 
de  France ,  devers  le  Duc  de  Bourgongne  :  ef- 
toit  chef  de  ladite  ambadlide ,  le  Cardinal  de 
Confiance,  &  aultres  Gens  de  la  Court  du  Roy; 
&  le  lendemain  xxj^  jour  dudit  mois ,  eut  la-' 
dite  ambaflade  audience  publiquement;  là  pro- 
pofa  ledit  Cardinal  ce  dont  il  efioit  chargé 
devant  le  Duc  :  fa  propofition  dura  deulx  heures 
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ou  plus;  entre  aulires  chofes,  il  dît  qu'il  y  avoît 
deux  chofes,  pourquoi  le  Roy  de  France  n'eftoît 
pas  du  Duc  bien  content,  &  lui  en  déplaifoit; 
la  première  efloit ,  que  le  Duc  avoit  fefduit 
fon  aifné  fils  ,  nommé  Loys  ^  Daulphin  de 
Vîanne ,  de  venir  vers  luy ,  lequel  il  fouftenoit 
en  fes  pays  contre  le  gré  &  la  volonté  du  Roy, 
quoique  le  Roy  plufieurs  fois  l'eut  requis  de 
le  lui  renvoyer  :  la  féconde  chofe  eftoit  que 
le  Duc  avoit  print  trèfles  avec  les  Anglots  ; 
ce  que  faire  ne  devoit  par  Taccord  &  traiâé 
qu'ils  avoient  enfemble  ;  qu'il  fouflfroit  les  An- 
glois  de  Calais  paflfer  par  fes  pays  y  &  aller  en 
France ,  rober  &  prendre  prifonniers  les  Gens 
de  France  8ç  des  pays  du  Roy  ;  &  que  fytoft 
qu'ils  efloient  rentrés  au  pays  du  Duc,  ils  efioient 
aufTy  aflurés  que  s'ils  fuflent  en  Angleterre  ; 
il  dit  encoires  ,  que  le  Roy  luy  avoit  com- 
mandé de  bailler  les  chofes  defliifdites  par  ef> 
cript,  &  par  articles ,  lefquelles  il  préfenta  au 
Duc  ,  qui  de  lui  mefme ,  &  fans  prendre  con- 
feil,  prefiement  refpondit  ;  qu'à  Tégard  de 
MonGeur  Loys  aifné  ,  fils  du  Roy ,  lequel 
s'elloit  relirait  devers  liri ,  il  n'en  eftoit  pas 
ainfy  que  le  Roy  luy  mandoit ,  ny  que  le  Car- 
dinal avdt  diâ  ;  car  il  n'avoit  point  fefduit  & 
cnhorté  ledit  Monfieur  Loys  de  venir  devers 
luy;  mais  y  eftoit  venu  à  garand  &  faulveté 
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pour  le  double  du  Roy  fon  père;  lequel 
Monfieur  Loys  il  avoit  reçu  pour  l'honneur 
du  Roy  9  &  l'avoit  fouilenu  de  Tes  biens  au 
xnieulx  qu'il  avoit  peu ,  &  non  pas  tant  qull 
voudroit  bien ,  &  appartiendroit  au  dit  Mon- 
fieur Loys  ;  qu'il  voulloil  bien ,  que  chacun 
fceut,  que  tant  qu'il  plairoît  audit  iMonlieuc 
Loys ,  fe  tenir  en  Tes  pays ,  il  ne  luy  fauldroit 
pas  ;  que  tant  qu'il  auroit  ung  denier ,,  il  en 
auroit  la  moitié;  qu'il  ne  luy  defiendoit  pas  de 
retourner  devers  fon  père  le  Roy  ;  ains  eftoit 
prefl  toute  fois  qu'il  plairoit  audit  Monfieur 
Loys  >  dé  le  faire  conduire  jufques  au  Roy  fon 
père  par  fon  fils ,  le  Comte  de  Charolois ,  ou 
luy  mefme  fy  befoin  efloit.  Que  par  ainfy  ap- 
pàroiflfoit  clairement ,  <^ue  ce  n'efioit  point  par 
luy  que  ledit  Monfieur  Loys  ne  retournoit 
vers  fon  père  le  Roy;  comme  auffy  ne  le 
conftraindroit  pas  d'y  aller  s'il  ne  voiiloit  ;  dit 
encoires  le  Duc  pour  refpondre  au  fécond 
point,  que  au  regard  des  Anglois  quicouroicnt 
par  fes  pays,  &  par  le  pays  de  France,  ce 
n'elloit  pas  par  luy  ^  &  n'en  pouvoir  mais ,  & 
que  chacun  pouvoit  fçavoir  comment  il  fai- 
foit  garder  les  frontières  d'entour  Calais;  & 
encoires  de  nouveau  depuis  ung  an  avoit  bien 
refforcé  les  garnifons,  &  que  mefmes  lefdits 
Anglois  couroient  par  fes  pays ,  &  y  feifoient 
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beaucoup  de  maulx  ^  8c  û  n'en  pouvoir  avoir 
aultre  cbofe  finon ,  quant  on  les  pouvoir  prcn^ 
dre,  il  les  faifoit  pendre  ou  exécuter  par 
jullice. 

CHAPITRE    IL 

D^une  femme  nommée  Demi/elle  ,  laquelle  fut 
prinfe  en  la  ville  de  Douay ,  comme  Vaul-- 
dotfe  ,  &  amenée  prifonniere  en  la  Cité  d'Ar^ 
ras  ,  es  prifons  de  V Eve/que  j  laquelle  raccufa 
ung  appelle  Jehanh  Lavite  y  dit  Abbé  de 
peu  de  fenSm  Et  comment  aujjy  ledit  Abbé 
fut  prins  y  &  les  morgues  qu'ils  tindrent  , 
quant  ils  furent  prins  ,  6*  auUres  incidens. 

JliNViRON  le  jour  de  tous  les  Saints,  Pan 
îiijc.  cinquante  neuf,  fut  prinfe  en  la  ville  de 
Douay ,  une  jeuûie  femme  de  l'âge  de  xxx  à 
quarante  ans ,  nommée  Demifelle  ,  femme  de 
folle  vie ,  &  fut  prinfe  à  la  requefle  de  l'In- 
quifîtfiur  (19)  de  foy ,  demourant  à  Arras , 
nommé  frère  Pierre  le  Brouflart ,  Jacobin  , 
Maiflre  en  théologie  j  laquelle  Demifelle  fy tort 
qu'elle  fht  prinfe,  fut  menée  devant  aulcuns  Ef- 
chevins  &  hommes  de  loy  de  ladite  ville  de 
Douay  ;  elle  demanda  ce  qu'on  lui  vouloir  ; 
on  lu  y  refpondit  qu'on  luy  diroit  en  temps  & 
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lieu ,  &  aultres  chofes  ne  fut  refpondu  »  finoit 
qu'on  luy  demanda  par  manière  de  raillerie , 
fy  elle  ne  connoiffoit  point  ung  Hennitte  nom- 
mé Robinet  de  Vaulx ,  laquelle  auflTytôt  qu'elle 
ouy  ce  y  ette  dit  •  &  ^z^  chtchy  (a)  /  cuhU 
ton  que  je  fois  vauldoife  !  après  qu'elle  eut  eilé 
remonflrée  à  la  loy  de  Douay ,  fut  amenée  pri-^ 
fonniere  en  la  Cité  d'Arras ,  es  prifons  de  TE* 
vefque  ;  &  la  caufe  pourquoy  icelle  Demifelle 
fut  piinfe  y  efioit  que  PInquiGteur  de  la  Foy 
avoit  elle  au  Chapitre  général ,  que  les  Frères 
Prefcheurs  font  tous  les  ans ,  lequel  s^efloit  te- 
nu à  Langres  en  Bourgongne  y  durant  lequel 
Chapitre  avoit  efté  ards  comme  Vauldois ,  ung 
nommé  Robinet  de  Vaulx,  né  en  Anois  , 
qui  fe  contenoit  comme  ung  Hermitte  ,  & 
avoit  déclaré  que  plufieurs  perfbnnes ,  hom- 
mes &  femmes ,  efloient  Vauldois  ;  &  entre 
les  aultres  avoit  nommé  icelle  Demifelle  y  de- 
meurant à  Douay,  &  Jehan  Lavite ,  dit  Abbé 
de  peu  de  fens.  Voila  pourquoi  ledit  Inquifî- 
teur ,  quand  il  fut  revenu  dudit  Chapitre ,  feît 
prendre  Demifelle  :  elle  fut  interrogée,  & 
par  plufieurs  fois  mife  à  la  tormre  par  de- 
vant les  Vicaires  dudit  Evefque;  avecq  eulx  fe 
boutta  à  interroger  ladite  Demifelle,  Maiftre 

{a)  Exclamation  da  patob  Arthéfien ,  qui  veut  dire  : 
fu'ejl'ce  qut  cela  ? 
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Jacques  Dubois,  Doâeur  en  Théologie,  auflî 
Chanoine,  &  fioyen  en  TEglife  d'Arras,  de 
Vng^  de  xxxiiij  ou  trente  cinq  ans ,  &  fut  iceluy 
Maiflre  Jacques  quy  piift  le  plus  de  peine  à 
interroger  Demifelle  for  le  fait  de  Vauderie  : 
aprcsavohr  efié  par  plufieurs  fois  mife  à  hgehenne 
&  torture ,  elle  confeila  avoir  efté  en  vauderie 
où  ^  elle  y  avoit  veu  plufieurs  perfonn«,  & 
entre  les  aulrres  ledit  Maiflre  Jehan  Lavite,  Abbé 
de  peu  de  fens ,  qui  elloit  peintre,  &  demou- 
îoit  à  Arras  j  elle  ajouta ,  ne  fçavoîr  alors  où 
il  efloit.  L'Inquifiteur  feit  tant  qu'il  fceut  qu'il 
demouroit  à  Abbeville,  en  Pomhîeu,  en  la- 
quelle ville  ledit  InquiRteur  alla,  &  le  feit 
prendre  prifonnier,  &  amener  le  xxv*.  jour 
de  Febvrier  audit  an  ,  en  la  Cité  d' Arras  ,  è$  , 
prifons  de  TEvefijue  :  l'Abbé  de  peu  de  fens, 
auffytôt  qu'il  fut  mis  es  prifons ,  pour  doubte 
qu'il  ne  confefl*at  chofe  qui  ne  puft  lui  nuire , 
fe  couppa  la  langue  d'ung  canivet  ;  mais  quant 
il  fendt  la  douleur ,  il  ne  la  couppa  point 
tout  oultre ,  &  ne  fe  feit  que  bleffer ,  mais 
fi  fort  quy  fut  long-temps  fans  pouvoir  parier  : 
pour  ce,  on  ne  laifla  point  de  l'interroger  pat 
la  géhenne ,  &  aultrement ,  car  il  fçavoit  bien 
cfcripre ,  &  mettoit  fa  confeffion  ^par  efcripti 
Iceluy  Abbé  de  peu  de  fens ,  confelTa  d'avoit 
cflé  en  vauderie ,  &  y  avoir  veu  moult  de  g^ns. 
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lefquels  il  nomma  par  nom  &  fumom ,    8c 
gens  de  touts  états  ^  nobles ,  bourgeois ,  gens 
d'Eglife  &  aultres  hommes  &  femmes ,  &  ea^ 
aultres  ung  nommé  Hugiiet  Camery ,  dit  Pâtre* 
noftre ,  Barbier ,  Jehan  le  Fevre ,  Sergent  d'Ef- 
chevins    d'Arras^  Jeanne   Dauvergne,  Dame 
des  noeuves  EIHmes  d'Arras ,  8c  trois  filles  de 
joye  )  Tune  nommée  Be|otte  »  l'autre  Vergen- 
gen  y  8c  la  troifieme  Blancqminette ,  pourquoy 
lefdits  Huguet ,  Jehan  le  Febvre ,  &  les  fem- 
mes fufdites  furent  prinfes^  &  mifes  es  prifons 
de  l'Evefque ,  en    ladite   Ciic   d'Arras  ;  ces 
chofes  ainfy  faites,  quand  les  Vicaires  veirent 
que  les  chofes  montoient  de  plus  en  plus ,  ils 
furent  touts  délibérés  de  laifler  aller  ces  gens 
prins  comme  vauldois  &  vauldoifes  fans  nulle 
punition  ;  de  fait  ils  les  euflTent  laifle  aller  en- 
viron la  fefle  de  Pafques  ,  quand  M*.  Jacques 
Dubois,  Dodeur  en  Théologie ,  &  Doyen  de 
TEglife  Noftre  Dame  d'Arras ,  fe  vint  oppofer 
à  leur  délivrance  ,   &  fe  rendit  parde  contre 
eulx  :  à  lui  fe  joignit  frère  Jehan ,   Evefque 
de  Barut ,  Frère  mineur ,  Doâeur  en  Théolo- 
gie ,  &  SufFragant  de  l'Evefque  d'Arras;  8c 
après  ce ,  ledit  Doyen  alla  à  Peronne ,  devant 
Jehan ,  Comte  d'Eftampes  ;  &fut  le  condudeur 
dudit  Doyen  pour  lui  faire   accès  auprès  du 
Comte ,  &  pour  lui  tenir  compagnie ,  upg  appelé 
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Jehan  de  Meuichin ,  qui  eftoic  aveugle  :  fy- 
toll  que  le  ])oyen  eut  parlé  au  Comte,  ce 
Seigneur  vint  à  Arras,  demanda  les  Vicaires, 
leur  ordonna  qu'ils  feiffent  leur  devoir  defdites 
perfonnes  prinfes,  ou  qu'aultrement  il  s'en  pren- 
droit  à  eulx-niermes^  puis  s'en  retourna  à  Pe*- 
xonne. 

CHAPITRE    III. 

Comme  lafafdiie  Demi/elle,  Pune  clnquîefme 
des  femmes  y  VAbbé  de  peu  defens^  &  Jehan  le 
Fevbre  furent  mis  &  prefchieTi  publiquement  y 
puis  rendus  à  la  Juflice  Layc ,  &  ards  leurs 
corps  ramenés^  en  pouldre  comme  Vauldois  s 
la  manière  comme  ils  alloient  à  la  vauderie  ^ 
&  quelles  chofes  ils  faifoient  quand  ils  y 
efloient.  Comme  il  fut  dit  publiquement  ,  & 
comme  ilsfe  dedifoient  tous  à  la  mort. 

VJOMME  cy-deflTiis  j'ay  diâ  furent  prins  leC- 
dites  Demifelle,  TAbbé  de  peu  de  fens,  & 
aultres  :  lefquels  interrogiez  par  géhenne  ou 
aultrement  confefTerent ,  c'eft  à  fçavoir  ladite 
Demifelle,  ledit  Abbé ,  Jehenne  d'Auvergne, 
Bellotte ,  Vergengen  &  Blancqminette  avoir  elle 
en  vauderie  &  y  avoir  veu  moult  d'hommes; 
de  femmes ,  &  gens  de  tou(s  éta|s.  riches  & 
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pauvres  ;  &  tant  que  faii$  nombre  comme  on 
diToit,  après  lefquelies  confeflloAs^  les  Vicaires 
de  rEveTque  envoyèrent  a  Cambra/  pour  avoir 
confeil  de  ce  qu'ils  avoient  à  faire  à  ung  nonuné 
Gilles  Carlier,.  Doâeur  en  Théolo^e  »  â^é  de 
Ixxij.  ans  au  plus^  Doyen  de  l'Ë^e  Notre- 
Dame  deCambray,&  ung  des  Notables  Clercq^ 
quy  fut  en  chreflienneté  comme  on  difoit, 
&  à  Maiftre  Grégoire  Nicollay  ,  Channoine 
&  OfGdal  de  l'Evefque  de  Cambray ,  très-noble 
Qercq  conune  on  difoic  »  lefquek  Notables 
Clercqs^  ladite  confeflion  veue  des  prifonniers^ 
renvoyèrent  leur  opinion  par  efcript  aux  Vi- 
caires,  &  nonobftam  que  ne  veis  pas  ladite 
opinion,  toutefois  on  difok  que  Topinion  defdîts 
Qercqs  elloic ,  que  s'ils  voulaient  rappeller 
pour  la  première  fois  ils  n'en  dévoient  pas 
mourir  ^  au  cas  qu'ils  n'euflent  commis  nuls 
meurdres  »  ny  mal  ulié  du  Corps  de  Noftre- 
Seigneur  Jefus-Chrifl ,  c'eft  à  fçavoîr ,  du  fa- 
crement  de  l'Autel  \  contre  cette  opinion  lel« 
ditsEvefque  de  Barut,  Suffragant  de  l'Everque 
d'Ârras  y  &  MaiAre  Jacques  Dubois  »  Doyen 
de  l'Eglife  Noftre-Dame  d'Arras /furent  to- 
tallement  ;  car  leur  opinion  efl(ût  que  tous 
ceulx  quy  avoient  efiez  à .  la  vauderie  , 
&  qui  l'avoient  confeflc  debvoient  mourir  , 
&  ceul^s  qu)'  eftpient  accufez  d'euhc^  fuppo- 
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fez  même  qu'ils  ne  ravouaflent  poitit  par  get 
henné,  moyennant  toutefois  qu'ils  aient  trois 
ou  quatre  tefmoings  contre  eulx,  &  fy  faifoient 
iceulx  Doyen  &  Evefque  moult  grande  dili- 
gence 9  afin  qu'ils  fuflent  ards  :  iceiluy  Doyen 
dîfoit  &  certUfioit  en  toutes  compagnies  ou  il 
efioity  ôc  (çay  bien  que  je  luy  ouis  dire  que 
le  tiers  de  chreftienté  ôc  plus  avdent  eftez  en 
ladite  vaulderie,  qu'il  fçavoit  telle  chofe ,  dont 
il  ne  pouvoit  parler,  &  que  s'il  le  pouvoiti 
on  en  fercnt  moult  efl>ahy  ;  il  difoit  encore  que 
tous  ceulx  quy  eftoient  accufés  d'efire  Vauldob 
l'eltoient ,  &  qu'on  n'en  pouvoit  accuTer  nid 
qui  ne  le  fut.  Suivant  luy  on  debvoit  prendre 
iceulx  comme  fufpeâs  d'efire  Vauldois,  &  que 
quand  ce  viendrc^t  à  la  mort  ils  rappelleroient 
tout  ce  que  le  diable  leur  faifoit  faire  y  afin 
qu'ik  fuflent  damnez.  En  toutes  ces  chofes  le 
foufienoit  &  confortoit  l'Evefque  de  Barut  ; 
il  ajouftoit  qu'il  croyoit  qu'il  y  avoit  des  Evef- 
ques  >  voires  des  Cardinaulx  qui  avoient  efté 
eii  ladite  vaulderie  ,  &  qu'il  y  en  avoit  tant 
que  s'ils  pouvoient  avoir  quelque  Roy ,  ou 
grand  Prince  de  leur  compagnie ,   ils   s'efle- 
vercient  contre  tous  ceubt  quy  ne  feroîent 
pas  de  leur  compagnie;  cet  Evefque  avant 
qu'il  le  fut  avoit  efté  Pénîtentier  du  Pape  k 
Romei  durant  l'an  des  pardons^  à  f^avoirPan 
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mil  iiij^.  &  1*  pourquoy  on  difoit  qu'il  pou^ok 
fçavoir  moult  de  chofes,  &  avoit  icelluy  Evef- 
que  une  telle  magination»  que  quand  il  voyoit 
les  gens,  il  difoit  &  jugeoit  s'ils  ayoient  eflé 
en  vaulderie  ou  non  ;  luy  Se  le  Doyen  foufle^ 
noient  que  auflytofi  qu'un  homme  edoit  prins 
ou  accufé  pour  vaulderie ,  nul  ne  debvoit  l'aider 
ny  recourir ,  fut  père ,  mère  ,  frère,  fœur  ,  ou 
quelque  autre  prochain  parent,  fur  paine  d'eflre 
prins  comme  Vauldois;  tant  ils  feirent  qu'on 
priA  encoires  comme  accufé  dudit  crime  ung 
nommé  Jeunin  du  Bœury  ^  Marchand  de  bois  ^ 
à  marier  de  l'âge  de  40  ans,  &  feirent  de  re- 
chief  refcripre  par  le  Comte  d'Eftampes  y 
aulx  Vicaires  de  l'Evefque  d'Arras ,  qu'ils  abrc- 
geaflent  les  procès  des  prifonniers  :  pourquoy 
lefdits  Vicaires  ufant  du  confeil  de  l'Evefque 
de  Barut ,  &  du  Doyen  d'Arras ,  aflemblerent 
tous  les  Clercqs  de  ladite  ville  d'Arras ,  Laïcs 
&  aultres  :  aufquels  Clercqs  ils  monfirerent  les 
dcpofitions  du  procès  y  après  quoy  veu  les  opi- 
nions defdits  Clercqs,  dites  le  lendemain  ix*. 
jour  de  May,  en  la  maifon  Epifcopalle  fur 
un  haulthourcq,  fait  pour  cette  caufe,  fiirent 
amenez  lefdits  Abbé  de  peu  de  fens ,  Demi- 
felle  &  les  aultres;  &  la  furent  mitrez  d'une 
mitre  où  eiloit  peinte  la  figure  du  diable ,  en 
telle  manière  qu'ils  avoient  confeflfés  luy  avoit 
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fak  hommage  ,  &  eulx  à  genoulx  »  par  Mai  Are 
tierre  le  Bnoultart,  Dodeur  en  Théologie  ^ 
Jacobin  &  Inquifiteur  de  la  foy  chreftienne, 
furent  prefchiés  publiquement ,  &  y  avoit  tant 
de  gens,  que  c'eftoit  merveille;  il  y  en  avoit 
de  tous  les  villarges  d'entour  d'Ârras  &  de 
par  douze  lieues  aux  environs.  Or  déclara 
rinquîGteur  que  les  icy-deflus  nommez  avoient 
elle  en  vaulderie  ,  en   la  manière  qui  fuit. 

Que  quand  ils  vouloient  aller  en  ladite  vaul* 
derie  ils  fe  oingnoiem  d'uiig  oingnement  que 
le  Diable  leur  avoit  baille  \  ils  en  frottoienc 
une  verge  de  bois  bien  petite ,.  &  des  palmes 
en  leurs  mains,  mettoient  icelle  verguette  entre 
leurs  jambes  ,  s'envoloient  où  ils  vouUoient ,  & 
les  portoit  le  Diable  au  Heu  ou  ils  debvoient 
faire  ladite  a(tamblée  ;  en  ce  lieu  ils  trouvoient 
les  tables  mifes  chargiées  de  vins  6c  de  viandes  i 
&  ung  Diable  en  forme  de  boucq  ,  à  queud 
de  finge  >  &  aulcune  forme  d'homme  ;  là  fai-* 
foient  oblation  &  hommage  audit  Diable  >  & 
Fadoroient ,  i&  lu  y  donnoient  aulcuns  leurs  âmes  ^ 
ou  dumoings  quelque  chofe  de  leurs  corps  ;  puis 
baîfoient  le  Diable  en  forme  de  boucq  au  der-» 
riere,   avec  candeilles  (a)  ardentes  en  leurs 
inaûns  ;  &  eftoit  ledit  Âbbé  de  peu  de  fens, 
le  maître  qui  leurs  faifoit  faire  hoaunage  quand 
(a)  Chandelles* 
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ils  eftoîent  nouveaulx  venus  ;  après  cette  hom^ 
mage  ils  marchoient  fur  la  croix,  &  racquoîent 
de  leur  falive  fus  en  defpit  de  Jefus-Chrifl 
&  de  la  Sainte 'Trinité,  puis  monflroient  le 
cul  devers  le  ciel  &  le  firmament  en  defpit 
de  Dieu  ;  &  après  qu*ils  avoient  touts  bus  & 
mangiez,  ils  prenoient  habitation  camelle  en- 
femble ,  &  mefnie  le  Diable  fe  meftoit  en  forme 
d'hommes  &  de  femmes,  &  prenoient  habi- 
tation les  hommes  avecq  le  Diable  en  forme 
de  femme,  &  le  Diable  en  forme  d'homme 
avecq  les  femmes  ;  là  ils  commettoient  tant 
des  crimes,  fy  puants  &  énormes,  tant  contre 
Dieu,  que  contre  nature,  que  ledit  Inquifi- 
teur  dit  ,   qu'il  ne  les  ofcroit  nommer   pour 
doubte.  que  les  oreilles  innocentes  ne  fuflTent 
averties  de  fy  villaines  chofes  :  &  fy  dit  en- 
coires  ledit  ïnquifiteur ,  qu'en  leur  aflemblce  le 
Diable  les  prefchoit ,  Se  leur  delTendoit  d'al- 
ler   à   l'Eglife  ,  d'ouyr   mefle  ,    prendre  de 
l'eau  bénite,  &  que  s'ils  en  prenoient,  pour 
monftrer  qu'ils  fuflent  chrefliens ,  ils  difoient , 
ne  déplaife  noflre  maître  ;  qu'ils  n'alloient  point 
a  confefle  ,  &  qu'ils  avoient  tenu  leur  dite 
alTamblée  au  bois  de  Mqfflaines  ,   allez  près 
d'Arras  ,  &  ailleurs,  &  aufdites  hautes  fon- 
taines avoieat  eflé  à  pieds  &  en  plein  jour  après 
diiier. 
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Toutes  ces  chofes  dîtes  &  remonflrccs  par 
l'Inquifiiénr ,  il  leur  demanda  s'il  eftoit  aiiifyi 
Tours  l'ung  après  l'aultre,  refpondirént  que  ouy > 
&  mefine  ledit  Abbé ,  &  touts  lé  co.ifeffcreni 
publiquement  ;  après   laquelle  conféifion    fut 
leur  fènience  rendue  en  frairçoîs  &.  tn  latin: 
t'efl  à  fçavoîr  tous  remis  ès-mains  de  juflicà 
laïque ,  comme  pourys  &  non  dignes  d'eflre 
avec  les  membres  de  faîntc  P-glife  ,  &  touts> 
leurs  hériiaiges  confifqués  au  Seigneur  »  &  leurs 
biens  meubles  à  l'Eve  fque ,  ladite  Dcniifclld 
fut  rendue  à  la  loy  (a)  de  la  ville  de  Douay^ 
quy  pour  la  ravoir  &  pour  cette  caufe  elloit 
là  venue  :  ledit  Abbc  fut  rendu  aulx  Prcvoft  âc 
Echevins  de  la  Gté;  &  les  quatre  femmes , 
&  ledit  Jehan   le   Febvre  à  la   loy  d^Arras^ 
ierquellés  femmes  furent  prellement  merées  en  la 
halle  de  la  ville  d'Arras,  &  lefquelles  femmes 
&  ledit  Jehan  le  Febvre  furent  comdampnés 
par  lefdits  Echevins  à  eftre  nrds^  &  leurs  corps 
ramenez  en  pouldre;  fytoftquelefdites.fémmes 
ouyrent  leur  fentence ,  comme  femmes  dcfef- 
pérées  ,    commencèrent  à  crier  &  à   dire  à 
Maiftre  Gilles  Flameng ,  Advocat  quy  elloit 
préfent,  &  quy  tousjours  avoit  adfiflé  à  les  in* 
terroguer,  tant  partortui'e  comme  aultrement, 
tels  mots  :  Hn  faulx ,  ihrûiflre  |  dcjl]yal  ^  lu  nous- 

(a)  Aux  MagiOfits. 
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a  déceptés  (a);  tu  nous  difois  que  neus  confej^ 
finies  ce  qu^on  nous  difoit^  &  qu^on  nous  lai- 
toit  aller  ,  &  que  nous  f^auriefmes  aultres  péni^ 
•  tencesque  d! aller  en  pèlerinage  y  fix  lieues  long^ 
eu  dix  ou  doutée  ;  tufpais  ^  méchant ,  que  tu  notis  a 
trahyi  &  là  publiquement  dijoienty  qu'oncques 
n'avoient  efté  à  la  dite  vaulderie ,  &  que  ce 
qu'elles  en  avoiem  confefle  avoit  eflé  par  force 
de  géhenne  &  de  torture  >  &  par  les  blandifle- 
ments  &  promeflTes  dudit  maître  Gilles ,  &  aultres 
quy  les  avoient  interroguiées,  &  moult  d'aultres 
chofes  elles  difoientt  mais  ce  ne  leur  valoit  riens  ^ 
car  elles  furent  baillées  is- mains  des  bour* 
leaulx  &  pfeflement  menées  à  la  Juftice  de  la 
ville  d'Arras,  &  là  leurs  corps  ards^,  &  ramenez 
en  pouldre;  &  en  les  menant  mourir,  &  juf* 
ques  à  ce  qu'elles  rendirent  l'ame ,  fans  en  rap- 
peller,  difoient  publicquement  qu'oncques  n'a* 
voient  efté  à  ladite  vaulderie,  &  que  ce  qu'elles 
en  avoient  confefle  avoit  efté  par  géhenne  &  tor- 
ture ,  &  pour  ce  qu'on  leur  faifoit  entendre , 
que  fi  elles  ne  les  confeflbient  on  les  arderoit; 
&  depuis  leur  fentence  rendue  jufques  à  la 
mort,  elles  feirent  toutes  les  manières  qu'un 
bon  chreftien  doibt  faire  en  fe  confefliànt ,  en 
recommandant  leurs  âmes  à  Dieu  ,  priant 
au  peuple  «  qu'on  priât  Dieu  pour  elles ,  & 
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requérant  à  ceulx  &  celles  quy  les  cotinoif-* 
foient ,  qu'on  fdc  dire  des  mefllès  pour  elles» 
Elles  moururent  en  cet  état,  difant  qu'onc* 
ques  n^avoîent  elle  en  ladite  vaulderie,  &  qu'elles 
ne  fçavoient  ce  que  c'eAok;  lefquelles  paroU 
les  Sf  manières  qu'elles  tenotent,  meurent  le 
peuple  en  grande  penfée  &  murmure  :  fy  dt- 
foient  aulcunsque  c^edoit  à  tort  qu'on  les  faifoit 
mourir;  les  aultres  difoient,  que  le  Diable  leuf 
avoit  commandé  d'ainfy  dire,  &  qu'ils  fe  rap- 
pellaflent  afin  qu'ils  fuflent  dampnés  ,  defquelles 
chofes  }e  m'en  attens  à  dieu;  toutefois  ladite 
DemifeÛe  fut  menée  à  Douay ,  &  de  par  les 
Echerins  de  la  ville  ^  condampnée  à  eftre  arfe 
&  fut  arfe  ;  laquelle  auffy  dit  qu'on  la  fai« 
foit  mourir  à  tort,  &  dit  toutes  les  paroUes  & 
tint  toutes  les  manières  que  les  aultres  avoient 
tenus  jufques  à  la  mo^t. 

Ledit  Abbé  de  peu  de  fens ,  fut  auflTy  con- 
damné par  les  Eehevins  de  la  Cité,  le  jour 
que  fa  fentence  fut  rendue ,  à  eftre  ars  ,  & 
fat  le  premier  exécuté  à  la  jultiee  de  l'Evefquej 
tcelluy  Abbé  dit  aufliy  toutes  les  paroUes,  & 
ûnt  toutes  les  manières  que  les  aultres  avoient 
fait ,  &  encoires  plus  difott  qu'on  le  faifoit 
mourir  à  ton,  6c  les  dernières  paroUes  qu'il 
dit  eflant  lyé  àTefiracque,  pour  ardoir,  furent 
telles  ea  latin,  Jejîis  amem  tranfiens  pcr  nu^ 
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dium  illoruHi  ibat^  icelliiy  Abbc  efloît  de  Page 
de  l:c  au  Ixx  ans  &  eftoic  peintre  ;  il  eftoic 
bien  venu  çn  plufieurs  lieulx  ,  parce  qu'il  elloîc 
rétliOi'icien  &  faifoic  chaïus  &  ballantes  :  il  lesi 
diloit  devani  les  gens,  &  par  cfpccial  avoît 
feit  plufieurs  beaux  dicliers  &  balladçs  à  4'hon- 
neur  cie  la  glorieufe  Vierge  Marie  :  auflî  plu- 
fieurs gens  l'avoient  bien  cher  :  mais  à  chacunç 
fois ,  qu'il  lifoit  ou  difoit  aulcuns  diâiers  ou 
ballades  ,  à  l'honneur  de  Dieu ,  de  Noftre-» 
.Dame>  ou  do  quelque  Taint  ou  fainte;  quand 
!il  avoit  tout  dit  en  \d,  fin,  ilofloicfon  cappel  ou 
xapperon  y  8c  di(oit  ne  déplaifk  à  mon  maiflre  ^ 
comme  aulcuns  certiffioientj  poyr  mou  je  ne 
fiijay  C0  qu'il  ^n  eft. 
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CHAPITRE     IV- 

Comment  AT  Aathoine  Sacquejpée ,  Bourgeois 
&  Efchevin  de  la  ville  (TArras  ,  Jehan  JoJ^ 
fei ,  au^  Efchevin  ,  &  Henriet  de  Royville^i 
&  auhres  furent  prins  comme  accujés  d^eftrc 
Vauldoiti  &  comment  Martin  CornUUy  Kc- 
cepveur  du  Duc  de  Bourgongne  y  des  aydesy 
&  Willeaume  le  Feivrè  ,  Efchevin  de  ladite 
ville ,  &  Hotin  Loys ,  Sergeant ,  s^enfuirent 
pour  doupte  d^ejlre  prins  pour  ce  cas  ;  &  d% 
la  grande  perplexité  y  en  quoy  ceulx  de  la 
ville  efloient ,  &  des  prefchtmens  que  les  Vi^ 
caires  feirent  prefchier ,  &  de  ceulx  quy  fu^ 
rent  commis  à  interroguer  les  prifonniers  prins 
comme  Vauldois. 

L«£xvj«joaf  de  Juillet  audit  an  mit  iiij^  Ix.  en 
la  vilfe  d'Arras  fur  le  foîr  fiit  prins  comme  ao 
cufé  d'eflre  Vauldois,  par  MeffireBauldin ,  fieur 
de  NoycUes  Chevalier  &  Gouverneur  de  Pé- 
lonne,  Maiftre  Anthoine  Sacquefpée ,  Bour- 
geois &  Efchevîh  dé  lia  ville  d^\rras  ,  ung 
des  plus  riches  bourgeois  &  grand  rentier  en 
héritage  de  ladite  ville;  lequel  Gouverneur  de 
Péronne  après  qu'il  l'eut  prins ,  le  bailla  au  Lieo- 
xenani  d'Âaa&^  &  cVftoic  le  foir  entre  huit  & 

Ffiv 
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neuf;  le  Lieutenant  le  mena  par  la  porte  <fe 
Saint-Mjcquiel>  &  te  boutta  cs-prifons  de  F£- 
vefque  f  où  les  aultres  efloient. 
-  Le  lendemain  furent  auffy  prins  pour  ledit  cas, 
Jehan  JoflTet,  Efchevin  d'Ârras,  &  Henrietde 
Roy  ville  ,  Sergeant  de  ladite  ville  >  &  fiirent 
menez  comme  les  aultres  ès-prifons  de  TE- 
vefque. 

£t  c'eftuy  propre  jour  partirent  de  ht  vtlle^  de 
pocur  d'eflre  prins  pour  ledit  cas^  Martin  (20) 
Corneille,  Recepvcur ,  &  WiHeaumeleFebvre^ 
très-riclies  bourgeois  &  Efchevin^  de  la  ville  ^let 
quels  comme  on  dit»  euflent  efté  prins  &  me* 
nez  avecq  les  aultres  s'ik  ne  s^cn  fuflent  partis^ 
&  dépayiës  :  combien  que  le  Comte  d*Eftampes 
les  feift  qucrir ,  fy  ne  les  peult  on  trouver  & 
furent  pourfiûvis  jufques  à  Paris  ;  or  emporta 
ledit  Martin,  grand  thréfor ,  comme  on  difoit  : 
ee  Martin  tenoit  'moult  grand  eftat,  &  encoires 
plus  fa  femme  :  il  efloit  de  petit  lieu ,  &  avoit 
cfié  en  fes  jeunes  jours  parmtmiep ,  c'^-à-dire  , 
couturier  de  robbes  &  pauvre  eompa^on. 

Avant  que  ledit  Maifire  Anthoine  fut  prin& 
phifieurs  de  fes  parens  &  amis ,  car  il  efloit  de 
grand  lygnage  en  la  ville  ,  luy  avoient  afler 
de  fois  dit  9  &  fait  prier  inflamment,  qu^  le 
voIGil  abfenter,  un  efpace  de  temps  de  la  ville  i 
qu'il  efloit  accufé  d'avoir  efté  ea  vaalderifi*; 
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"SI  diacone  fois  il  leur  répondit  qu'il  n'en  eftok 
coulpable,  &  que  s'il  efioit  à  mil  lieues  loing, 
€c  qu'il  fceut  en  eftre  accufé ,  il  rcviendroit 
pour  s'excuGer,  &  qu'il  aimeroit  mieulx  mourir 
^  perdre  ce  qu'il  avoit  vaillant ,  que  de  s'ab* 
4emer  pour  ce  cas. 

Or  pour  vous  déclarer  ceulx  quy  forent  com- 
mis à  Peffet  d'interroger  lefdits  prifonniers ,  avec 
les  Vicaires  de  l'Eglife  &  de  l'Evefque  cy- 
-dedus  nommé  9  ce  fut  Tlnquifiteur ,  PEvefquc 
de  Barut  SufTragant ,  Maifire  Jacques  Dubois  ^ 
Doyen  d'Arras,  maillre  Jehan  Boulengier,  Doc< 
leur  en  Théolo^e»  Philippes  fieur  de  Saveules, 
Chevalier  quy  eftoit  grand  Seigneur,  &  moult 
afieâé  de  faire  juflice ,  &  ardoir  touts  ceubc 
quy  efloient  prins  &  accufez  Vauldois ,  &  cftoh 
ledit  Seigneur  de  Saveufes  commis  par  le  Comte 
d'£(lampes  >  avec  le  Ceur  de  Crievccœur, 
Bailly  d'Amiens  y  Guillaume  de  Bery,  liea- 
tenant  dudît  Bailly ,  &  maiflire  Jehan  Forme, 
Secrétaire  du  Comte,  après  y  eftoit  l'Inqui&« 
teur  de  la  foy ,  Jacobin ,  demeurant  à  Tdumay  ; 
Maiftre  Gilles  Flameng,  Ad  vocat  à  Beauquefne, 
Maiflre  Mathieu  Paille  aufli  Advocat  audit  Beau- 
quefne  j  &  encoires  &  avecq  iceulx ,  envoya 
le  Duc  de  Bourgongne,  l'Evefque  de  Setym* 
brie»  Jacobin ,  Doâeur  en  Théolo^e,  âgié  d« 
guatreivingt  ans^  ou  environ  »  &  ledit  Mefltfi 
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Baudin^  fieur  de  Noyelles,  Chevalier  Gouver- 
neur de  Péranne  ;  car  jufques  alors  pour  vxfher 
les  procès  de  ceulxqnyavoienteftécondampnés 
Se  exécutés»  ny  avoiteuaulcresquelerdiuVî*> 
caires,  rEvefque  de  Barut ,  le  Doyen  &  les 
aulcres  Clercqs  de  Saint- Vaaft  d'Arras,  Carmes  > 
Jacobins ,  Cordeliers»  Noftre-Daine  >  tant  Cha« 
noînes  qu'aultres. 

£t  le  xxvij«.  jour  dudît  mois  de  Juillet  fut 
prins  pour  ledit  cas  Jacotin  d'Athies ,  Bis  d'ua 
bourgeois  d'Arras,  lequel  fe  tenoit  avecq  le- 
liit  Martin  Cornille^  &  efloit  parent  de  fa^ 
femme  ,  &  il  fut  mené  en  la  prtfon  de  l'£ve(r 
que. 

En  ce  temps  les  ville  &  Cité  d'Arras  & 
pour  certain  touts  ceulx  qui  y  demouroient  fiK 
rent  fy  fcandalyfés  par  tout  le  Royaulme  de^ 
France  &  ailleurs  d'eftre  Vauldois,  qu'à  peine 
youlloit  on  loger  les  marchands  &  aultres  de  la 
ville,  &  mefmes  les  marchands  en  perdirent 
leur  crédence  ;  '&  voul oient ,  ceulx  à  quy  ils. 
debvoient,  eftre  payés,  de  peur  qu'ils  ne  fuflfent 
prins  comme  Vauldois ,  parqtioy  ils  euiflènt 
leurs  biens  confifqués, 

.  Et  certes  en  ce  tems  il  n'y  avoit  fy  notabIe^ 
homme  ès-ville  &  Cité  d'Arras,  ne  fy  boa 
ChrelUen  qui  bonnement  endura  pour  quelque 
l)dbigne  qu'il  euift  »  taot  fut  péceflàire  ^  d'aller 
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hors  la  ville ,  de  peur  d'eftre  punis  comme 
Vauldois  j^  &il  n'y  avoit  ni  fy  bon  ,  ni  fy  loyal, 
que  s'il  fut  allé  au  loing  pour  refpace  de 
XV  jours  ou  plus,  que  le  mçnu  peuple  n'euift 
dit ,  qu'il  s'en  fut  allé  de  peur  d'eflre  prins  com- 
me Vauldois ,  &  euift  on  dit  publiquement  qu'il 
l'eiloit  :  comme  les  Vicaires  dfc  l'Evefque  furent 
ndveriis  de  la  grande  crainte  &  mauvaife  re- 
nommée y  que  ceulx  de  la  ville  d^Arras  avoiene 
par  tout  le  pays  ,  ils  feirent  bien  prefchier  piH 
bliquement  que  nul  ne  murmurât  contre  euix, 
&  que  mils  n'euiflent  nule  pœur  d'eftre  accuféi 
fans  cauf^  ;  car  ils  n'en  faifoient  point  prendre 
comme  Vauldois  ,  quy  ne  fuflent  accufez  de 
huit  ou  dix  témoins ,  lefquels  avoient  elle  en 
ladite  Vaulderie ,  &  les  y  avoient  veus  ;  mais 
depuis  fut  fçeu  qu'aulcuns  n'avoient  efié  acccH 
fez  que  4'ung  om  de  deulx  ou  de  trois  po^r  1q 
plus« 
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CHAPITRE     V. 

Comme  à  la  retpufie  du  JUur  de  Beaujhrt  ^ 
Anthoine  Sacquespée^  &  ceulx  quy  ejloient 
prijanniers  comme  Vauldois^  on  envoya  les  Vtr- 
caires  de  CEveJque  devers  le  Duc  de  Bout* 
gongne  \  afin  que  ledit  Duc  ajjemblat  touu 
les  plus  grands  Clercqs  qu^il  polroit  trouver^ 
afin  d^avoir  confeil^  &  de  déterminer  ce  qvLon 

,  ferou  defiiits  prifomùtrs  ;  &  avecq  ce  ^  cm 
envoya  quérir  plufieurs  Clercqs  aulx  dé^ 
pens  déficits  prifi>nnniers  y  le/quels  vindreae  à 
Arras^ 

\JE  Seigneur  de  BeaaSbrt  aiant  elle  aaflS  prins^ 
a  fa  requefle  &  celle  des  aultres  prifoi^ 
«iers  furent  envoyez  quérir  en  la  ville  d'A- 
miens y  M*  Mardn  Malingre  ,  Licencié  es 
loix.  Officiai  d'Amiens  ;  rinquifiteur  de  la  ïoj 
de  Toinrnay,  &  plufieurs  notables  Clercqs; 
defquels  ne  vindrent  que  ledit  Martin ,  &  ledit 
Inquifiteur  de  Toumay  ;  le%  aultres  s'ezemp- 
toient,  les  ungs  par  vielle(Ie»les  aultres  aultre« 
ment  ^  dequoy  aulcuns  difoient  »  qu'Hs  n'y  voul«- 
loient  point  venir  »  qu'oncques  on  n^avoit  vea 
en  ce  pays  tels  cas  advenus  »  &  que  la  matière 
cfioit  preilante  &  bien  mauvaife;  car  nulle  per* 


DE    PU    Cliercq.  4^t 

fonne   hors  de  la  ville  d'Âtras,  ne  croyoit 
que  cela  fut  vray  ;  je  ne  fçay  fy  ce  fut  pdur 
<;ette  catife  ou  non  :  il  n'y  vint  que  les  deiiiic 
<leflrufnommez  j  c*eft  pourquoy  les  Vicaires  de 
rEvefque,  &  les  autres,  à  la  requefte  &  aulx  déper» 
des  prifonniers,  allèrent  devers  le  Duc  de  Boup» 
gongne  pour  avoir  confeil  de  ce  qu'ils  avoient 
à  faire  en  ladite  matière  de  Vaulderie ,  &  des 
prifonniers  :   eulx  venus  à  Bruxelles,  quand 
que  le  Doc  C<;\xt  pourquoy ,  délirant  de  tout 
fon  cœur  la  foy  chreftienne  fouflenir  &  garder^ 
il  envoya  en  la  ville  de  Louvain,  où  il  y  a 
iiniverfîcé  renqmmée  ,  quérir  les  plus    grands 
Clercqs  quy  y  fuflent ,  &  leur  commanda  de 
Tienir  àJBruxelles  :  après  ce,  il  manda  tours  les 
Clercqs  notables  &  exprès  du  pays  qui  y  vin« 
drent  en  grand  nombre,  aufquels  les  procès 
dudit  Seigneur  de  Beaufibrt ,  &  aultres  furent 
montrez.  Les  procès  veus  par  lefdits  Clercqs , 
<ie  ce  qu'ils  convenoient  6c  de  leurs  opinions 
je  n'ai  pu  rien  fçavoir;  car  comme  on  difoit, 
ils    ne   furent  pas   bien  unis  enflamble  :  ks 
uns  difoient  que   la  Vaulderie  n'eftoit  point 
xéelle,  &  que  fuppofé  qu'il  y  put  avoir  aul* 
cune  réalité  par  la  permiflion  divine,  auflTy  pou- 
Toit-iUy  avoir  beaucoup  d'illufion,  &  qu'ils  en 
faifoient  pas  tout  ce  qu'ils  cuidoient  faire  :  aul- 
«ms  auflTy.  foiueDoiem  qw  ^étoit  chofe  réf  JUb^ 


ik  qu'ils  alloîent  en  ladite  Vaiilderie  éri  tàtpi 
&  ename  ;  &  que  des  qu'ung  homrtié  s'adonne 
à  l^ennemy  d'Enfer ,  Dieu  permet  que  l'enne^ 
my  ayt  fitr  luy  cette  puifTance ,  de  le  porter 
eo  vaulderie  &  ailleurs  :  après  que  lefdits  Vi- 
caires fe  furent  confeillez  fy  prindrent  congîé 
du  Duc,  lequel  Duc  envoya  avec  euk  pour 
cure  préfent  à  interroger  les  prifonniers  y  Toi^ 
Jon  d'or  >  fon  premier  Hérault  en  qui  il  avoit 
parfaite  fiance  &  crédence  :  il  envoya  dont 
Toifon  d'or  pour  eflre  mieulx  adverti  de  la 
vérité  i  parce  qu'on  luy  avoit  rapporte  qu'aiil- 
cuns  de  la  ville  de  Paris  &  d'ailleurs  en  France , 
difoient  qu'ils  faifoient  preindre  en  fes  pays 
les  riches  hommes  affin  d'avoir  leurs  biens  & 
leurs  terres,  dont  très*troublé  il  efloit;  mais 
pour  ce  auffy  ne  voulloit-il  pas  laifller  à  fouf^ 
tenir  la  foy ,  fy  le  cas  le  requeroit  :  ainfy  re- 
tournèrent lefdits  Vicaires  8c  leur  compagnie  ^ 
&  ledit  Toifon  d'or  avecque  eulx ,  &  rcvin* 
drent  en  la  ville  d'Arras ,  le  xiiij«.  jour  du  mois 
d'Aouft,  en   la  même  annéCé 

Combien  que  je.  ne  puiffe  fçavoir  quel  con* 
feil  on  leur  bailla  à  Bruxelles ,  toute  fois  eulx 
revenus ,  on  ne  pr ins  plus  nulle  perfonne  pouf 
ledit  cas  de  Vaulderie  j  furent  lefdits  piifjnniers 
plus  doulcement  traitez  que  pardevant  ils  n'a^ 
voient  eAez»  &  ne  foreat  kfdiu  Vicaires  de 
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PEvefque  depuis  leur  revenue ,  jufques  à  la 
my  mois  de  Septembre  que  quatre  procès, 
c*efl  à  fçavoir,  le  procès  du  Ceur  de  Beauffbrt, 
de  Jehan  Tacquet ,  *de  Pierorin  du  Carioeul , 
&  de  Huguet  Obry  ,  dit  Patrenofte ,  &  fut 
fait  le  procès  dudit  Huguet ,  nonobflant  qu^ 
n'euft  oncques  rien  confeffé ,  quoique  ce  Hu- 
guet eut  une  fois  rompu  prifon,  &  efchappé, 
mais  il  fut  reprins  :  lefquels  procès  fait  après 
qu'ils  ouyrent  l'opinion  des  Clercqs  eftant  à  Ar- 
ras ,  &  aultres  cy-dcffus  nommés  ;  de  rechîef 
ils  renvoyèrent  les  procès  à  Bruxelles,  devers 
ledit  Duc  y  pour  avoir  encoîres  l'opinion  des 
Clercqs. 

Et  pona  ledit  procès  M«  Mathieu  du  Hamel, 
avec  luy  MeflTire  Guillaume  de  Bery  ,  Lâeute- 
tenant  du  Bailly  d'Amiens  ;  ainfy  s'en  retourna 
avecque  eulx  Toifon  d'or,  que  le  Duc  y  avoit 
envoyé  :  eulx  venus  à  Bnixelles ,  le  Duc  feîH 
viGter  ledit  procès»  » 
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CHAPITRE     vr. 

Comment  ceutx  <juy  avoîent  porté  les  procès  itî 
prifonniets  pour  le  feit  de  Vaulderie  ^^evin* 
drent'y  &  comment  le  Seigneur  de  Beauf' 
fort  fut  prefchié  publicquement  ;  6r  Jehan 
Tacquetj  Pierrotin  du  Carioeuty  &  Hugutt 
Emery  furent  mitres  &  prejchie:^  ^^^fjy  publi* 
quementy  &  de  leur  Condempnation. 

JLe  xîj*.  joiît  d'Odobrô  mil  îiijc.  Ix,  revîn- 
drent  en  la  Cité  d'Arras ,  de  devers  le  Duc  de 
Bourgongne,  Meffire  Guillaume  de  Bery ,  Lieu- 
tenant du  Baîlly  d'Amiens,  &  Maiftre  MathîeU 
Duhamel,  Secrétaire  de  TEvefque  d*Arrâs  , 
qui  avoîent  porté  les  procès  de  quatre  prîfon- 
iriers  pour  le  fait  de  Vaulderie  ;  revînt  auffy 
avec  eubc  Maiftre  AndrienCollin,  Préfident  dé 
la  Chambre  du  Confetl  du  Duc ,  laquelle 
Chambré  fe  tenoit  à  Ypre ,  &  eulx  de  retour 
furent  de  rechief  interrogez  les  prifoimîers ,  en 
la  préfence  du  Préfident  :  ce  fait  les  Vicaires 
raflemblerent  encoires  touts  les  Clerc^s  de  la 
ville  &  de  la  Cité  d'Arras ,  où  eftoîent  entre 
aultres  lefdits  Préfident ,  TEvefque  de  Selym- 
brie  &  de  Barut ,  le  Doyen  d'Arras ,  &  fon 
firere  :  les   opinions  prifesi  les  Vicaires  de 

rEvefque  | 
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t'Evefque  9  le  zxij<  jour  dudit  mois  d'Oâobre 
rendirent  la  Sentence  des  quatre  procès  :  cat 
combien  qu'on  aflTemblat  les  Clercqs  ,  8t 
qu'ils  diflent  leurs  opinions  ;  fy  rendoient  la 
Sentence  les  Vicaires  ^  &  ne  les  jugeoient 
point  les  Clercqs. 

Icelluy  xxij«.  jour  du  mois  d'Oâobre  au 
defllifdit  an  mil  iiijc  Iz  ^  en  la  maifon  Epifcopalle 
de  PEvefque  d'Arras  ,  publiquement ,  furent 
mis  fur  ung  hault  hourt  fait  exprès ,  Meflire 
Collart  y  dit  Payen  »  Seigneur  de  Beauflfort , 
Chevalier ,  Jehan  Tacquet ,  Pierrotin  du  Ca- 
rioeuly  Se  Huguet  Âubry;   &  là  fut  mis  fut 
les  ictes  de  Jehan  Tacquet ,  Pierrotin  du  Car* 
rioeul  ^  &  Huguet  »  une   miftre  ,  en  laquelle 
eftoit  peinte  l'image  du  Diable  ,  de  telle  façon 
qu'ils  l'avoient    adoré;    nonobftant  que  ledit 
Huguet  n'eût  rien  confeflTéi  il  fut  miflré;  & 
y  eftoit  peint  en  telle  façon  qu'on  avoit  def- 
pofé  contre  luy  :  par  l'Inquifiteur  de  la  foy  de 
Cambray ,  Jacobin,  ils  furent  prefchiea:  publique- 
ment; &  dit,  ledit  InquiHteur,  que  le  (leur  de 
BeaufTorty  Chevalier,  qui  eftoit  préfent ,  avoit 
confenty  au   vouUoir  de  méchantes  femmes  » 
lefquelles  avoient  efté  arfes  comme  vauldoifes , 
comme  cy-deflfus  eft  dit ,  &  par  leur  enhort 
avoit  prins  ung  baftonchier,  &  oingt  ledit  baf- 
lonchier  &  fes  mains  d'ung  oignement  qu'on 
1         Tome  IX.  G  g 
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luy  avoit  baillié  ;  &  pais  mis  ledit  baflon  oitre 
fes  jambes,  qu'incominent  luy  eftant  en  la 
ville  d'Ârras,  en  fa  maifon ,  fut  porté  par  l'en- 
nemy  4'£nfer  »  h  première  fois  au  bois  4e  Mof- 
flaine  à  une  lieiie  près  d'Ârras,  enla  vaulderie 
où  il  y  avoit  plufîeurs  hommes  &  femmes.  Là 
qu'il  avoif  fait  hommage  au  Diable  d'Enfer , 
quf  y  elloit  &  préfidoit  en  forme  de  Singe; 
&  qii'il  baifa  au  Diable  la  patte.  Toutes  ces 
çbofes  dites  p^r  l'Inquiiiteur ,  il  demanda  au 
Chevalier  de  BeaufTort  s'il  n'efioit  point  ainfy 
qu'il  ayoit  dit  :  iceluy  Chevalier  refpondit  hault 
&  clair  qvi'oMi  >  en  requérant  miféricorde  ;  lors 
dit  ledit  InquiGteur  publiquement  au  peuple  » 
qu'on  ne  fe  donnât  point  de  merveille ,  fy  le- 
dit fieur  de  Beauffon  n'eftoit  miftré  ,  &  s^il 
ne  l'avoit  point  efté^  parce  que  ledit  Seigneur 
de  Bçaufibrt  avoit  confefle  d'avoir  elle  en  la 
vaulderie,  fans  géhenne  ou  torture,  ny  oncques 
depuis  s'efloit  rappelle. 

Après  ce,  adrefla  l'Inquiiiteur  ces  paroUes 
9  Jehan  Tacquet,  &  dit  publiquement  que 
ledit  Taçquet  avoit  elle  en  vaulderie  par  dix 
fois  ou  plus  :  il  lui  demanda  s'il  n'efioit  pas 
yray  ;  lequel  Jehan  Tacquet  refpondit  oui ,  en 
requérant  miféricorde. 

.    Après  ce ,  il  s'adrefla à  Pierrotin,  dit  Carioeul, 
&  dit  que  ledit  Fierrotin  avoit  eflé  en  ladite 


Vaulderie  tant  de  fois  que  fans  nombre ,  &  qu'il 
avoit  fait  hommage  à  Pennemy  d'Enfer ,  & 
luy  avoit  donné  fon  ame. 

Pierrotin ,  nonobllant  trois  mois  devant  qu'il 
avoit  eflé  prifonnier ,  avoit  confefle  les  chofes 
deflus  dites ,  refpondit  publiquement  qu'il  n'en 
efioit  rien ,  &  que  ce  qu'il  en  avoit  confeflS 
avoit  efié  par  force  de  géhenne  &  de  torture. 
Toute  fois  Favoit  ledit  Pierrotin  efcript  de  (a 
propre  main.  Il  nyoit  tout ,  &  eult  dit  mouk 
des  chofes  fy  on  l'euift  laide  parler. 

Après  ce ,  l'InquiOteur  dit  à  Huguet  Aubry, 
qu'il  avoit  elle  accufé  dudit  crifme  de  vaulderie 
par  noeuf  tefmoings ,  dont  trois  lui  avoient  dit 
en  fa  préfence,  &  que  quelque  torture  qu'on 
luy  fçeut  faire,  il  n'avoit  oncques  riens  voulu 
confeflTer,  que  s'il  le  voulloit  on  luy  feroit 
grâce  ;  il  demanda  audit  Huguet  s'il  n'efloit 
-pas  vray  :  Huguet  refpondit  qu'il  ne  fçavoit 
ce  que  c'efioit,  &  qu'oncques  n'y  avoit  efié; 
iceluy  Huguet,  comme  on  difoit,  avoit  efié  mis 
à  la  gehcnnfî  &  torture.  On  l'y  >avoit  mis 
quinze  fois,  &  meifmement  deulx  fois  en  un 
jour 9  encoires  luy  fit  on  plus;  car  quant  on 
vit  qu^  ne  voulloit  rien  confeller  touchant  la 
vaulderie ,  on  le  mena  en  ung  fort  Chafiel  af- 
-fez  près  d'Arras,  qu'on  appelle  Bellemottei 
&  là  fut  interrogé ,  après  qu'on  luy  eut  monf- 
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iré  le  Bourel ,  pour  rexéeuier  à  la  mort ,  Se 
que  s'il  ne  voulloit  prellçment  confeflTer  fon 
fait ,  il  feroit  auflfy  toA  estécuté  :  difent  aulcuns 
qu'il  eut  les  yeux  bandés  comme  fy  on  le 
deult  defcapiter  ;  mais  oncques  pour  tout  il 
ne  confefla  d'avoir  eilé  en  ladite  vaulderie  5  & 
difoit  qu'il  ne  fçavoit  ce  que  c'eftoit ,  &  qu'on 
le  faifoit  mourir  à  ton.  Quand  l'Inquifiteur  ouyt 
qu'il  ne  voulloit  rien  confeffcr ,  il  luy  dit  pu- 
blîcquement  qu'il  avoit  rompu  prifon ,  &  qu'il 
s'eftoit  efchappé  de  nuit  avec  ung  prefire  qui  efioît 
prifonnier  pour  larcin  ;  parquoy  il  s'eftoit  rendu 
coupable  du  fait;  mais  qu'il  avoit  efké  reprins  ; 
lors  fe  jetta  Huguet  à  genoulx ,  difant  que  le  prel^ 
tre  l'euft  occis  s'il  ne  s'en  fut  allé  avecq  luy,  & 
luy  avoit  prié  mercy  :  toulte  fois  pour  ce  qu'il  ef* 
chappa  fut-il  prefchiez  &  mifiré,  car  les  Clercqs 
difoient ,  que  puifqu'il  avoit  rompu  prifon  ,  il 
debvoit  eftre  attainâ  du  cas  :  toutes  les  cho- 
fes  dites  &  remonflrées  publicquement  par  l'In- 
quifiteur ,   il  feit  fin  dç  fon  prefchement. 

Après  ce,  incondnent  devant  le  peuple  , 
M*.  Pierre  le  Brouflan ,  Inquifiteur  de  la  foy 
cnlaviJle  &  Cité  d'Arras,  &MS  Mahieu  Du- 
hamel ,  Secrétaire  de  l'Evefque  d'Arras ,  c'eH 
aflfavoir  ledit  Inquifiteur ,  en  latin  ,  &  ledit 
M^.  Mahieu ,  en  françois ,  Tendirent  les  Sen« 
tences  chacune  l'une  «^['^cs  l'autre. 
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I^  La  Sentence  dudit  (leur  de  Beauflfort  , 
par  laquelle  il  fut  déclaré  hérétique ,  apoflat  & 
ydolatre;  lequçl  publicquement  en  battit  fa 
coulpe  f  en  requérant  miféricorde  de  l'Eglifé  i 
&  par  ladite  Sentence  fut  condempné  à  eftre 
battu  publiquement  de  ver^s ,  comme  ce  fut 
fur  les  épaules  tout  veflu  par  PInquifiteur  »  & 
&t  condempné  à  tenir  prifon  fermée  Pefpace 
de  fept  ans  ,  en  tel  lieu  que  bon  fembleroit  à 
PEvefque. 

Item  fut  condempné  d'envoyer  mettre  au 
troncque  des  pardons  de  la  ville  de  Malines 
en  Brabant,  lequel  troncque  efloit  ordonné  pouc 
les  aulmofnes  de  ceulx  qui  vouloient  donnée 
pecunepour  aller  fur  les  Turcqs  ennemys  de 
la  foy,  la  fomme  de  vjc.  lib,monnoie  d'Ar- 
tois qui  valloient  vj^.  écus  d'or ,  les  Ixx  pefant 
un  marc  de  huit  onces. 

Item  pour  les  frais  de  PInquifition  chreftienne 
la  fomme  de  vj^,  lib  :  monnoîe  dite. 

Item,  cent  &  cinquante  livres,  monnoie  dites 
à  la  fabrique  de  Noflre-Dame  d'Ârras. 

Item  ,  cent  lib  :  monnoîe  dite  y  pour  fair^ 
une  croix  de  pierres  à  Haultesrfontaînes ,  au 
lieu  auquel  il  avoit  promis  faire  fervice  au 
Diable ,  afin  qu'il  fut  mémoire  de  cc# 

Item,  cent  lib  :  à  Péglife  de  la  Trinité,  es- 
fauxbourgs  d'Ârras» 
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Item  »  cent  lib  :  monnoie  dite,  à  FEglife  des  * 
Carmes ,  ès-fauxbourgs  d'Arras, 

Item ,  cent  lib  :  aulx  Jacobins ,  ès-fauxboiirgs 
d'Àrras,  &  cent  lib  :  aulx  Frères  Mineurs  y  tome 
monnoie  dite. 

Item,  aulx  Filles  Dieu,  &  aulx  Hofpitaobt  des 
TiUe  &  Cité d'Ârras,à chacun  X  lib: monnoiedite. 

Et  la  puninon  de  prifon  réfervée  à  la  vor 
lunté  de  l'Evefque* 

Après  laquelle  Sentence  dudit  (leur  de  BeauC^ 
fort ,  rendirent  la  Sentence  dudit  Jehan  Tacquet, 
Bourgeois  &  Efchevîn  d'Arras ,  par  laquelle 
fentence  ils  déclaroient  ledit  Jehan  Tacquet 
hérétique,  apoAar  &  ydolàtre,  &  le  condemp- 
nerent  par  manière  de  pénitence  à  eftre  pu-* 
blicquement  battu  de  verges ,  comme  le  fieur 
de  Beaufibrt  l'avoit  elle ,  &  le  battit  prefiemenc 
ledit  Inquifiteur ,  comme  le  fîeur  de  BeauflPort. 
Lequel  Jehan  Tacquet  requeroit  publicquement 
la  miféricorde  de  PEglife. 

Item ,  fut  condempné  à  tenir  prifon  fermée 
Pefpace  de  dix  ans ,  tousjours  réfervant  la  lon- 
gueur de  la  prifon  à  la  volunté  de  FEvefque. 

Item  ,  à  payer  au  delTufdit  troncque  de 
Malines,  pour  employer  à  fouflenir  ladite  foy 
chreflienne ,  mil  lib  :  monnoie  dite. 

Item ,  pour  fouflenir  les  frais  de  ladite  In- 
quiGtîon  9  deubc  cents  lib  : 
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Item ,  cent  Kb  :  monnoîe  dite ,  en  TEglife 
de  Saint-Jehan  en  Rouville ,  dont  il  eltoit  pa^ 
xoiflien* 

Item ,  cent  lib  :  pour  faire  une  croix  de 
pierres  aulx  bois  de  Mofflaines ,  en  la  placé 
ou  il  avoit  donné  fon  ame  au  Diable. 

Après  cej  ils  rendirent  la  Sentence  de  Pier- 
rotin  du  Carioeul^  par  laquelle  il  fut  déclaré 
hérétique,  apoftati  homicide  &  ydolitfe  ,  6c 
comme  ayant  efté  aultrefois  reprins  fur  la  foy» 
&  ne  voyant  en  luy  aulcun  figne  de  répen- 
tance  9  comme  membre  pourry  il  fut  délivré 
à  la  jullice  Laye. 

Après  ce,  ils  rendirent  la  Sentence  de  Hu- 
guet  Aubry;  &  combien  que  ledit  Huguet 
n'euift  rien  confefle,  toutefois  félon  l'opinion 
de  pluGeurs  Clercqs  il  eftoit  atteint  du  cas  » 
pource  qu'il  avoit  rompu  prifôti.  Quand  on 
rendit  fa  Sentence,  il  eftoit  à  genoulx  &  plou- 
Toit  en  difant  qu'A  s'attendoit  à  la  fentence 
des  Vicaires,  par  laquelle  il  fut  condempné  à 
cfire  mis  en  chartre  qu'on  appelle  le  bonnel^ 
Tefpace  de  xx  ans  au  pain  &  à  Teau. 

Le  bruit  commun  couroit  que  pourtant 
Huguet  avoit  eflé  ferviteur  de  TEvefque  d'Arras, 
&  depis  de  Mardn  Coraille  ,  qu'il  avoit 
tousjours  eflé  confeillé  &  aidé  par  les  Vicaires 
dudit  Evcfque,  &  que  iceulx  Vicaires  met- 
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toient  paîne ,  tant  qu'ib  pouvoient  ^  d'annaller 
&  eflaindre  le  fait  de  yauldeiîe  ;  ne  fcay  Ij 
ce  efloit  vray ,  qu'à  Paris ,  Amiens ,  Tournay 
quy  font  groflTes  villes ,  on  avoir  prins  pIuGems 
hommes  &  femmes  comme  Vaiildois,  aulquek 
on  n'avoit  rien  fait ,  ains  les  avoit  on  laiffé  aller 
fansaulcune  punition;  de  tout  ce,  je  m'attends  à 
ce  quy  en  eft,  &  n'en  veult  perfonne  charger. 

Mais  toutefois  aulcuns  Clercqs  maintenoient, 
que  par -tout  eftoient  tant  de  Vauldois,  & 
qu'il  y  en  avoit  de  fy  grands,  en  TEglife,  à 
la  Court  des  Princes  &  ailleurs  »  que  c'eftok 
merveille. 

On  difoit  aufly  que  Antechrift  te  fanix  & 
defloyal  eftoit  né,  que  de  bref  il  devoit  régner; 
&  que  touts  les  Vauldois  eftoient  de  fa  partie. 
Dieu  par  fa  grâce  voeuille  en  garder  touts  loyaulx 
Chrefliens^  &  que  de  noftre  temps  ce  n'ad- 
vienne. 

Après  lefquelles  Sentences  rendues,  Se  cha- 
cun ou  en  partie  defpartis ,  les  Efchevins  de 
la  ville  d'Arras  vindrent  requérir  comnie  leur 
Bourgeois  ledit  Pierrotin  du  Carrioeul,  lequel 
en  payant  les  dépens  par  lu  y  faits  en  ladite  prifon 
leur  fut  rendu  celuy  jour  environ  ^  quatre  heures 
après  dîner. 
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CHAPITRE    VIL 

Comment  Charles  ^  Comte  de  CkaroUoîs  ^  fils 
de  Philippes^  Duc  de  Bourgongne  ^  fe  vins 
pltùndre  audit  Duc  de  Bourgongne  »  fort  père  , 
du  Seigneur  de  Cray  ^  principal  Gouverneur 
dudit  Duc. 

xiiN  ce  temps,  Charles  Comte  de  Charrolloist 
accompagné  du  Comte  d'£fiampes  &  aulties 
Seigneurs  de  fon  fang,  arriva  à  Bruxelles,  & 
vint  devant  le  Duc  de  Bourgongne  fon  père: 
ledit  Charles  &  tout  fon  train  elloient  veflus 
de  blancq  s  en  cette  efiat ,  il  alla  faluer  fon 
père. 

Ung  jour  fe  trouva  ledit  Charles  avecq  le 
Duc  fon  père:  auquel  Charles  pria  qu'icçlluy 
voulfifl  luy  donner  audience»  pour  luy  dire  ce 
quiluy  ^oit  fur  le  cœur.Le  Duc  y  confentit  :  lors 
ledit  Charles  dit  à  Maiflre  Gérard  Vauris,  natif 
de  Bourgongne,  quy  elloit  fon  principal  Con- 
fellier,  de  dire  ce  dont  il  Pavoit  chargé:  Maiflre 
Gérard  Vauris  commença  bientoft  à  parler 
devant  le  Duc  ;  il  remonflra  les  deifaulx ,  crimes 
&  délias  feits  par  le  fieur  de  Croy,  quy  eftoit 
préfent;  car  fans  la  préfence  dudit  fîeur  de 
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Croy ,  le  Comte  de  CharroUois  ne  les  eut 
youllu  dire. 

Sytofl  que  le  Duc  ouyt  qu'on  accufoit  le 
Seigneur  de  Croy  de  pluiieurs  chofes  quy  tou- 
choient  grandement  à  l'honneur  ;dudit  lîeur  de 
Croy ,  le  Duc  dit  audit  Maillre  de  Vauiis  qu^ 
fe  gardât  bien  de  parler  contre  vérité;  à  ces 
paroUes  dites  par  le  Duc,  Maiflre  Gérard  eut 
fy  grande  pœur  que  le  cœur  luy  faillit ,  & 
quand  le  cœur  luy  fuft  revenu ,  il  s'excufa  aucUt 
Charles  de  plus  parler  ;  car  il  s'apperçut  bien 
que  le  Duc  fe  troubloit. 

Ce  Vauris  efloit  renommé  d*eflre  très  notable 
Clerq ,  &  beau  parleur  :  &  fe  donnèrent  de 
merveilles  les  adfiflants  de  la  pœur  qu'il  eut  : 
le  Comte  de  Charollois  fe  jetta  preflement  à 
genoulx  devant  fon  père,  &  reprint  la  parolle 
pour  ledit  Maiflre  de  Vauris ,  &  moult  haul- 
tement  &  en  beau  langaige ,  commença  à  aflî- 
gner  devant  le  Duc  fon  père,  &  devant  le 
Seigneur  de  Croy  &  aultres,  plufieurs  faultes 
&  crifmes  qu'il  difoit  que  le  Seigneur  de  Croy 
avoit  commis  &  perpétré. 

Le  Duc  Philippes  couppa  la  parolle  à  fon 
fils,  &  luy  dit  que  plus  il  n'en  voulloit  ouir 
parler,  &  qu'il  fe  gardât  bien,  que  plus  il 
en  parlât,  ny  vinft  devers  luy  pour  telles  chofes. 
Il  commanda  audit  Seigneur  de  Croy,  qu'il 
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fit  tant  devers  fon  fils ,  qu'icclluy  fut  content^ 
Se  combien  qu'après  le  département  dudit  Duc  ^ 
le  Seigneur  de  Crby  feit  fon  devoir  de  priei 
merci  audit  Comte  de  CharoUois*  Fors  que 
quant  luy  fieur  de  Croy  auroit  fait  réparation 
du  mal  qu'il  avoit  fait  9  il  awoit  amant  re« 
gard  au  bier^dt,  que  au  mal  fait;  n'en  pût 
ledit  Seigneur  de  Croy  avoir  refponce^  &  de^ 
moura  fur  ce  point. 

Après  toutes  ces  chofes  9  pardft  lecËt  Sd- 
gneur  Comte  de  CharoUois  pour  aller  au  Qtter- 
noy  devers  fa  femme ^  fon  père  &  luy,  très- 
content,  &  le  convoya  ledit  Seigneur  de  Croy 
jufques  hors  des  portes  de  Bruxelles,  mais  onc- 
ques  ne  put  ledit  Seigneur  de  Croy  avoir  aultre 
refponfe  d'icelluy  Charles  ;  &  ainfy  s'en  revint 
devers  le  Duc  ,  &  demoura  en  tel  efiat  & 
gouvernement  que  devant. 

CHAPITRE     VIII. 

Comment  ung  Hutjfier  du  Parlement  vint  en  la 
prifon  de  VEvefque  d'Arras  y  &  en  tira  hors 
le  Seigneur  de  Beauffbrt, 

Audit  an  mil  iiij>.  Ix  le  xvj«.  jour  de  Jan- 
vier ,  arriva  ung  Huiffier  de  Parlement  en  la 
ville  d'Arras,  pour  faire  information  du  tort. 
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que  le  Seigneur  de  Beauffort  (21)  dîfoic  qu'on 
lay  avoit  fait ,  audy  pour  s'informer  des  tort» 
que  Jehan  Tacquet  &  aultres  difoient  qu'on 
leur  avoit  fait  par  géhenne  Se  aultrement^  & 
aufly  pour  une  appellation  que  le  Geur  de 
BeaufTort  difoit  avoir  fait  des  Vicies  ;  c'eft 
à  fçavoir  qu'avant  qu'il  fuft  oncques  interrogé, 
&  condempné  d'avoir  efté  en  ladite  vaulderie, 
il  avoit  appelle'  des  Vicaires  &  leurs  cooi- 
plîces  en  Parlement,  &  avoit  efté  amené  icelhiy 
Huiflier  par»  Philippes  de  BeauSbrt  ^  aifné  fils 
dudit  tieur  de  Beauffort  :  lequel  après  icibr* 
mation  faite ,  &  plufîeurs  témoings  ouis  tels  que 
ceulx  qui  l'avoient  fak  cy  venir,  luy  voullurenc 
bien  adminiflrer. 

Le  XXV*  jour  de  Janvier  enflfuîvanc  ledk 
Huidier^  accompagné  de  Philippes  de  Beauf*- 
fort  luy  quatriefme  de  frères  légitifmes;  à  fçavoic 
de  Pierre  Raoult ,  &  Jacques  de  Habacq  frères 
&  aultres  jufques  au  nombre  de  trente  com- 
pagnons ,  ès-environ  bien  embaftonnez  de  baf- 
tons  de  guerre,  vindrent  aulx  Vicaires  de  l'£- 
vefque ,  aufquels  l'Huiflîer  de  par  le  Roy  de 
France  requifl  avoir  obéiflance  d'exploiter  ce 
qu'il  avoit  charge,  lefquels  Vicaires  de  la  pœur 
qu'ils  eurent  de  ceulx  de  fa  compagnie  (  comme 
dit  eft  embaftonnez  )  ne  comparurent  :  lors 
l'Huiflîer  entre  dix  &  onze  heures  avant  midy 
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alb  à  lHoftel  dé  rEvefquc ,  &  demanda  les 
clefs  des  prifons  au  Geôlier  ^  lequel  les  luy  re* 
fufa.  Lors  ledit  Huiflier  les  lui  print  par  force, 
puis  alla  en  la  prifon  ou  le  fieur  de  Beauf- 
fon  efioit ,  &  l'emmena  en  la  ville  d'Arras  dans 
fa  maifon  nommée  le  Quiefurette  y  &  donna  joue  - 
aulx  Vicaires  de  l'Evefque  pour  comparoir  en 
la  G>urt  de  Parlement  contre  le  Seigneur  de 
Beauffortau  xxv'^  deFebvrièr  en  fuivant  pour 
refpondre  en  la  caufe  d*appel  dudit  Seigneur , 
&  aultres  chofes.  Et  le  lendemain  l'Huiflier  en- 
mena  ledit  fieur  de  Beauffbrt  à  Paris. 

CHAPITRE     IX. 

Comment  le  Doyen  d'Arras ,  quy  avoit  ejlé 
caufe  de  faire  ardoir  ceulx  quy  avoient  ejlés 
prins  comme  Vauldois  ^  tumba  m^Uade  ^  & 
hors  de  fin  bon  fins. 

iliNviRON  ce  temps 9  M^  Jacques  Dubois, 
MaiÛre  &  Dodeur  en  Théologie,  &  Doyen  de 
l'Eglife  Notre-Dame  d'Arras ,  comme  il  alloic 
en  la  ville  de  Corbey,  eut  une  maladie  »  & 
fut  hors  de  fon  bon  fens,  on  le  ramena  à  Pa- 
ris. Iceluy  M^.  Jacques  efioit  repputé  bon 
Clercq;  &  le  plaignoient  plufieurs  ;  il  y  en 
avoif  aufTy  quy  difoiem  que  c'cftoit  puniton  de 
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Dieu ,  vu  que  par  Ton  admonition  &  adverdflè'- 
ment  9  on  avoit  prins  comnne  vauldois  ceolz 
cy-de(rus  nommez ,  &  les  avoit<-on  ards. 

£t  combien  que  M^  Jacques  revint  comme 
on  difoit ,  en  fon  bon  fens ,  il  n'y  avoit  point 
de  feureté;  il  failoit  qu'il  fe  tbt  en  une  cham* 
bre ,  &  enfin  les  membres  luy  faillirent,  il  s'alita 
par  maladie  :  il  avoit  grands  troulx  en  Ton 
corps,  &  grandes  playes,  &  fut  fort  martirifé. 
Pifoient  aulcuns  qu'il  avoit  eflé  empoifonné 
par  les  vauldois  ou  enforcelé  ;  &  à  la  par  fin  , 
environ  le  mois  de  Février  audit  an  mil  iîijc.  Ixj. 
mourut  ledit  M^  Jacques  Dubois ,  lequel  eut 
tout  fon  bon  fens  à  la  mort  5  8c  certes  il  fit 
belle  fin. 

L'an  miliiij^Ixj,  au  mois  de  Juin  fat  la 
caufe  du  Seigneur  de  Beayfibrt  plaidoyée  en 
Parlement ,  allencontre  des  Vicaires  de  l'EveC- 
que  d'Arras ,  &  contre  touts  ceulx  qui  avoient 
interrogé  les  prifonniers  comme  vauldois  :  en 
plain  Parlement  il  fut  dit,  par  M^  Jehan  de 
Popincourt,  Advocaten  Parlement,  Confeiller 
dudit  Seigneur  de  Beauflbrt ,  plufîeurs  cruelles 
chofes  ,  en  donnant  de  grandes  charges  à 
ceulx  quy  s'eftoient  mêliez  de  l'inquifition  de 
ladite  vaulderie  ,  &  fy  dit  entre  aultres  chofes, 
que  det  qu'ung  prifonnier  eftoit  prins  pour 
vaulderie ,  on  luy  difoit  que  ^'il  n'avouoit  , 
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il  feroic  bruflé ,  Se  que  s'il  avQuoit  on  le  lai^ 
Tûit  aller,  fauf  quelque  paine  9  comme  ung 
petit  pèlerinage.  Quand  ils  ne  voulloient  rien 
confeflTer ,  on   Içs  mettoit  à  la  torture ,   tel- 
lement qu'il  falloit  qu'ils  confeflaflfent  tout  ce 
qu'on  voulloit.  Dit  encoires  ledit  Popincourt , 
que  quand  le  fieur  de  Beaufibit,  eufi  efiémené 
es  prifons  y  après  avoir  juré  qu'oncques  n'a- 
voit  efié  en  ladite  vaulderie ,  M"  Jacques  Du- 
bois  fe  jeua  à  genoulx  devant  ledit  fieur  de 
Beauifort ,  &  le  pria  mouU  humblement,  qu'il 
confefsât  d'avoir  eflé  en  ladite  vaulderie,  qu'aul- 
trement  il  ne  le  pouvoit  empêcher  d'eflre  ards ,  & 
touts  Tes  biens  &  héritaigesconfifqués  :  mais  que 
s'il  le  voulloit  confeffer  il  feroit  délivré  avant 
iiij  jours,  &  ne  feroit  ny  miftré.ny  prefchiez^ 
&  que  ce  qui  le  portoit  à  le  prier,  c'eftoit 
pour  la  pitié  qu'il  avoit  de  luy  &  de  Tes  en- 
fans  ,  lefquels  demoureroient  touts  pauvres;  & 
quant  le  Seigneur  de  BeaufTort  Fouit,  il  dit 
qu'il  avoit  juré  le  contraire ,  à  quoy  le  Doyen 
refpondit  qu'il  ne  luy  en  çhmLlfifi{a)^  6c  qu'on 
l'en  abfouderoit;  &  par  telles  paroUes  &  aul« 
très  qui  eAoient  longues  à  racompter,  ledit 
Seigneur   de  BeaufTort  confe(&  avoir  efté  en 
vaulderie»  Ledit  Popincourt  dit  encoires ,  que 
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le  Seigneur  de  Beaùffbrt  aîant  confefle  ce 
qu'on  a  vu»  il  fellut  qu'il  payât  au  Duc  liij  miUe 
francs. 
Item  »  au  Comte  d^Eftapipes,  ij  mille  francs» 
Item ,  au  Bailly  d'Amiens ,  mil  francs ,  &  au 
Lieutenant  dudit  Bailly ,  ij<^.  francs  ,  fans  qu'il 
fut  en  riens  condempné  envers  ledh  Comte 
d'Eftampes,  Bailly  ny  Lieutenant;  &  avoic 
pareillement  prins  ledit  Bailly  de  Jehan  Tac- 
quet»  lequel  efloit  prifonnier  pour  ledit  cas  ^ 
iiij^.  lib  :  plufieurs  aultres  chofes  plâdoya ,  & 
dit  publiquement  moult  tei^ribles  &  moult  char* 
geables  pour  ceulx  quy  s'eftoient  meflez  de 
PInquifition  de  la  vaulderie  :  après  que  ledit 
Popincourt  eut  parlé ,  il  fut  ordonné  par  Par- 
lement ,  que  ledit  fieur  de  Beauffort  feroit  ef- 
largy  de  prifon,  qu'ung  Huiflier  du  Parlement 
iroit  aulx  dépens  dudit  BeaufTon ,  en  Qté  d'Ar- 
ias ,  es  prifons  dé  l'Evefque ,  chercher  Jehan 
Tacquet,  Jean  Dubois,  &  la  femme  qu'on 
nommoit  Franche-Comté ,  lefquels  avoient  elle 
prefchiez  comme  vauldois,  lefquels  on  vint 
quérir  environ  dix  jours  après ,  &  furent  menez 
a  Paris  ;  &  aflfez  toft  après  qu'ils  furent  venus 
à  Paris,  fureqt  touts  edargis ,  pour  aller  où  bon 
leur  Tembleroit  ;  &  revint  chacun  en  fa  maifon. 
Et  difoîjBnt  touts  qu'oncques  n'avoient  efté 
en  ladite  vaulderie ,  &  que  ce  qu'ils  avoient 
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9ît  âvoît  eflé  par  force  de  géhenne  ,  &  de 
poeiir  d*eflre  ars  :  &  combien  que  chacun  s^en 
retourna  en  fa  maifon  ,  fy  eftoient  touts  leurs 
procès  pendants  audit  Parlement  (a^)  ,  y 
furent  long-temps  après  ,  &  n'eîloit  point  la 
caufe  déterminée  s'ils  avoient  eflé  condempnez  , 
&  prins  à  tort  ou  à  droit  ,  &  alloient  quel- 
ques fois  à  Paris  ,  pour  foUiciter  leur  procès. 

CHAPITRE     X. 

Commtnt  Charles  ,  Roy  de  France  ^  feptief me  dé 
ce  nom ,  à  Meung  ^  près  de  Bourges  en  Berry  , 
alla  de  vie  à  trefpas^ 

i-i'AN  de  grâce  mil  iiij^  Ixj  \t  xicîje.  jour  de 
Juillet  au  Chafleau  jde  Meung,  à  quatre  lieuej 
de  Bourges  en  Berry  ,  Charles  Roy  de  France 
vîj*.  de  ce  nom  clofit  Ton  dernier  jour,  &  mou- 
rut environ  Tage  de  Iviij  ans ,  &  avoit  legné 
xxxix  ans. 

Et  preftement  que  ledit  Roy  Charles  fut 
mort ,  Charles  d^ Anjou ,  Comte  du  Mayne  , 
oncle  de  Monfeigneur  Loys ,  aifné  fils  dudit 
Roy  Charles,  envoya  fignifier  la  mort  dudit 
Roy  .Charles  à  Monfeigneur  Loys;  lequel  fe 
tenoit  à  Genappe  en  Brabant;  &  vindrent  trois 
ineflagers  vers  ledit  Monfeigneur  Loys  quy^ 
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crevèrent  trois  chevaulx  :  &  fçeut  la  mort  de 
fou  père  le  xxîje.  jour  du  mois  de  Juillet.Dcs 
que  Monfeigneur  Loys  fçut  que  fon  père  eftoit 
mort ,  il  envoya  haflivement  dire  ces  nouvelles 
à  Philippes  Duc  de  Bourgongne ,  lequel  Duc 
eftoit  tors  en  fa  ville  de  Hefdin  en  Arthois; 
ils  alTignerent  jour  enfemble  pour  fe  trouver 
à  Avefnes  en  Haynauli ,  &  aller  de-là  à  Reims. 
Comme  le  Duc  doubtoit  qu'aulcun  empefche- 
ment  ne  fût  fait  pour  facrer  8c  couronner  le- 
dit Monfeigneur  Loys ,  il  efcrîpvit  à  touts  les 
Nobles  de  fes  pays,  qu'ils  fe  meiflTent  fus  en 
armes ,  &  le  plus  de  gens  qu'ils  pourroient  &  fut- 
fentpics  Saint-Quentin  en  Vermandois  au  vîj*. 
d'Aoull  en  fuivant;  après  lefquelles  lettres  reçues 
des  Nobles  par  touts  les  pays  dudit  Duc,  ils 
fe  meirent  fus  en  armes  en  plus  grand  nombre 
de  gens  qu'oncques  n'avoient  fait ,  &  le  plus 
richement  qu'ils  purent. 

Icelluy  Monfeigneur  Loys  confidérant  la 
grande  armée  que  le  Duc  de  Bourgongne  faifoît, 
laquelle  eftoit  fy  grande  que  la  plufpart  des 
pays  par  où  les  gens  d'armes  euftent  paffés, 
cuffent  efté  tout  pilles  8c  mangés,  il  feit  prier  le 
Duc  de  fe  depporter  de  faire  (y  grande  armée  ; 
à  laquelle  requefte&  prière  ledit  Duc  obéyt,  & 
manda  à  touts  ceulx  de  fes  pays,  qu'ils  s'en 
retournaffent  en  leurs  maifons,  fans  robber  ny 


faire  dommage ,  fous  paine  de  la  hart  j  mais 
bien  demanda  aulx  grands  Seigneurs  &  Capi- 
taines de  fes  pays  que  s'ils  voulloient  venir  avec- 
que  luy  à  Reims  &  à  Paris  au  (25)  facre  du  Roy 
Loys  ,  avecque  eulx  leur  eftat  quotidien  en 
armes  ,  ils  fuflTent  les  bien-venus  ;  lefquels 
Seigneurs  &  Capitaines  au  moings  la  plu  (parc 
y  allèrent  en  armes  moult  noblement  habillés  ^ 
&  le  pks  richement  qu'ils  purent;  fy  feirent 
ils  bien  quatre  mil  combattants  ou  davantage* 
On  difoit  que  fy  touts  ceulx  qui  s'eftoient  monfi 
tés ,  y  fuflcnt  allez ,  ils  euflTent  efté  bien  cent 
mil  hommes ,  ne  fcay  ce  qui  en  eil  ;  mais  je 
fcay ,  que  plufieurs  gentilshommes  &  gens  de 
guerre  avoient  mis  grands  frais  à  monter,  eulx 
Se  leurs  compagnons ,  à  quoy  faire  ils  perdi* 
rent  aflez,  car  (y  ung  cheval  avoit  couflé  cin- 
quante efcus ,  ils  n'en  trouvoient  que  la  moitié, 
aulcune  fois  moings ,  de  quoy  ils  eftoient  moule 
courroucés,  tant  pour  leur  dite  perte,  qu'auflTy 
comme  je  crois  qu'il  y  avoit  plufieurs  quy 
defîroient  d'y  aller  pour  piller  &  robber. 
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CHAPITRE     XL 

Comment  le  Roy  partit  de  Paris ,  &  comme  il 
prit  congié  au  Duc  de  Bourgongne  j  &  comme 
ledit  Duc  le  reconvoya. 

J^jERoy  Loysquîdefîroît  d'aller  veoîrfamere, 
laquelle  efloit  à  Amboife  ,  là  où  il  luy  avoit 
mandé  qu'elle  l'attendit,  le  jour  de  devant  Ton 
portement  de  Paris ,  dit  à  aulcuns  de  gens , 
qu'il  partiroit  le  lendemain,  &  que  avant  il 
vouUoit  dire  adieu  à  Ton  oncle  le  Duc  de 
Bourgongne;  pourquoy  après  qu'il  eut  difné, 
il  partift  de  fon  hoftel  des  Tournelles  pour 
venir  à  l'hoftel  d'Arthoîs,  <iuy  efloit  l'hoftel 
du  Duc  j  on  vint  dire  au  Duc  que  le  Roy 
venoit  vers  luy;  le  Duc  efloit  aflîs  à  table  Se 
difnoit;  mais  dès  qu'il  ouyt  ce .  il  fe  leva  de 
la  table  &  all(\^  allencontre  du  Roy  à  pied  tout 
au  long  de  la  rue,  &  fytoft  qu'il  rencontra  le 
Roy,  il  fe  mit  à  genoulx  &  le  falua. 

Le  Roy  defcendit  de  cheval,  &*  ramena  le 
Duc  jufques  en  fon  hoflel,  touts  deulx  à  pieds; 
&  quant  ils  furent  entrés  en  Fhoflel  d'Arthoîs, 
(  oyans  touts  ceulx  quy  y  efloient ,  )  Loys  re- 
mercia le  Duc  des  biens  &  de  l'honneur  qu'il 
luy  avoit  fait,  en  luy  difant  qu'il  fçavoit  que 
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sll  n*y  eut  eflé,  il  eftoît  poflîble  que  par  aven- 
ture il  ne  fut  pas  en  vie  :  plufieurs  aukres  pa- 
rolles  moult  honorables  il  dit  audit  Duc;  puis  ^ 
après  le  congié  prins ,  le  Roy  s'en  retourna 
en  fon  hoftel  aulx  Tournelles. 

Le  lendemain  xxiiij«,  jour  de  Septembre 
paniil  le  Roy  de  Paris,  &  combien  qu'il  euift 
pris  congié  du  Duc;  toutefois  le  Duc  le  cou* 
voya  hors  de  Paris  bien  loing ,  moult  riche- 
ment &  honorablement  accompagné  &  fon 
fils  aufly,  &:  touts  les  Seigneurs  quy  elloient 
avecque  luy* 

CHAPITRE    XIL 

Comment  Charles  ^  fils  du  Duc  de  Bourgongne-y, 
alla  veoir  le  Roy   Loys  ;  &  comment    il  fe. 

'  perdit  à  la  chaffe^  &  du  doeuil  que  le  Roy 
en  faifoit  ^  &  aultres  cbofes^ 

A  PB  Es  que  le  Roy  Loys  fïit  parti  de  Paris; 
le  Duc  de  Bourgongne  &  forv  fils  partirent 
aufly;  &  s'en  alla  le  Duc  à  Bruxelles,  &  fon 
dit  fils  le  Comte  de  Charollois  en  Bourgongne 
&  à  Saint-Claude ,  ôc  de  la  revint  à  Tours. , 
où  ledit  Roy  Loys  eftoit;  lequel  Roy  Loy« 
fitoft  qu'il  fçeutla  venue  du  Comte  de  Char ot 
\çàSi  envoya  allencontre  de  luy,  le  Duc  d'Ai^ 
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lençon,  le  Comte  d'Eu,  le  Comte  de  la  Mardie, 
le  Comte  de  Perdriac,  le  Duc  de  Sommerfet, 
Sa  tous  les  Princes  de  fa  Court  ;  Charles  avoit 
avec  luy,  tant  de  Bourgongne  que  d'aultres» 
trois  cents  dnquante  chevaulx  &  bien  des 
Seigneurs.  Quand  Charles  fut  entré  à  Tours 
par  le  comiiiandement  du  Roy,  il  alla  loger 
à  Thoflel  du  Roy  même ,  &  le  Roy  defcendit  de 
fa  chambre  jufques  en  bas  pour  le  venir  bien 
peigner  ;  il  le  reçut  moult  lyëment  &  lui  Et 
grande  chiere. 

Durant  le  temps  que  le  Comte  de  CharoU 
lois  fut  devers  le  Roy  Loys ,  icelluy  Roy  le 
mena  ung  jour  chaflTer ,  &  eftoit  avecque  luy 
Charles  d'Anjou ,  Comte  du  Mayne  :  il  advint 
que  le  Comte  de  CharoUois  pourfuivit  une 
belle  rouiTe,  tellement  qu'il  fe  perdit,  &  ne 
demoura  que  luy  ve.  Quand  il  ne  fçeut  où  il 
efloit ,  il  alla  tant  qu'il  trouva  ung  villaige  ou 
il  y  avoit  une  belle  hoftellerie,  en  laquelle  il 
s'eibergea  le  mieulx  qu'il  put,  car  il  eftoit  noire 
finit  ;  Loys  &  le  Comte  du  Maine  revinrent* 
Qucfnd  le  Roy  fut  defcendu ,  il  demanda  foa 
beau  frère  de  CharoUois  ;  on  luy  refpondit 
qu'on  ne  fçavoit  où  il  efloit;  lors  fut  le  Roy 
troublé  comme  on  ne  le  vit  oncques  :  il  envoya 
par-tout  les  villaiges  d'entour  d'où  il  venoit» 
pour  le  trouver;  &  ès-clochiers  des  villaiges 
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faîfoît  allumer  torfes  &  fallots,  affin  que  fy 
ledit  Comte  eftoit  près,  qu'il  apperçeut  les 
feux;  il  fit  gens  aller  avec  torfes  &  fallots^ 
par  champs  &  par  bois  ;  mais  il  n'en  ouit 
aucunes  nouvelles  :  ledit  Charles  d'Anjou  (24) 
en  eflbît  aufTi  moult  troublé,  car  il  doubtoit 
qu'il  y  eût  quelque  encombrier  &  que  on  ne 
le  luy  mit  fus.  Ledit  Roy  Loys  efloii  fy  affligé 
qu'il  jura  qu'il  ne  boiroit  ni  ne  mangeroit  jufques 
à  ce  qu'il  en  eût  de  nouvelles;  il  rongeoît 
par  courroulx  un  bafton.  Et  auffj*  comme  on 
queroit  ledit  fieur  de  Charollois ,  icclluy  Sei- 
gneur penfa  bien  qu'on  le  quereroîr>  &  qu'on 
feroit  en  doubte  pour  luy;  partant  il  demanda 
à  fon  holle  combien  il  y  avoit  jufques  où  le 
Roy  eftoit;  lequel  luy  refpondit,  qu'il  ny  avoît 
que  deulx  lieues;  lors  il  le  pria  de  luy  bailler 
quelque  homme  paifant  pour  conduire  ung  de 
fes  gens  jufques  au  Roy ,  ce  que  l'hofle  feit* 
Lors  efcripvit  ledit  Seigneur  de  Charollois  au 
Roy  fon  advanture,  &  comme  il  eftoit  bien 
logié;  il  envoya  ung  Chevalier  de  fon  hoftel 
nommé  Philippes  de  Crievecœur  :  il  eftoit  bien 
onze  heures  en  lanuitânfy  que  ledit  Philippes 
vint  vers  le  Roy  ,  auquel  il  bailla  les  lettres 
dudit  Comte;  quand  le  Roy  eult  veu  ces  let- 
tres ,  il  fut  moult  joyeux;  il  beut  &  mangeaj 
le  lendemain  matin ,  il  le  renvoya  quérir^ 
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Devers  fc  Roy  Loys  efloit,  comme  defRis 
ay  dîcl.  le  Duc  de  Sommerfet  »  Anglois,  lequel 
Duc  enoit  venu  en  France  cuîdant  trouver  fe 
Roy  Charles  vivant,  &  comme  il  arriva  en 
France  ledit  Roy  Charles  mourut;  pourquoy 
il  fut  prins  des  gens  du  Roy  ,  &  le  feît  le 
Roy  venir  à  Tours  vers  luy ,  &  luy  feit  très- 
bonne  chiere.  Jà  fut-il  que  le  Duc  de  Som- 
merfet  fut  enneniy  mortel  d*Edouart  nouvel 
Roy  d'Angleterre ,  &  avoit  toulîburs  conduh 
la  guerre  de  la  Royne  d'Angleterre ,  contre 
leHic  Edouart  :  or  le  Duc  de  Bourgongne  tenoît 
à  ami  ledit  Roy  Edouan  comme  on  dîfoit,  &  ne 
lui  avoit  point  nui  en  Tes  aflaîres;  aîns  Tavoit 
favorifé.  Toutefois  ledit  Seigneur  Comte  cfc 
CharoHois  aimoit  le  Duc  de  Çon^nierret  quy 
cfloii  fon  parent;  il  Peut  volontiers  aidé  contre 
ledit  Edouart  :  pour  l'amour  du  Seigneur  de 
CharoHois,  le  Roy  Loys  délîbvra  ledit  Duc, 
&  luy  feit  donner  de  Tor  &  de  l'argent  pour 
aller  où  bon  lui  fembleroit;  le  Duc  fe  meift 
en  mer  pour  fe  rendre  en  Ecoflej  mais  on 
luy  confeilla  qu'il  n'y  allât  point ,  car  il  efloît 
cfpié  par  le  Roy  Edouart.  Sy  ne  paSa  pas 
oultrc ,  ains  retourna  8c  s'en  alla  à  Bruges  ea 
Flandres ,  où  il  fut  un  grand  efpace.  L'y  laif- 
foit  eflre  le  Duc  de  Bourgongne  ^  fans  Ihî 
faire  empêchement ,  pour  Tamour  dudit  fiouj? 
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Comte  de  Charollois  Ton  fils;  &  aînfy  tenoient 
le  père  &  le  fils  chacun  ung  partie  &  quand 
le  père  cftoit  joyeulx  de  quelque  viâoire  que 
ledit  Edouart  avoit,  le  fils  en  elloit  dolent  & 
trille. 

Après  que  le  Comte  de  Charollois  eut  efté 
près  d'ung  mois  avecque  le  Roy  Loys,  le 
Comte  print  congié  du  Roy  ,  lequel  Tavoit 
moult  haultement  reçu  ;  puis  s'en  retourna  & 
repafTa  par  la  Normandie.  Dans  toutes  les 
bonnes  villes  du  Royaulme  où  il  paffbit,  les 
Nobles  vcnoient  allencontre  de  lu  y,  Se  le  Clergé 
à  croix  &  procédions ,  &  ainfy  Tavoit  com- 
mandé le  Roy  qu'on  lui  feit;  comme  Prince  il 
délibvroit  louts  prifonniers  de  prifons.  Il  re- 
pafla  par  Blois  où  le  Duc  d'Orléans  le  feftia 
moult  haultement,  8c  encoires  euifl  il  fait  plus; 
mais  il  ne  voulloit  nulle  part  fesjourr.er,  parce 
qu'il  contcndoit  à  faire  fa  felle  de  Noël  avecque 
fa  femme  ^  qui  eAoit  à  Aire  en  Arihois.  * 
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C  H  AP-IT  R  E    XIII. 

Tyung  mauvais  fait  que  fût  Mejfire  Loys  de  Ut 
Viefville ;  &  comment  il  mourut^  &  aultres 
incidens. 

JtiN  mil  iiij^  Ixj  mourut  en  la  ville  de  Sain- 
Orner ,  Meffirc  Loys  de  la  Viefville ,  Chevalier , 
fieur  de  Sains,  en  l'âge  de  xl  ans  ,  ou  environ^ 
affez  foudainement;  car  afTez  toft  après  qu^il  fuft 
defcendu  de  Ton  cheval  s'alla  coucher  en  foa 
hoflel ,  &  y  mourut  fans  faire  aulcune  ordon- 
jiance  ;  il  efloit  Capitaine  de  Gravelînes  ,  très 
beaii  Chevalier ,  mais  très  Uixurieulx ,  &  par 
cfpecial  en  ce  cas  avoit  fait  ung  merveilleux 
faid  s  car  deulx  ou  trois  ans  devant  avoit  ravi 
une  Damoifelle  en  plains  champs ,  très  belle  > 
laquelle  eftoit  nîepce  de  TAbbeffe  deBour- 
bourg  &  noble  femme,  &  Tune  des  plus  belles 
que  1  ors  on  veit.  Il  l'amena  avecque  fa  femme  r 
or  fa  femme  efloit  de  noble  lieu,  belle  &  bonne ^ 
Se  en  avoit-il  plufieurs  enfans.  Quoiqu'elle  fat 
belle  ,  bonne  &:  preude  femme,  fi  faifoit  il 
feoir  ladite  fille,  qu'il  avoit  ravie,  à  fa  table >^ 
&  lui  au  milieu  d'elles  deulx ,  &  devant  fa 
femme  alloi(  coucher  avecque  ladite  fille ,  & 
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bouttoit  fa  femme  hors  de  fa  chambre,  pour 
qu'elle  allât  où  bon  luy  fembloit,  La  noble 
Dame  fouffroit  ce  patiemment ,  &  plus  fit  elle: 
car  après  que  ledit  Chevalier  eut  ravi  la  Damoi- 
felle ,  le  Duc  de  Bourgongne  le  manda  luy  & 
ladite  Damoifelle  en  intention  d'en  faire  juflîce; 
mais  la  très -noble  Dame ,  qui  du  Chevalier 
avoit  plulïears  enfans ,  doubtant  en  foi-fnême 
que  il  ladite  fille  fe  plaignoit  de  violence ,  & 
difoit  la  vérité  de  ce  que  luy  avoit  fait  fon 
mary ,  le  Duc  en  feroit  juftice  telle  qu'il  ap- 
partenoit ,  ce  dont  il  mourroit ,  parquoy  lui  & 
fes  enfans  en  feroient  au  temps  advenir  repro- 
chîez.  Par  plufieurs  fois,  &  par  plufieurs  jours 
elle  fe  jettoit  à  genoulx  devant  la  fille ,  &  lui 
prioit  très  initamment  qu'elle  eût  pitié  de  Ton 
mary,  &  qu'elle  ne  fe  voulut  plaindre  de  vio-^ 
lence;  tant  elle  fit  par  doulces  &  humbles 
prières,  avecque  mil  florins  d'or  qu'elle  lui 
feit  avoir ,  que  ladite  fille  venue  devers  le  Duc 
ne  fe  plaignit  pas  ;  &  par  ainfy  avecque  l'aide 
de  Dieu  &  de  fes  parents ,  &  encore  mieui^ 
de  la  Dame  fa  femme ,  icelluy  Chevalier  ne 
fut  point  mis  à  mort^  carie  faiâ  eftoit  trop-* 
cler;  cela  arriva  en  plaîn  jour,  &  montra Ia« 
diiç  fille  telle  rébellion  qu'une  femme  doibt  & 
peult  faire,  &  fans  doubte  pour  fy  horrible 
cas.  Plufieurs  eulfent  bien  vQullu  ^ue  juAicQ 
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cuîft  eflé  faîte  du  Chevalier  ;  fa  femme  monnit 
ung  jour  auparavant  luy,  de  Tennuy  &  du 
dépIaîGr  qu'elle  avoit  de  la  vie  de  fon  mary; 
le  Chevalier  efloît  grand  parleur,  &  ne  tcnoit 
chofe  qu'il  proniettoit.  J^efcrips  ce  ,  par  ma- 
nière d'exemple ,  pour  montrer  que  Ibuvent 
belle  vie  amaine  belle  fin. 

CHAPITRE    XrV- 

Comment  le  Duc  de  Bourgongne  fufl  fort  mor- 
lade^  &  des  prières  &  procédions  qu*on  enfths 
&  aultres  chofes. 

A  UDiT  an  mil  iiij^  Ixj.  en  la' ville  de  Bruxelles  ^ 
cnBrabant ,  environ  la  Chandeleur,  prit  au  Duc 
de  Bourgongne  une  grande  maladie ,  &  lî 
grande  que  louts  les  Maiftrcs  en  Médecine 
l'abandonnèrent,  &  efperoient  plus  fa  mort 
que  fa  vie;  ledit  Duc  eftant  ainfy  malade,  man- 
da fon  fils  Charles,  Comte  de  CharoUois , 
quy  eftoit  au  Quefnoy  avecque  fa  femme,  le- 
quel y  vint  prefl«ment.  Son  dit  fils  venu  des  qu'il 
veit  fon  père  ainfi  aggrefle  de  maladie ,  il  manda 
incontinent  par  toutes  les  villes  fermées  des 
pays  de  fon  père  ,  qu'il  eftoit  grîefveroent 
malade  ;  &  que  les  Médecins  faifoient  graiid 
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8oubte  de  fa  mort  ;  parquoy  il   requeroît  à 
louts  fes  fujets,  &  tous  Gens  d*Ëglifes,  qu'ils 
rolfiflent  faire  proceffions  générales  ,  prières  & 
oraifons  à  Dieu.  Le  Comte  de  Charollois  feit 
grandement  fon  debvoir;  car  lui-mefme ,  fans 
fe  defpouîller  &  fans  dormir ,  veilla  fondit  père 
quatre  jours  &  quatre  nuits  ,  fans  le  laiffer,  & 
jà  fut  chofe  vraie  que  fon  père  vouloit  fou  vent 
qu'il  fe  déportât ,  &  lui  difoit  •  •  •  u  Mon  fils  ,  je 
^  vous  prie  de  ne  pas  prendre  tant  de  paine 
^  pour  moi ,  vous  en  pourriez  eflre  malade ,  ce 
53  dont  je  ferois  courroucé,  8c  puis  qu'il  plaît  à 
»  Dieu  que  je  !e  fois,  il  vaut  mieulx  que  je  le  fois  ' 
^  feul  que  vous  &  moi  >3«..  Le  bon  Prince  parlopc 
ainli  à  fon  fils ,  craignant  qu'il  ne  prit  quelque  ma^ 
ladie ,  car  il  n'avoit  plus  d'aultre  enfant  légitime  ^ 
toulte  fois  (oit  dit  fils  ne  le  voulut  oncques  lai&( 
fer.  Ainfi  quand  Ton  père  le  cuidoit  repofant, 
il  efioic  tousjours  au  tour  de  luy  qu'il  ne  voioit 
point.  De  vers  ledit  Duc,  vînt  aufly  la  Du* 
chefTe  fa  femme  ^  laquelle  fe  tenoit  aulx  bois 
de  Nieppe ,  comme  en  dévotion ,  fans  portée 
d'habit  de  Religieufes ,  &  aflez-toft  après  les 
prières  &  procédions  faites   pour  ledit  Duc, 
il  revint  erc  convalefcence,  &  de  jour  en  joue 
amenda  tant  qu'il  fut  guerL 
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CHAPITRE    XV* 

De  la  mon  de  Jehan  Conftain  ,  premier  Varîet 

de  chambre  du  Duc  de  Bourgongne  »  qut  U 

Comte    de   CharoUois  feit  decappiter  ^  pour^ 

tant  qii'd  Cavoit  cuidé  faire  mourir -par  poir 

fon  ,  &  aultres  chofes. 

JliN  Tan  fuîvant,  mil  Hîj^  Ixîj  ung  Dimanche, 
|cmr  de  Saint-Jacques  &  de  Saînt-Criflophe  , 
ftit  prins  en  la  ville  de  Bruxelles ,  par  le  Ceur 
Dauffy ,  &  Mefïîre  Philippes  de  Crievecoeur, 
Chevalier,  Jehan  Conftain  ,  par  le  commande- 
ment du  Duc  de  Bourgongne ,  à  la  reqnefle 
de  fon  fils ,  le  Comte  de  CharoUois ,  &  fut 
preftement  mené  à  Ryppelmonde,  &  la  caufe 
pourquoy  Jehan  Conftain  avoit  efté  au  pais  de 
Bourgongne  dont  il  eftoit,  &  là^avoii  traiflé 
avec  un  pauvre  Gentil-homme,  nommé  Jehan 
Ofmy ,  pour  une  certaine  fomme  d'argent , 
d'aller  quérir  poifons  au  pays  de  Lombardîe, 
pour  empoifonner  le  Comte  de  CharoIIoîs. 
Jehan  Ofmy  y  alla,  &:  rapporta  les  poifons 
audit  Jehan  Conftain.  Conftain  ne  lui  tint  pas 
convenance,  &  fy  ne  luy  bailla  point  tant  de- 
niers qu'il  lui  avoit  promis ,  dont  Jehan  Ofmy 
fut  mal  content;  il  fe  plaignit  de  Conftain  à 
un  Gentil-homme  nommé  Archembault,  natif 
de  Bourgongne ,  qui  eftoit  de  l'Hoftel  dudic 
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Comte  de  CharoUois ,  en  difant  que  Conftain 
eftoit  ung  mauvais  homme ,  &  que  s'il  voulloit 
tenir  fecret ,  il  luy  raconteroît  merveilles  ;  ce 
que  ledit   Archembault  lui  promift  ;   8c   lors 
dit ,  comment  Conllain  avoit  marchande  avec 
luy  d'apporter  poifon  ,  &  fy  ne  luy  voulloit 
payer  :  ledit  Archembault  ce  ouy ,  lui  dit  que 
s'il  ne  voulloit  le  dire  au  Comte  de  Charol- 
lois,  lui  mefme  le  diroit.  Jehan  qui  doupta  que 
fon  faia  ne  fiift  defcouvert,  s'en  alla  prefte- 
ment  au  Comte  de  CharoUois ,  luy  cria  mer- 
ty ,  &  raconta  toute  l'oeuvre ,  &  dit  qu'il  fe 
faifoit  partie  contre  Conflain  ;  afin  qu'il  fut  plus 
certain  de  l'oeuvre ,  il  luy  bailla  plufieurs  let- 
tres efcriptes  de  la  main  dudit  Coiiflain ,  tou- 
chant le  poifon  ;  le  Comte  lui  ordonna  de  s'aller 
rendre  prifonnier  à  Ryppelmonde ,  comme  il 
feit.  Le  Comte  fçachant  ces  chofes,  alla  de- 
vers fon  père ,  fe  jetta  à  fes  jenoulx ,  &    le 
pria  de  lui  faire  juftice ,  comme  il  la  feroit  au 
plus  pauvre  homme  de  fes  pays;  le  Duc  lui 
demanda  de   qui  :   le  Comte  refpondit  que 
c'efloit  de  Jehan  Conftain ,   lequel  avoit  en- 
voyé quérir  poîfons  pour  l'empoifonner  ;  il  luy 
monflra  les  lettres  efcriptes  de  fa  main  .Le 
Duc  qui  congnut  les  lettres  de  Conftain ,  luy 
dît  qu'il  luy  en  feroit  raifon;  icelluy  Jehan 
.Conftain  eftoit  le  premier  varlet  de  chambre^ 


&  le  plus  privé  de  cculx  qu'il  eut,  &  (î  prifé 

qu'il  n'y  a  voit  office  es  pays  ducUc^Duc,  que 

ledit  Duc  donna ,  qui  ne  palTalTent  par  les  mains 

de  Conflain ,  &  qu'il  n'en  euft  quelque  chofe* 

Conflain  eftoit  tenu  riche  de  cent  mil  florins 

de  rentes  d'or ,  ou  plus  ,  avec  dix  mil  florins 

chacun  an  :  quand  il  vint  à  l'hoftel  du  Duc , 

il  eftoit;  veftu  d'une  pauvre  juppel  de  toile  ;  il 

fcrvit  fon  oncle  Imbert ,  Garde   des  Joyaulx 

dudit  Duc,  lequel  Imbert   le   feit  varier  de 

chambre  dudit  Duc.   Or ,  le  jour  que  ledit 

Comte  fe  plaignit ,  fut  la  nuit  devant  la  prinfe 

dudit  ConAain  ;  &  le   lendemain   comme  le 

Duc  s'appuyoit  à  une  feneflre  avec  fa  femme, 

la  DuchefTe,  &  avec  fondit  fils ,  pour  conclure 

du  fait  de  Conflain ,  ledit  Conflain ,   comme 

il  avoit  accouflumé ,  chaflbit  au  parc  de  Bru* 

xelles,  préfent  ledit  Duc,  &  de  rien  ne  fe 

doubtoit  ',  après  laquelle  chafle  ledit  Conflain 

vint   devers  ledit  Duc,  auquel  celuy-ci   dit 

telles  parolles ,  ou  en  fubflance  :  il  y  a  ung 

homme  à  Ryppelmonde,  lequel  te  charge  fort 

de  ton  honneur  ^  je  te  commande  que  tu  voies 

à  Ryppelmonde  avecque  lejieur  DauJJy  ,  lequel 

y  va  pour  cette  caufe  ;  vas  y  prejlement.  ConC- 

tain  lui  refpondit  qu'il  iroit  volontiers ,  &  qu'il 

ne  doubtoit  homme    qui  le   chargeaft  y   que 

bien   ne  s'en  excusât,  fy  s'en    alla   monter  à 

chevalj 
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theval ,  &  richement  monté,  de  cinq  chevaulx, . 
&  bien  habillé  de  fon  corps ,  s'en  alla  à  THoG» 
tel  du  fieur  DauflTy  y  ancien  &  Cage  Chevalier^ 
premier  Chambellan  dudit  Comte  ,  &  qui  Ta* 
voit  noury  des  qu'il  fut  né«  U  trouva  le  fieat 
Dauiïy  tout  preft  »  &  à  cheval  avecque  luy 
xvj  Ardiiers  de   corps  dudit  Duc  ,  &  ledit 
Meflire  Philippes  de  Crevecoeur  ;  quand  ledit 
Conftain  veit  les  Ârchiers ,  il  demanda  ce  qu'ils 
faifoient  là  y  lors  refpondit  le  fieur  Daufly  qu'ils 
y  avoient  à  faire  y   &   qu'ils   iroient  avecque 
luy.  Lors  partit  ledit  fieur  Daufly,  &  Médire 
Phylippes ,  &  ledit  Jehan  Conflain  y  au  milieu 
d'eulx  9  touts  trois  en  rang ,  &  paflerent  par 
la  ville  de  Bruxelles ,  fans  aultre  chofe  dire 
à  ConAain.  Quand  furent  hors  de  ladite  ville  ^ 
ledit  fieur  Daufly  dit  à  Conflain ,  qu'il   falloit 
qu'il  defcendit  de  fon  cheval ,  lequel  eftoit  un 
beau  deflrier ,  &  qu'il  montât  fur  une  pedte 
hacquenée  :  quand  Conflain  veit  ce ,  il  obéit , 
&  devint  moult  pafle  ;  lors  le  noble  &  fage 
Chevalier  le  feit  prifonnier  du  Duc ,  puis  le  mena 
au  Chaftel  de  Ryppelmonde ,  &  les  fuivit  le 
Comte  de  CharoUois ,  de  près,  qu'il  fut  audî- 
tofi  audit  Chaflel  ;  que  ledit  Conflain  ;  il  prift 
les  clefs  de  la  tour  où  Conflain  fut  mis.  Après 
lui  allèrent  le  Baftard  de  Bourgongne,  l'Evefque 
de  Toumay ,  le  fieur  de  Croy ,  &  ne  parloit 
Tome  IX.  li 
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nul  audit  ConHain ,  que  les  fufdits  Geuis  »  eif* 
core  le  Comte  efiant  préfent.  On  fit  venir  de- 
vant Conllain ,  Jehan  OHny ,  lequel  lui  dit  ce 
qu'il  avoit  fait  &  marchandé  avec  lui  :  il  y 
eufl  entre  eulx  deulx  de  moult  groSes  parolles  ; 
Jehan  Ofmy  luy  feît  monfirer  le»  lettres  ef- 
criptes  de  &  main  ;  tant  fut  parlé  audit  Conf- 
tain  y  que  fans  géhenne  il  confefla  fon  fait;  c'eft 
aflavoir  qu'il  avoit  efté  lui  mefme  par  deulz  fois 
au  pays  de  Piedmont  en   Lombardie ,  pour 
avoir  lefdits  poifons.âc  ne  les  avoit  peu  avoir, 
&  pour  ce  avoit  marchandé  avec  Jehan  d'Of* 
my ,  &  que  la  caufe  pourquoy  il  le  faifoit  » 
ce  n'eftoît'pas  comme  il  dit  de  prime  face  pour 
faire  mourir  le  Comte  de  CharoUois  ;  enRn 
il  avoua  que  après  ledit  poifon  prins  ^  ï  n'euift 
vefcii  qu'ungan;  il  le  lui  debvoit  donner  à  la 
my  AouA  prochain ,  lors  d'aulcuns  banquets  qui 
fe  debvoient  faire  à  l'Hoftel  dudit  Duc  ;  il  die 
que  la  caufe  qui  le  menoit  à  ce  faire  efioit  ^ 
qu'il  fe  doubtoit  n'eflre  pas  bien  en  la  grâce 
du  Comte ,  &  que  fi  le  Duc  fon  père  fut  mort , 
il  avoit  doubte  qu'il  .ne  luy  cuit  ofté  le  fien  , 
ou  par  avamure  la  vie  ;   des  aultres  choies 
qu'il  confefla  ,  je  ne  le  peux  fçavoir,  car  trop 
fut   tenu  fecret.  Après  cette  confeflîon  ,    le 
Comte  demanda  à  Jehan  Ofmy  ,  fi  Conftain 
luy  eut  tenu  fa  proraeffe ,  s'il  l'auroit  accufé , 
auquel  il  refpondit  que  non  :  Se   on  le  fit 
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ïâounr;  «ar  il  ne  l'avoit  accufé  que  par  con- 
Voitife  j  ces  chofes  faites ,  le  Vendredy  en  fuî- 
vanc ,  Conflain  fut  mené  (ur  une  haulte  tour 
à  Ryppelmonde  pour  le  décapiter,  préfent  ceulx 
du  Confeil  du  Duc.  Mais  avant  Conflain  pria 
qu'il  peut  ung  peu  parler  au  Comte ,  ce  qu'on 
luy  oâroya.11  parla  audit  Comto  feul  à  feul» 
&  ne  fçeut-on  ce  qu'il  lui  dit  »  combien  que 
ceulx  qui  eftoient  lôing  d'eulx  veirent  bien 
qu'à  chacun  propos  que  ledit  Conflain  difoit, 
voir  à, peu-près  à  chacun  mot,  ledit  Comte 
faifoit  le  ligne  de  la  croix  ;  pourquoy  on  doub-- 
toit  qu'il  n'euill  âccufé  plus  grande  chofe  qui 
fiit  .plaine  de  ûial,  de  luy  ou  d'aulthruy  ;  après 
qu'il  eut  parlé  audit  Comte ,  il  le  piia  que  fon 
corps  ne  fut  point  efcartelé,  &  qu'il  fut  mis 
eti  terre  fainte  ;  ce  fait  il  fut  décapité  ;  &  af- 
fez  toft  après  luy  ,  ledit  Jehan  Ofmy ,  audit  lieu. 
Lés  biens  &  héritages  dudit  Conflain  furent 
touts  confifqués ,  mais  le  Duc ,  adez  toft  après 
les  redonna  à  la  femme  de  Conflain  &  à  Tes 
enfans ,  laquelle  femme  efloit  bien  en  la  grâce 
du  Duc.  On  difoit  encoires  que  ledit  Conf- 
tain  avoit  fait  morir  par  poifon  la  Dame  de 
Raveflain  femme  d'Adolphe  de  CIeves,nep- 
veu  du  Duc. 

Fin  du  Livr^  quatrième, 

liij 
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JACQUES  DU  CLERCQ- 
LIVRE   CINQUIEME. 

CHAPITRE     PREMIER. 

Comment  le  Duc  de  Bour^ngne  de  rechef  raf 
fembla  les  trois  EJlats  de  f es  pays  à  Bruges  ^ 
&  comment  fon  fils  les  feu  venir  en  dedans 
le  jour  en  Anvers  en  Brabanty  par  devers  luy  , 
dont  le  Duc  fil t  mal  content  ;  item  ,  des  crif 
mes  que  fondit  fils  dit  que  le  fieur  de  Cray 
avoit  commis ,  &  comment  enfin  le  Duc  par^ 
donna  à  fondit  fils  ce  qu^il  luy  pouvoit  avoir 
meffidt. 

JiNViRON  ce  temps  le  Duc  de  Bourgongne 
convoqua  les  trois  Eflats  de  fes  pays  à  ce  qu'As 
fuflent  en  nombre  complet  le  ix^.  jour  de  Jan- 
vier à  Bruges;  ce  que  fçachant  fon  fils  le  Comte 
de  Charollois,  lequel  efloît  en  Pindîgnation  de 
fon  père,  comme  je  dirai  cy  après ^  il  efcrivis 
par  touts  les  pays  dudit  Duc  aulx  trois  Eftats 
d'eftre  devers  lui  en  la  ville  d'Anvers  en  Brabant 
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le  iij«.  jour  de  Janvier  ;  il  manda  auxdits  trois 

Eftats  comment  il  efloit  defplaifant  du  cour^ 

roulx  que  fon  père  tencMt  contre  luy  fans  caufe; 

car  il  n'avoit  fait ,  ny  ne  voulloit  faire  choie 

dont  il  fe  deubt  troubler  vers  luy,  mais  aulcuns 

des  Gouverneurs  de  fon  père,  &  qui  ne  i*su- 

moient  point  le  tenoient  en  indignation  y  Se 

pour  ce,  defiroit  de  parler  à  èulx ,  avant  que 

le  jour  vint  ou  ils  dévoient  eflre   pardevers 

fon  père ,  afin  qu'ils  peuflent  prier  à  fon  dit 

père  qu'il  fut  content  de  luy ,  &  qu'il  efloit  preft 

de  faire  tout  ce  que  bon  fils  doit  faire.  Comme 

plufieurs  Prélats  ,  Nobles  &  Députés  des  Villes 

efloient  parns  pour  fe  rendre  près  le  Comte 

de  CharoUois  ,  le  Duc  fon  père  en  fut  ad- 

verty  ;  Se  très  troublé  de  ce ,  il  ordonna  auxdits 

Eftats  qu'on  ny  allât  point ,  &  meifraement  feit 

faire  commandement  à  plufieurs  ^ui  jà  efloient 

au  de-là  de  Gand,  de  retourner  fur  leurs  pas: 

ceux-cy  obéirent;  mais  ainfy   que  ledit  Duc 

eut  envoyé  lefdites  lettres ,  aulcuns  defdits  trois 

Eftats  efloient  jà  devers  ledit  Comte,  ce  qu'ils 

y  feirent,  je  ne  le  fçay. 

Le  ix«.  jour  de  Janvier  touts  les  deflTufdits 

qui  avoient  eftc  devers  le  Comte,  arrivèrent 

à  Bruges  auprès  du  Duc. 

Touts  eftant  aflTemblés,  le  Duc  vint ,  avec- 

que  lui  ceulx  qui  s'enflTuivent  ,  Adolphe  de 

li  uj 
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Cleves  fon  nepveu,  le  Seigneur  de  Crojr, 
le  Bailly  de  Haynault,  nepveu  dudît  fieur  de 
Groy  &  aultres  Seigneurs,  &  devant  touts, 
PEvefque  de  Tournay  remercia,  pour  &  a* 
nom  dudît  Duc ,  lefdits  trois  Eftats  de  leur 
bonne  diligence  ;  il  ajouta  que  le  Duc  efiok 
fy  troublé  de  certaines  nouvelles  qu'il  avok 
eu  de  fon  fib  le  Comte  de  Charollois,  que 
pour  lors  il  n'efloit  pas  en  poinâ  de  dire  ce 
qu'il  avoit  à  propofer;  à  ces  mots  le  Due 
prift  la  parolle  &  dit ,  que  ce  dont  il  edoit 
noublé  efloit  que  fon  fils  fe  laiflToit  gouverner 
par  des  gens  qu'il  n'aimoit  pas ,  &  qu'il  ne  voul- 
loit  faire  fa  volunté<»  &  lors  priA  ung  papier  & 
le  bailla  à  ung  fecréiaire  pour  le  lire ,  en  dî- 
fant  ce  que  mon  fils  a  efcrit^  entendtT^  y ,  »  au- 
>a  quel  papier  ledit  Comte  entr'aultres  chofes 
99  lui  marquoit  que  la  chofe  qui  le  plus'luy 
»3  defplaifoit  au  monde  eftoit  de  ce  qu'il  efloit 
»  trouble  envers  luy  ,  parce  qu'il  n'avoit  voulki 
3f  venir  à  fon  commandement,  qu'il  le  prioit 
\i  le  tenir  pour  excufé  ;  car  fon  intention  n'eftoit 
9  pas  d'y  aller  tant  que  ceulxquiefloient  autour 
»  de  luy*  y  feroiem,  lefquels  Pavoient  cuîdé  faire 
%y  mourir  par  pôifons ,  &  touts  les  jours  pour* 
»>  chaflbient  fa  mort,  s'ils  pou  voient;  que  c'efloit 
chofe  vraye  ,  &  que  trois  chofes  l'en  empê- 
chotentt  La  première ,  parce  qu'il  n'aimoit  pas 
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ie  fieur  de  Croy,  &  n'avoît  caufe  de  Paimer; 
car  ledit  de  Croy  avoit  tant  fait  avecque  Tes 
alliés,  que  le  Roy  avoit  obtenu  les  terres  en* 
gagées,  ce  qui  eftoic  à  fon  préjudice. 

La  féconde  caufe  elloit  que  ledit  Comte 
avoit  retenu  de  fon  hoflel  TArchidiacre  d'Ava- 
Ion,  après  qu'il  eut  quitté  le  Comte  d'£ftampes 
fon  coufin,  qu'il  ne  debvoit  pas  efire  mal  con- 
tent de  luy  pour  certaines  caufes  qu'il  lui  diroit , 
mais  qu'il  luy  pleut  de  parler  à  luy. 

La  troiiieme  caufe  efloit  parce  qu'il  avoit 
envoyé  quérir  en  Hollande  par  les  Archiers, 
MaiAre  Anthoine  Michel ,  par  le  confeil  du- 
quel &  aultres ,  ledit  Comte  de   CharoUois 
s'efloit  comme  il  difoit,  vouUu  faire  fans  fon 
gré  &  congié  Comte  de  Hollande,  8c  qu'a- 
près qu'il  fut  prins,  les  Archiers  dudit  Comte 
vindrent  refcourre  ledit  Maillre  Michiel  :  def- 
quelles  chofes  ledit  Comte  s'excufoit,  difant 
que  oncques  ne  l'avoit  vouUu  faire,  ny  eftre 
Comte  de  Hollande,  ainfy  s'il  fçavoit  ou  ledit 
Maiflre  Michiel  efloit,  il  le  renveroit  devers 
ledit  Duc  fon  père;  ces  chofes  ainfy  dites  le 
Duc  remercia  les  trois  Eflats,  &  leur  donna 
congié  jufques  a  ce  qu'il  les  mandat  ;  fy  par- 
tirent aulcuns  des  trois  Eflats,  non  pas  touts; 
car  de. chacune  bonne  ville  des  pays  dudit 
Duc  en  demoura  deubc  ou  trois,  &  conclu- 

Il  IV 
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rent  de  demourer  touts  è  Bruges  juTques  à 

ce  que  la  paix  &  union  dudit  Duc  &  de  Ton 

fils  fiu  faite,  &  avecque  eubc  demoura  ung 

très-notable  Clercq  Se  preud'homme  comme 

on  difoit ,  lequel  eiloit  Abbé  de  Citeaux  en 

Bourgongne. 

Pendant  que  les  Députés  defdits  trois  Eftats 
eftoient  à  Bruges ,  le  Comte  de  CharoUois 
partit  d'Anvers  &  vint  à  Gand,  auquel  lieu  de 
Gand  lefdits  Députés  fe  retrouvèrent  avecque 
FEvefque  de  Toumay ,  le  fieur  de  Gouy  & 
Meffire  Simon  de  Lallaing  Chevalier ,  &  allèrent 
touts  devers  le  Comte ,  pour  lui  dire  leur  volun- 
té^  &  propofa  pour  eulx  ledit  Abbé  de  Cîteaiïx 
en  telle  manière;  c'efl  à  fçavoir,  qu'après  plu- 
fieurs  nobles  remontrances  en  alléguant  la  fainte 
efcripture ,  Se  l'obéidànce  que  fib  doibt  faire 
à  père ,  ils  le  requeroient  de  condefcendre  en 
toute  humilité,  &  eftre  content  de  faire  au  plaifir 
de  Monfeigneur  le  Duc,  qu'ils  le  requeroient 
de  fe  déporter  d'aulcuns  fîens  ferviteurs*  te 
après  que  ledit  Abbé  de  Citeaux  eut  conclu, 
l'Evefque  de  Toumay  fe/ena  à  genouix  devant 
lui,  &  feit  pareillement  des  belles  remonf- 
trances  :  mais  le  laiflà  ledit  Comte  long- 
tems  à  genouix  »  car  il  n'efioit  pas  bien  en 
fa  grâce ,  &  enir'aukres  chofe$  dit  qu'il  n'ef- 
toit  point  venu  vers  luy  comme  ferviteur  de 
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fon  père  ;  mais  comme  Evefque ,  &  à  cette 
caufe  efl  tenu  toute  paix  nourrir ,  pour  éteindre 
tout  mefehief  ;  à  ces  mots  le  Comte  de  Cha^ 
roliois  le  reprint  bien  court,  difant  que  sll 
n'eut  oncques  eflé  fervitcur  de  Monfeîgneur 
fon  père ,  il  ny  eut  guerres  gaigné  j  après  ce ,  dit 
ledit  Comte  aux  députés ,  qu'il  eftoit  trcsjoyeulx 
de  leur  venue ,  il  ofia  fon  bonnet  de  defliis  fon 
chief ,  &  les  remarda  comme  fes  loyaulx  amis» 
de  la  peine  &  travail  qu'il$  avoient  prins,  & 
de  Tamour  qu'ils  lui  mo;iflroient  en  difant  que 
jamais  il  ne  Ponbliroit,  &  que  pour  le  grand 
amour  qu'ils  lui  tefmoignoîent  il  ne  leur  voul* 
loit  plus  celer  fon  couraige ,  ainfy  leur  alloit 
déclarer  une  panie  des  délias  &  maléfices  que 
Je  fîeur  de  Croy  &  fes  alliés  avoient  faits.  En- 
fuite  il  leur  dit  :  MefTieùrs  &  mes  amis ,  n'enten- 
dez mie  que  je  me  deffie  de  vous,  lî  je  ne  vous 
nomme  toutsf  les  complices  de  ceulx  qui  ainfy 
ont  pourchafliez  ma  mort  y  vous  avez  ouy 
touts  mon  cas ,  vous  fçavez  comment  derniè- 
rement je  conclus;  pourquoy  je  vous  prie  que 
voeuilliez  parler  enfemble,  &  me  bailliez  con- 
feil  de  ce  que  j'ai  à  faire,  attendu  ce  que  j'ai 
dît  :  car  en  vérité  je  fcay  que  vous  feroit  dé- 
plaifant  s'il  m'advenoit  de  me  mettrç  cs-mains 
de  mes  ennemis; par eulx  ne  voeulx  eftre gou- 
verné, mais  par  mes  bojis  &  loyaulx  ferviteurs; 
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donnez  moladvis,  je  vous  fupplie,  carde  cette 
place  ne  partiray  jufques  à  ce  que  j'aye  votre 
refponfe  :  Dieu  me  la  donne  bonne  conune 
en  vous  j'ai  parfaite  confiance. 

C  H  AP  ITRE   IL 

Comment  les  Députés  rendirent  refponfe  audit 
Comte  ;  6  comment  par  leur  confeil  ledit  Comte 
ien  alla  devers  fin  père  à  Bruges  &  furent 
d*ac€ord  enffèmbU. 

JLies  Députés  fe  redrerent  en  une  chambre 
ou  ils  furent  environ  demie  heure  »  puis  re- 
tournèrent devers  le  G)mte,  &  fe  jetterenc 
touts  à  genoulx  devant  lui,  lequel  incondnent 
les  feit  relever  :  lors  TAbbé  de  Gteaulx  pour 
&  au  nom  defdits  Députez  ponala  paroUe,  & 
dit  audit  Comte  comment  ils  avoient  parlé  enf- 
femble,  &  qu'ils  efloient  touts  d'une  opinion, 
c'eftoit  qu'ils  luy  requeroient  très -humble- 
ment que  pour  parvenir  à  la  bonne  grâce  & 
amour  de  Monfeigneur  fon  père,  il  fut  con- 
tent de  retourner  devers  lui,  &  qu'en  ce  faifant 
il  efcheveroit  (a)  ung  grand  trouble  ,  qui 
pourroit  advenir  en  touts  les  pays  de  fon  père , 
&  qu'au  regard  de  fes  ennemis ,  Dieu  l'en  avoit 
gardé  jufques  à  cette  heure,  &  encoires  par 

{a)  Il  préviendrait. 
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les  bonnes  prières  de  touts  ceulx  defdits  pays 
îll'en  garderoit^  &  que  quand  Ton  père  1« 
vcrroît  il  auroit  fy  grande  joye,  que  ce  feroît 
celluy  qui  mieulx  le  garderoit  ;  qu'au  regard 
de  fes  ferviteurs  on  le  fupplioit  qu'il  les  vou- 
lut pour  celte  fois  laiflTer  derrière  fans  leur 
donner  congîé  ,   &  qu^l  feroit  bref  la  paix 
d'iceulx  vers  fon  père  ;  qu'ils  s'ofFroîent  en  tout 
ce  qu'il  feroit  leur  poffible.  Ce  ouy]  par  ledit 
Comte ,  il  les  remercia  &  leur  dît ,  que  pour 
entretenir  l'amour  de  Dieu,  &  de  Monfeigneur 
fon  père,  &  d'eulx,  il  leur  accordoit  de  bon 
coeur  leur  demande,  en  les  priant  de  l'accom- 
pagner, &  de  lui  faire  rcquefte  pour  fes  fer- 
viteurs; ce  qu'ils  lui  accordèrent;  &  le  lundy 
enfluivant,  le  Comte  de  Charolloîs  accompa- 
gné de  grand  nombre  de  Nobles  gens.  Cheva- 
liers &  Efcuyers  ,  avec  lefdîts  Députés,  parut 
de  Gand,  &  arriva  ce  jour  à  Bruges  ;  vindrent 
au  devant  de  luy  l'Archevefque  de  Lyon,  Adol- 
phes  de  Clefves ,  Anihoine  Baftard  de  Bour- 
gongne  &  plufîeurs  aultres  Seigneurs,  avecque 
la/oy  de  la  ville;  de  laquelle  ville,  ce  jour, 
le  fieur  de  Croy  fçachant  fa  venue,  eftoit  parti 
&  eftoit  allé  devers  le  Roy  Loys  à  Tournay; 
le  Comte  defcendit  à  Thoftel  de  fon  père ,  puis 
monta  en  fa  chambre;   fitoft  qu'il  le  veît,  il 
S^agenouilla  par*  trois  fois  ^  fie  à  la  troifiemc 
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fois  dit ,  mon  très  -  doulx  Seigneur  &  pert  , 
j^ai  entendu  qu^efies  mal  content  de  moi  pour 
trois  chofesy  lefquelles  U  luy  déclara  (oomme 
dit  efl  cy-delTus  quant  il  parla  aulx  Dépputés } 
il  s'en  excufa ,  puis  dit  :  toutefois  Jy  en  ce  ou  en 
aultres  chofes  y  je  vous  ay  aulcunement  troublé  ^ 
ou  courrouciez  je  vous  en  prie  mercy  ;  alors 
le  Duc  refpondit  :  de  toutes  vos  excufations  jefpay 
bien  ce  qu^il  en  efl^  ne  m^en  parle^  plus^  mais 
puis  qtCefles  ici  venu  à  mercy ,  foyeT^-tnoi  bon 
fils,  &  je  vous  feray  bon  père  :  il  le  print  par  la 
main  &  lui  pardonna  :  ce  fait,  les  Depputez  des 
bonnes  villes  prinrent  congié  du  Duc ,  qui  leur 
afTigna  jour  au  viije.  de  Mars  à  Bruges,  pour 
leur  déclarer  fon  intention;  chacun  s'en  retourna 
en  Ton  lieu. 

CHAPITRE    III. 

Habillements  du  tems  f  &  mort  du  Duc 
Philippes  le  Bon. 

XJ/N  mil  iiij^  Ixvij  les  Danses  &  Demoifelles  ne 
portoient  plus  nulles  queus  à  leurs  robbes ,  mus 
elles  portoient  bordures  de  gris  de  Utiffes  de  ve- 
lours &  aultres  chofes  de  largeur  d'ung  velours 
de  hault;  elles  portoient  fur  leurs  cbiefs  bourlets 
en  manière  de  bonnets  ronds,  &  diminuant 
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par  àe(Rxs  de  la  haulteur  de  demie  aulne  y  ou 
trois  quartiers  de  long ,  aucunes  moins ,  atiltres 
plus^  6c  déliés  couvierchefs  par-defliis  pendans 
par  derrière  jufques  en  terre  ,  avec  cinture 
de  foye  de  la  largeur  de  iiîj  ou  v  pouces  ,  les 
tiflus  &  ferures  larges  &  dorées ,  pefant  v ,  vj 
&  vij  onces  d*argent  ;  de  larges  colliers  d'or 
en  leurs  cols ,  de  plufieurs  façons* 

En  ce  temps  aufly  les  hommes  fe  vefloîent 
fy  court,  que  leurs  chauffes  alloient  près  juf- 
ques à  la  forme  de  leurs  fefles;  ils  faifoient 
fendre  les  manches  de  leurs  robbes  &  de  leurs 
pourpoints,  fi  bien  qu'on  voyoit  leurs  bras, 
parmy  une  déliée  chemife  qu'ils  portoient,  la 
manche  de  la  chemife  eAoit  large  ;  ils  avoient 
longs  cheveulx  qui    leur  venoient  pardevant 
jufques  aulx  yeux ,  &  par  derrière  Se  jufques 
en  bas;  fur  leurs  telles  ils  portoient  ung  bonnçt 
de  drap  d'un  quartier  ou  quartier  &  demy  de 
haulteur ,  &  les  Nobles  &  riches ,  grofles  chaînes 
d'or  au  col,  avec  pourpoint  de  velours  ou 
drap  de  foye  ,  &  de    longues    poulaîncs   à 
leurs  foUiers  de  ung  quartier  ou  quartier  & 
demy  de  long ,  &  à  leurs  robes  gros  maheutres 
fur  leurs  épaulles  pour  les  faire  apparoiftre  plus 
gros  &  plus  fournis;  leurs  pourpoints  eftoient 
garnis  de  bourre  &  s'ils  n'efloient  ainfy,  ils 
s'habilloient  touts  long  jufques   en   terre  de 
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robes ->  tantoA  en  habit  long,  tantofl  en  habit 
court;  &  ny  avoit  fy  petit  compagnon  de 
mellier  qui  n'eut  une  longue  robe  de  drap 
lufques  aulx  talons. 

Le  xij^  jour  de  Juin ,  en  Pan  mil  iiijc.  foi* 
xame  fept ,  par  un  Vendredy  au  foir ,  en  la  ville 
de  Bruges,  Philippes,  Duc  de  Bourgongne, eut 
unemalacUe ,  laquelle  luy  prift  par  vomir  :  le  lun- 
dy  enfuivantle  xv^  jour  dudit  mois,  entre  ix 
&  X  heures  du  vefpre  (a)  il  mourut*  Le  Diman- 
che avant  fa  mort ,  on  ^Ua  haltivement  dire 
au  Comte  de  CharoUois ,  qui  eiloit  à  Gand  , 
comment  fon  peré  eAoit  griefvement  malade  ; 
le  Comte  la  nouvelle  ouye ,  preftement  monta 
à  cheval  ^  &  alla  à  Bruges ,  &  fembloit  par 
tout  où  il    paflToit  qu'il    déuifl    faire    fendre 
les  pieds  de  fon  cheval ,  &  n'y  eut  que  qua- 
ue  ou  cinq  Chevaliers  qui  le   peurent  fuîvre. 
Il  arriva  le  lundy  environ  midy  à  Bruges  ;  & 
defcendit  à  l'Hoflel  de  fon  père  qui  avoir  jà 
perdu  la  parolle  ;  le  Comte  fe  jetta  devant  fon 
lit  à  genoulx ,  plourant ,  Se  luy  requérant  fa 
bénédidion ,  8c  que  fi  aulcune  chofe  lui  avoit 
meffait  qu'il  la  luy  pardonnafl.  Auprès  du  Duc 
eiloit  fon  confe fleur,  Evefque ,  lequel  l'admo- 
nefla,  &  p©a   moult  que  s'il  avoit  encoires 
entendement  qu'il  le  monflrat,  &  que  au  nioings 
(a)  Du  fair* 
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s^îl  ne  pouvoit  parler ,  qu'il  feit  aulcûn  figne , 
à  laquelle  admoneflation ,  yeue  8c  prière  de 
fon  fils,  il  retourna  fes  yeux  fur  fondit  fils. 
Il  le  regarda ,  &  luy  eflendit  la  main ,  laquelle 
il  avoit  mife  fur  la  fienne,  &  aultre  figne  ne 
luy  peut  faire. 

Le  Duc  mort^  fon  corps  fut  lailTé  fur  fon 
lit ,  toute  cette  nuit ,  ung  noir  bonnet  fur  fon 
chef  9  &  en  fa  chambre.  Le  lendemain  jufques 
au  foir ,  chacun  qui  vouloit  le  vcnoit  veoir  ;  il  y 
eult  moule  grand  peuple.  Quant  vint  à  mettre 
le  corps  en  terre ,  n'ell  homme  qui  fçeut  dire 
la  grande  pitié  des  pleurs  des  Officiers  &  aul« 
tres  :   ^vérité   dire  pouvoient  &   dévoient 
plouretUlbilx  qui  efloient  fujets  du  Duc ,  car 
ils  perdoîent  ce  jour  un  prince  ,  (2j)  le  plus 
renommé  qui  fut  fur  la  terre  ,  plain  de  lar- 
geile ,  plain  d'honneur ,  plain  de  hardiefle  & 
vaillance ,  bref  remply  de  moult  nobles  ver- 
tus ,  lequel  avoit  touts  fes   pays ,  gardé  en 
paix  à  la  pointe  de  Pefpée  fans  efpargner  fon 
corps.  Touts  nobles  hommes  qui  venoient  vers 
luy  à  fauveté ,   (  fes  ennemys  ou  non  )  il  les 
recepvoit ,  les  retenoit  à  fa   Coun ,  &  leur 
faifoit  ce  qu'il  pouvoit  de  bien* 

Fin  d€S  Mémoires  Je  Jacques  du  Clercq. 
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OBSERVATIONS 

SUR  LES  MÉMOIRES 

D    E 

JACQUES  DU  CLERCQ. 

(t)\^ETTE  obfervaiîon  aûroit  dû  naturelle* 
ment  être  placée  à  la  fuite  des  Mémoires  de 
la  Pucelle  £  Orléans  y  tome  7  de  la  Colleâion, 
page  162.  Il  s'agit  d'une  lettre  de  cette  fille 
célèbre  9  qui  n'a  jamais  été  impriin^yu  dont 
aucun  de  nos  Hifloriens  ne  paroît"Svoir  eu 
connoiflTance.  Nous  étant  parvenue  trop  tard  » 
nous  avons  cru  devoir  faifir  Pinftant  où  du 
Clercq  parle  du  couronnement  de  Charles  VII  t 
pour  mettre  fous  les  yeux  du  public  ce  mo- 
nument précieux.  EtabliflTons  d'abord  fon  au* 
thendcicé  :  l'original  eft  dépofé  dans  les  ar- 
chives de  la  Chambre  des  Comptes  de  Lit  le  ; 
ce  fut  en  1777  que  M.  Godefroy  (a), garde 
de  ce  dépôt ,  permit  d'en  tirer  une  copie  col- 
larionnée.  Cette  lettre  de  la  Pucelle  eft  adreflee 

(tf)  Ceff  le  digne  pctît-fils  du  fâvant  Denis  Godefroy, 
à  qui  notre  HiAoire  a  tant  d'obligations. 

au 
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^u  Duc  de  Bourgogne ,  Philippe  le-Bon ,  qui  la 
reçut  probablement  à  Lille  ^  où  en  qualité  de 
Comte  de  Flandres ,  il  tenoit  quelquefois  fa 
Cour.  Il  étoit  parti  de  Paris ,  le  i6  Juillet  1429, 
pour  aller  dans  fes  Etats  d'Artois ,  afin  d'en  (a) 
amener  du  fecours  aux  Anglois;  &  le  lende-* 
main  17,  la  lettre  lui  fut  écrite.  Ce  Prince  put  la 
recevoir  à  Ton  paflTage  a  Lille»  Il  n'eft  donc 
Jpoint  extraordinaire  qu'on  l'ait  retrouvée  à  la 
Chambre  des  Comptes  de  cette  ville.  Elle  n'eft 
point  écrite  de  la  main  (i)  de  Jeanne ,  puifqu'il 
eft  conflaté  que  la  Pucelle  ne  fut  jamais  écrire. 
Le  jour  où  elle  diâa  cette  lettre  fut  le  plus 
beau  de  fa  vie  ;  en  faifant  facrer  Charles  VII 
à  Reims  ,  elle  achevoic  ce  qu'elle  appelloic 
fa  mijfion^  L'original  de  fa  lettre  eft  en  parche-^ 
min.  On  fait  que  dans  ce  tems-là  ^  l'ufage  de 
fe  fervir  du  parchemin  pour  les  lettres  miflives 
fubCfloit  encore.  Des  bandes  de  parchemin 
(ermcHcntces  lettres;  &  le  cachet s*appliquoit 
fur  ces  bandes.^C'efl  là  à  peu-près  la  forme 

(à)  Li(êz  Rymer  »  tome  TV,  partie  4  ,page  1^0. 

(^  )  Voye\  la  déclaration  qu'elle  en  fit  dans  (on  procès , 
lors  delà  rétraâatlon  qu'on  exigea  d'elle  le  14  Mai  1431. 

II  s'enfiiît  que  f  Auteur  des  Mémoires  de  la  Pucelle  » 
p.  10^  y  tome  7  de  U  Colle^on  »  s'eft  exprimé  inexaâe* 
ment,  en  dUânt  qu^tîU  écrivit  aux  chefs  de  l'Armée  An* 
glo'fe  qui  affiégeoient  Orléans, 
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de  celles  du  Roî ,  qu'on  nomme  lettres  de  ca^ 
cket.  On  apperçoit  dans  roriginal  les  fentes  à 
travers  lefquelles  paflbieiu  ces  bandes  y  &  les 
traces  de  l'empreinte  du  cachet  de  cire  rouge. 

Lettre  de  Jehanne  la  Pucelle  au  Duc  de  Bour- 

gogne. 

Jhefus  Maria, 

Haut  &  redoublé  Prince ,  Duc  de  Bourgon- 
gne,  Jehanne  la  Pucelle  vous  requiert,  de 
par  le  Roy  du  ciel ,  mon  droidurier  &  fomre- 
rain  Seigneur ,  que  le  Roy  de  France  &  vous  , 
fkciez  bonne  paix,  ferme ,  qui  dure  longuement , 
pardonnez  l'un  à  l'autre  de  bon  cucr  entière- 
ment, ainfique  doivent  faire  loyaux  chrétiens  , 
&  s'il  vous  plait  aguerroyer,  fi  allez  fur  le 
Satrazin ,  Prince  de  Bourgongne ,  je  vous  prie, 
fupplie ,  &  requiers  tant  humblement  que  re- 
quierir  vous  puis ,  que  ne  guerroyez  plus  au 
Saint  Royaulme  de  France  y  &  faiâes  retraire 
înconrinent  &  briefvemeni  vos  gens  qui  font 
en  aucunes  places  &  fortereflfes  dudit  Saint 
Royaulme,  &  de  la  part  du  gentil  Roy  de 
r  France  il  ell  preft  de  faire  paix  à  vous  fauve 
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foii  honneur ,  s'il  ne  tient  en  vous ,   &  vou$ 
faiz  a  fa  voir  de  par  le  Roy  du  ciel,  mon  drotc* 
ttiricr  &  fouvcrain  Seigneur ,  pour  votre  bîeil 
&  pour  votre  honneur ,  &  fur  voz   vie  que 
vous  n'y  gaignerez  point  bataille  à  Pencontre 
des  loyaux  François,   8c  que  louts  ceux  qui 
•guerroient  audit  Saint  Royauhne  de  France, 
guerroient  contre  leRoy  Jhefus,  Roy  du  Ciel 
èc  de  tout  le  monde ,  mon  droiâurier  &  fou- 
verain    Seigneur  ,  &  vous  prie  &  requiers  i 
jointes  mains  que  ne  faiâes  nulle  bataille  ne 
ne  guerroyer  contre  nous ,  vous  ,  vos  gens  , 
&  fubgiez  j  &  croyez  furement  (a)  que  quelque 
nombre  de  gens  que  amenez  contre  nous,  qu'ik 
n'y  gaîgneront  mie,  &  fera  grant  piné  de  la 
grant  bataille ,  &  du  fang  qui  y  fera  répandu 
de  ceulx  qui  y  vendront  contre  nous ,  &  à  trois 
femaînes  que  je  vous  envoyé,  efcript  &  en- 
voyé' bonnes -lettres  par  ung  Hérault ,  que  fuC- 
fiez  au  facre  du  Roy,  qui  aujourd'huy  Diman- 
che ,  dîx-Ieptieme  jour  de  ce  préfent  mois  de 
Juillet ,  ce  fait  en  la  Cité   de  Reims ,   dont 
je  n'ai  eu  point  de  réponfe ,  rie  n'ouy  oncques 
puis    nouvelles  dudit  Hérault,  à   Dieu   vous 

(  a  )  Ces  trots  mots  (ont  répétés  deux  fols  di^ns  l'origi- 
naL  qui  efi  d'en?tron  i%  pouce»  de  large ,  fur  41  pouces 
de  haut. 
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commend  &  foit  garde  de  vous,  s'il  luy  plaÙt^ 
&  prie  Dieu  qu'il  y  mette  bonne  paix.  Efcripc 
audit  lieu  de  Rdms ,  le  dixfeptien^e  jour  de 
Juillet. 

Sur  le  verfo  ejl  écrit  au  Duc  de  Bourgogne. 

Nous  ajouterons  quelques  réflexions  fur  ce 
monument  iingulier  dans  fon  genre,  i^.  L'a- 
drefle  de  la  lettre  eft  {a)  fîmple  ^  &  ne  con- 
tient que  ces  mots  .  •  •  •  •  au  Duc  de  Bour- 
gogne ....  Ce  n'ed  pas  que  Jeanne  refusât  à 
ce  Prince  les  titres  qui  lui  étoient  dus  ;  &  le 
commencement  de  fa  lettre  le  prouve ,  puif* 
qu'elle  lui  donne  ceux  de  haut  &  redoublé  Prince. 
Quant  à  elle,  fon  unique  dénomination  ell 
celle  de  Jeanne  la  Pucelle. 

^.  Les  mots  Jhefus  Maria ,  précédés  d'une 
croix ,  qui  font  au  haut  de  cette  lettre  »  attes- 
tent encore  fon  authenticité ,  puifqu'on  retrouve 
cette  formule  dans  toutes  celles  de  fes  let- 
tres {b)  qu^on  a  imprimées. 

On  ne  doit  point  être  farpris  de  l'enthoa- 

{a)  Jeanne  ,  trois  ïêmatnes  auparavant ,  avoit  adrefie 
â  ce  Prince  une  autre  lettre  où  elle  le  fbmmoit  d'affifier 
du  (acre.  On  ne  peut  sVmpécher  d'en  regretter  la  perte* 

{h)  Foyei  tome  7  delà  CoUeâion^  Mémoires  de  H 
PuceUe,  page  lof. 
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fiafoie  qui  règne  dans  celle-d  :  cet  enthouflafme 
fut  le  mobile  des  aâions  de  Jeanne  ;  &  comme 
on  l'a  remarqué  dans  la  notice  des  Mémoires 
qui  la  concernent,  ce  caradère  fut  trop  fou- 
tenu  pour  être  fàâice.  Elle  s'annonça  toujours 
comme  ayant  miflion  de  Dieu,  ou  pour  nous 
fervif  de  fes  expredions ,  du  Roy  du  ciel.  Uiie 
fingularité  non  moins  remarquable  dans  la 
conduite  de  cette  fille,  ce  fut  de  caraâérifer  fa 
miflTion  par  des  mots  techniques  du  langage  féo* 
daL  Je  vous  fais  favoir ,  marque-t-elle  au  Difc 
de  Bourgogne ,  de  par  le  Roy  du  Ciel ,  mon 
^roiSurier  &  Jouvcrain  Seigneur ,  &c.  . .  •  Ces 
mots  ne  pouvoient  être  mieux  employés  que 
dans  une  lettre  deflinée  à  rappel!  er  le  Duc  de 
Bourgogne  ,  grand  Vaflal  de  la  Couronne  ^  à 
robéiflance  qu'il  de  voit  à  fon  Suzerain,  & 
à  le  détacher  de  fon  alliance  avec  TAn- 
glois ,  Vaflal  lui-même  de  la  France.  D'ailleurs 
dans  ce  fîècle  on  étendoit,  on  appliquoit'à 
tout  les  idées  qui  tiennent  au  régime  féodal. 
On  retrouve  également  dans  cette  lettre ,  les 
traces  de  cet  efprit  militûre  &  religieux  qui 
agita  fi  long-tems  l'Europe  ,  nous  voulons  par- 
ler des  Croifades.  Le  germe  de  ces  idées  étoit 
de  nature  à  fe  développer  dans  une  imagina- 
liou  auin  ardente  que  celle  de  Jeanne.  Et  iil 
vous  plmfl  aguerroyer  %    écrit  -  elle  au  Duc  ^ 
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dUeif^  fiir  Us  Sarrasins  •  •  •  •  •  Ces  expreflions 
^ans  ùl  bouche  furprennenc  moins,  loffqu'oD 
fe  rappelle  que  plus  de  vingt  ans  après  (à)  ce 
même  Duc  de  Bourgogne  »  âgé  de  foûcante-fix 
ans ,  s'engageoit  à  faire  la  guerre  aux  Turcs. 
Notre  dernière  obfcrvatîon  fur  cette  lettfe  tend 
à  réâi^er  deux  erreurs  adoptées  par  la  plupart 
de. nos  hifiorims.  i\  On  a  prétendu  que  juf- 
qu'au  facre  de  Charles  VII,  Jeanne  n'avoit 
accordé  à  ce  Monarque  que  le  titre  de  Dau- 
phin. Le  contenu  de  la  leture  dément  cette 
aflertion. 

3"#Totisnos  Hiftoriens  ont  (i)  varié  fur  la 
date  précife  de  fon  facre.  La  lettre  de  Jeanne 
prouve  incontefiablement ,  que  du  Tillet  & 
MM.  de  Sainte-Marthe  ont  eu  raifon  de  pla- 
cer cette  date  au  Dimanche  17  Juillet. 

(2)  Les  Anglois  commandés  par  un  Qievalier 
Arragonois^  nommé  Meffire  François  de  Surien- 
06 ,  prirent  par.  efcalade  la  viHe  Se  le  château 
de  Fougères;  tout  y  fut  mis  au  pillage  :  peu 
de  tems  après,  Charles  VII  envoya  des  Am- 

(a)  Voyei  les  Mémoires  d*01Ivier  de  la  Marche ,  Tome 
se  de  la.  Colleâioni  page  17. 

(A)  Monflrclet  la  rapporte  au  8  Jaîllet ,  l'HIttorien 
de  Saînt-Denk  au  6 ,  Godefroy  au  x8  ,  Mtzeray ,  êc 
VàbU  Letiglet  au  7  »  Icg.. 
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bafladeurs  au  Duc  de  Sommerfec ,  Gouverneur 
de  la  Normandie,  pour  le  Roi  d'Angleterre» 
Ces  AmbaflTadeurs  écoient  le  Seigneur  de  Ca- 
lant, Grand-Maître  d'hôtel,  Guillaume  Coufinoc 
&  Pierre  Fontenillc.  Les  Ambaffadeurs  du  Duc 
de  Bretagne,  favoir,  TEvêque  de  Rennes  & 
le  Seigneur  de  Guémené ,  ne  furent  pas  mieux 
accueillis  que  ceux  du  Roi  de  France  ;  & 
la  guerre  fut  réfolue ...•Tandis  que  les  troupes 
Bretonnes  commandées  par  le  Connétable  de 
Richemont  entroient  d'un  côté  en  Normandie  , 
celles  de  Charles  VII  y  pénétroient  en  même- 
tems  par  un  autre  endroit  ;  &  les  hoflilités 
s'étendirent  dans  toutes  les  parues  de  la  France* 
où  les  Anglois  avoient  des  poflèflions.  (  Notç 
des  Editeurs.) 

(î)  Pierre  deBrézé,  Seigneur  de  la  Varennc, 
&  Sénéchal  du  Poitou.,  venoit  néanmoins  d'é- 
prouver une  forte  de  difgrace.  Son  crédit  au- 
près de  Charles  VII ,  avoit  indifpofé  contre 
lui  le  Dauphin  retiré  alors  dans  le  Dauphiné. 
A  fon  inftigation  on  accufa  Pierre  de  Brézé^ 
de  crimes  &  de  malverfaiions  :  ce  Seigneur 
demanda  à  être  jugé  fuîvant  les  formes.  Comme 
Charîes  VII  lui  rendoit  intérieurement  Jus- 
tice ,  il  n'y  eut  point  de  jugement  prononcé. 
Son  éloignement  de  la  Cour  ne  l'empêcha  pas 
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de  voler  au  fervîce  de  fon  maître  :  au(îî  regagra- 
trû  par  la  fuite  fes  bonnes  grâces.  Charles  VII 
lui  donna  une  preuve  de  la  haute  eftime  qu'il 
faifoit  de  lui ,  en  le  nommant  Gouverneur  de 
Rouen,  quand  il  eut  chaffe  les  Anglois  de  cette 
ville....  Sire  de  la  f^arenne ,  tui  die  alors  ce  bon 
Trinct^jaçoh  ce  qii  autrefois  on  nous  ah  rapporté 
aucunes  chojes  de  vous  que  ton  di/oit  avoir  été 
faites  de  votre  pan  à  notre  préjudice ,  &  def 
quelles  nous  ayons  autrefois  fait  faire  aucunes 
informations  par  les  gens  de  notre  Parlement  ; 
néanmoins  tout  vu  &  confidéré^  nous  vous  tenons 
pour  bien  déchargé;  &  reconnoiffons^y  que  toujours 
vous  nous  ave^  fervi  lojraument  ;  &  pour  ce  , 
vous  baillons  &  confions  les  clefs  de  notre  château 
6  cité  de  Rouen...  fi  en  faites  bonne  garde...  S'trcj 
(répondit  le  Sénéchal)  yV  vous  ai  fervi  &  fervkai 
toute  ma  vie  loyaument^  &  tant  qu'au  plaijirde 
Dieu  je  ne  ferai  trouvé  en  mille  faute.  Ext. 
de  Math,  de  Coucjr. 

(4)  Le  BaUly  d'E vieux  s'appelloit  Robert 
deFlocques  dit  Floquec.  (Note  des.  Editeurs.) 

(  y  )  Cette  tour  fut  rendue  aux  François  au 
bout  d'un  mois, faute  de  fecours.  (Note  de^ 
Editeurs.  ) 

((f)  Quoique  Talbot  eut  lepouflTé  l'armée 
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Fran^joîfe,  les  Habîtans  de  Rouen  fentoîent 
bien  qu'enfin  ils  fuccombcroient.  L'armée  de 
Charles  VII  commandée ,  par  le  Comte  de  Du« 
noîs ,  étoit  nombreufe ,  aguerrie ,  &  pourvue  de 
tout  ce  qu'il  falloit  pour  réduire  les  places  les 
mieux    défendues.  D'ailleurs  la  préfence    de 
Charles  VIT  animoit  les  troupes.  On  ne  pour- 
voit pas  attendre  fitôt  les  fecours  de  (a)  l'An- 
gleterre. Prefque  toutes  les  villes  circonvoifioes 
s'ctoicni  rendues;  &  l'avantage  qu'avoit  remporté 
Talbotloinde  décourager,  n'avoit  point  empcchc 
derécompenfer  les  François  quis'étoient  fignalés 
dans  cette  occafion.  C'eft  là  que  furent  faits  Che- 
valiers le  fils  du  Seigneur  de  ia  Fayette,  le  Sei- 
gneur d'Âigreville,  Maître  Guillaume  Coufinot^ 
Jean  de  U  Rîvierrç ,  Bailly  de  Nivernois ,  &  fon 
fils  Robert  deHarenvilliers.  Pans  unecirconflan^ 
ce  précédente,  à  laprife  dePomeau-de-mer,  le 
Comte  de  Dunoîs  avoit  décoré  du  même  grade 
Colard  de  Mouy ,  Jean  de  Happlaincourt, Pierre 
de  Boflu ,  Antoine  de  Rhuberapré ,  Jacques  de 
Henchin  «  Antoine  de  Crevecocur ,  Henry  de 
Hem  ,   Jacques  de    Rembures,  Jacques  de 
Craon ,  Louis  de  Contay ,  Antoine  Dongnies , 
Jacques  dç  Maftrain ,  Jçan  de  Fieflcs  ,  Jean 

{a)  Li(ez  le  détail  de  ces  Conquêtes  dans  rHiftoîre 
<e  Charles  V(1 9  par  Mathieu  de  Coucy^»  P*  $9d  &  fuir. 
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de  Gouy ,  Gilles  de  rEfclatiere  ,  Philippe  de 
Rollepoc»  Jean  de  Bayencourt»  Luppart  de 
Solames ,  Gmllaume  de  Quenneville ,  rErmiie 
de  Cauroy ,  &  Gavain  de  Bertangles.  (  Note 
des  Editeurs.) 

(7)  Mathieu  de  Coucy,  HiAoire  de  Charles 
VII ,  page  789  9  àk  cent  écus  au  lieu  de  cent 
francs  qu'énonce  le  manuTctit  de  du  Qeicq. 

(8)  A  ce  petit  nombre  de  troupes  que 
]e  Comte  de  Dunois  fît  entrer  dans  Rouen  » 
fuivant  du  Clercq ,  Mathieu  de  Coucy  a  joint 
deux  cens  lances  &  deux  compagnies  d'Ar- 
chers. 

Cp)  Le  cérémonial  de  l'entrée  de  Charles 
VII  à  Rouen ,  étant  le  même  que  celui  qu'on 
lit  dans  les  Hifloires  de  Charles  VII ,  par 
Mathieu  de  Coucy ,  page  ypi  ,  par  Jean  Char- 
lier,  page  180,  dans THifloire Chronologique 
de  ce  Roi ,  page  445" ,  &  enfin  dans  le  tome 
premier  du  Cérémonial  de  France ,  page  djp , 
nous  y  renvoyons. 

Nous  ajouterons  feulement  d'après  Mathieu 
de  Coucy  une  anecdote  relative  à  cette  entrée 

de  Charles  VIL  Le  fameux  Talbot  (û),  relié 

• 

(a)  Citait  ce  Talboi  qui ,  pour  expumer  racbameinea 
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comme  en  otage  entre  les  mains  des  François  , 
ktt  un  des  fpeâatears  de  cette  cérémonie.  Il 
étoit  à  une  fenêtre  avec  la  ComtelTe  de  Dunois  ; 
il  portoit  pour  habillement  une  longue  robe 
de  velours ,  fourrée  de  manre  >  que  Charles 
Vn  lui  avoit  donnée ,  avec  un  chaperon  vio- 
let découpé  à  cornette.  On  Tavoit  préfenté 
auparavant  au  Roi ,  qui  lui  dit  •  • . .  Talbot  » 
foyez  le  bien-venu  ;  nous  fommes  bien  joyeux 
de  votre  venue,  &  entendons  que  venez  faire 
Je  ferment  à  nous  •  •  •  Sire ,  repliqua-t-il ,  par- 
donnez-moi, je  ne  fuis  point  encore  confeillc 
à  ce  faire ....  Cette  réponfe  n'empêcha  point 
le  Roi  d'accudllir  &  de  fêter  l'intrépide  An<- 
glois.  (  Note  des  Editeurs.  ) 

(  lo)  En  cette  année  i^fo ,  le  Jubilé  attira 
à  Rome  une  ii  grande  affluence  de  pèlerins  » 
qu'il  y  en  eut  beaucoup  d'étouffés  dans  les  mes 
&  dans  les  places  publiques.  Hift.  de  Charles 
VII ,  par  Mathieu  de  Coucy ,  page  608. 

(II)  Après  la  prife  de  Blayes ,  les  Habitans 

des  Geos-d*anncs  an  pillage ,  dîfoît ....  Que  fi  Dieu 
éêoU  Gendarme,  il  ferait  pillard . . ,  .  ♦  Ces  cxpreffions 
peu  refpeâueulês  pour  la  Divinité ,  reflêmblent  parfais 
tement  à  la  prière  de  la  Hire  •  •  •  Voye\  tome  7  àt  la 
CdUâlon,  page  ^e. 
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cle  Bordeaux  offrirent  au  Comte  de  Dunois  de 
capituler.  Ils  députèrent  à  cet  effet  Pkrre»  leur 
Archevêque ,  Benaut ,  Seigneur  de  Montfer- 
rant ,  Gaiilart  de  Durefort ,  Jean  de  la  Luyde  » 
Seigneur  de  Bréde,  Bertrand  d'An^en,  Sei- 
gneur de  Rion ,  &  Guillaume  Oderon  y  Sei- 
gneur de  Lanfac;  les  CommiflTaires  du  Roi 
furent  Poton  de  Saintrailles  »  &  Jean  Bureau , 
Tréforier  de  France.  (  Note  des  Editeurs.  ) 

(12)  Ces  détails  relatifs  à  Popiniâtreté,  & 
même  à  la  mauvaife  foi  des  Bordelois,  ne 
fe  trouvent  point  dans  les  Hifloriens  contempo- 
rains de  du  Clercq.  Toute  Parmce  Françoife 
fut  rangée  en  bataille  ce  jour-là  i  pour  attendre 
les  Anglois  qui  ne  parurent  point.  On  fit  ce 
même  jour  foixante  Chevaliers ,  parmis  lefquels 
on  comptoit  le  fire  de  la  Rochefoucault ,  le 
fils  du  Seigneur  de  Comraercy,  Meflîre  Jean 
de  Rochouart ,  le  fire  de  Grimoulx ,  Pierre  des 
Barres,  Pierre  de  Montmorin ,  Ferry  de  Grancy , 
le  fire  de  Fontenille,  Jean  de  Bourdeilles  ,  Jean 
delà  Haye ,  Trîftant  TErmite,  8c  autres.  (  Note 
des  Editeurs.) 

(  13  )  Philippe  de  Culant ,  Seigneur  de  JaT- 
lagnes. 

(  14)  La  marche  rapide  de  Tanxice  Fnu>- 
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çoîfe ,  &  le  fîége  de  Caflillon  allarmèrent 
les  Habitans  de  Bordeaux ,  au  pobt  qu'ils  for« 
ccrent  Talbot  à  combattre  les  généraux  de 
Charles  VIL  Talbot  s'étoit  vanté  de  pafler  fur 
le  corps  de  tous  les  François  avec  dix  mille 
hQmmes*  Pour  foutenir  cette  gafconade  éton- 
nante dans  la  bouche  d'un  Officier ,  qui  comme 
lui  avoit  blanchi  fous  le  hamois,  il  fe  vit  cen^ 
uaint  d'engager  une  aâion.  Enflé  d'avoir  eu 
quelque  fuccès  dans  une  efcarmouche  ^  il  livra 
bataille;  &  fa  défaite  fut  complette.  Il  y  per- 
dit la  vie  avec  la  plupart  des  Officiers  An^ 
glois  &  Gafcons  qui  commandoient  fous  lui. 
Un  de  fes  Hérauts  l'ayant  reconnu  parmi  les 
morts,  fe  jeua  fur  fon  cadavre,  &  le  couvrit 
de  fa  .  coite  d'armes ,  en  s'écriant  douloureu- 

fcmem Monfeigneur  mon  maître ,  ce 

eJleS'VOUT  f  Je  prie  à  Dieu  qu'il  vous  pardonne 
vos  méfaits  ;  fai  été  votre  Officier  dormes  qua^ 
rante  ans  ,  ou  plus  ,  il  ejl  tems  que  je  rende 
ce  que  m*avie:^  donné  •  •  •  • .  La  viâoire  de  CaP 
tillon  ouvrit  au  vainqueur  les  portes  des  autres 
villes  dfe  la  Guyenne.  (  Note  des  Editeurs.  ) 

(  ïjr)  Tout  ce  qui  a  rapport  à  Jacques  Cœur 
cft  vraiment,  intéreflant  ;  s'il  fe  diflingua  par 
fon  amour  pour  fa  patrie,  il  ne  fut  pas  moins 
ellimable  par  les  qualités  du  cœur  que  par  celles 


};i6  Observations 
de  refprit.  Charles  VILlm  dut  le  rétabliflement 
des  finances  &  du  commerce  dans  Ton  Royame» 
Il  éioit  Négociant  à  Bourges  ;  c*eft-là  que  ce 
Monarque  le  connut,  &:  qu'il  fut  aflez  heureux 
pour  favoir  l'apprécier.  Il  lui  conBa  la  direâion 
d'une  partie  de  Tes  Finances  fous  le  dtre  de 
fon  ConfeilUr- Argentier.  PluCeurs  Auteurs  ont 
aflimilé  cette  place  à  celle  de  Surintendant  des 
Finances.  Mais  nous  obferverons  d'après  du 
Cange  {a)  que  fes  fondions  confîfloient  à  em- 
ploier  pour  les  dépenfes  de  la  maifon  du  Sou* 
verain  une  certaine  fommc  des  revenus  royaux 
que  les  Tréforiers  lui  remettoient  annuellement; 
ï  en  comptoit  à  la  Chambre  des  Comptes. 

Jacques  Cœur  ennobB  dès  1446,  jouiflbic 
de  l'eflime  publique.  Si  fes  richeflès  {b)  éioient 
immenfes  pour  le  tems  ^  des  voies  licites  les 
lui  avoient  procurées;  &  il  avoit  le  droit  de 
s'en  glorifier.  Le  grand  commerce  qu'il  Ëûfoit, 

(a)  Gloflîûre  de  da  Cange ,  au  mot  Argent arius*  Un 
de  (es  prédéceOèurs  en  1351  »  ayoh  400  Uv.  de  gtges. 

{b)  Dans  le  nombre  de  (es  propriétés,  Jacques  Coeut 
comptoit  deux  maîlbns  i  Paris;  Tune  étoit  fîtuée  Hir 
une  partie  du  terrein  qu'occupe  aujourd'hui  le  Palais- 
Royal  \  Tature  exifle  encore  dans  la  rue  de  THomme- 
Armé.  Voye\  le  Mémoire  de  M.  Bonamy ,  tome  34 
4es  Mémoires  de  l' Académie  des  BeUe»*Lettfes ,  p.  589 , 
l(dit.  in- lu 
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puirqull  expédioit  tous  Ie&  ans  dix  à  douze 
vaiffeaux  dans  le  Levant ,  étoit  la  fource  où  il 
avoit  puifé.  Les  noms  des  Dunois,  des  Sain- 
trailles  &  autres,  qui  illuftrèrent  le  rrgne  de 
Charles  VII,  font  à  jufte  dtre  conlignés  dans 
notre  hilloire.  Sans  Jacques  Cœur  qui  par  fotft 
intelligence  &  par  les  avances  réitérées  de  Tes 
propres  deniers  approvifionna  leurs  armées,  ces 
grands  Capitaines  auroient  échoué  ;  &  Charles 
VII  n'eut  pas  chaflTé  lès  Anglois  de  la  France; 
tant  il  efi  vrai  que  le  guerrier  arrive  à  Pimmona- 
lité  précédé  par  le  bruit  de  fes  exploits  ;  & 
qu'à  peine  on  parle  du  Miniflre  des  Finances 
dont  l'intelKgence  &  l'aâivité  lui  ont  applani 
le  chemin  de  la  gloire.  Les  richedes  de  Jacques 
Cœur,  &  fon  crédit  auprès  de  Charles  VII,  lut 
fufcitèrent  de  puiffans  ennemis..  Ses  richeffes^ 
du  un  Hiftorien  {a)  j furent  le  plut  grand  de  feS 
crimes  f  &  donnèrent  envie  à  des  vautours  de  Cour 
d*enpourJiiivre  la  confifcation  ,  &  de  lui  faire 
faire  fon  procès  par  des  Juges  intéreffés  &  enri'» 
ckis  de  fes  dépouilles^.. 

On  Paccufa d'abord  d'avoir  empoifonné  Agnès 
Sorel,  maitreflTe  du  Roi.  L'accufation  tomba 
d'elle-même.  Si  Agnès  l'eut  feulement  foup- 
çonné  d'une  pareille  noirceur ,  l'eut-elle  com* 
pris  dans  Te  nombre  de  fes  exécuteurs  lefla* 

{a)  Hîfioiredu  Berry  parla  Thaumaffière,  p.  89. 
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mentaires  ?  D'ailleurs  un  fait  qu'on  lit  danâ  té 
Mémoire  des  enfants  de  Jacques  Gxur»  prouva 
la  fauHeté  de  l'imputation;  cette  Agpès  Sorel 
mourut  en  couche;  &  fon  enfant  lui  furvecut 
£x  mots.  On  accufa  enfuite  Jacques  Coeur  d'une 
con(piration  contre  le  Roi  :  cène  trame  étoit 
trop  mal  ourdie  pour  réuflir. 

On  vouloit  le  perdre  ;  on  lui  imputa  donc 
des  malverfations ,  des  exaâions  »  un  commerce 
illicite  avec  les  Sarrazins,  &  des  liaifons  avec 
le  Dauphin  9  fi  connu  depuis  fous  le  nom  de 
Louis  XI.  On  lui  6ta  tous  les  moyens  d'une 
défenfe  légitime  :  des  témoins  furent  fubornés» 
Charles  VII  circonvenu  de  toutes  parts  le  cmt 
coupable»  Après  vingt-deux  mois  de  prifon  & 
de  fouffrances,  les  Juges  de  Jacques  Cœur  ca 
préfence  d'une  foule  de  peuple  attirée  par  le 
fpedacle  ,  prononcèrent  fon  arrêt  ;  cet'  in- 
fortuné fit  amende  honorable  la  torche  au  poing , 
fans  ceinture  &  fans  chaperon.  Chacun  de  Tes 
Juges  eut  part  à  fes  dépouilles.  S'il  fut  pcrfé- 
cuté  par  les  courtifaos ,  l'attachement  que  lui 
témoignèrent  plufieurs  de  fes  commis ,  l'en  dé- 
dommagea. Quelque  courbé  que  l'on  foit  fous 
le  poids  de  l'adverCté,  on  reçoit  avec  plaifir 
les  bienfaits  offerts  par  la  reconnoiffance.  Il 
cft  doux  alors  de  croire  que  tous  les  hommes 
ne  font  pas  des  méchaniSé  Deux  de  fes  Com- 
mis» 
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ms.  Varie  &  Joubert,  ouvrirent  leurs  bourfes 
à  Jacques  Cœur  :  ils  lui  dévoient  tout  ce  qu'ils 
polTédoient.  Un  troifième ,  nommé  Jean  de  Vil- 
lage, l'aida  à  fe  fauver  de  la  maifon  de  force 
où  il  étoit  confiné.  Il  fe  réfugia  à  Rome ,  & 
mourut  peu  de  tems  après.  La  nouvelle  for- 
tune qu'il  fît ,  dit-on,  dans  les  pays  étrangers  ^  efl 
purementimaginaire  (a}Jjt  favant  qui  nous  a  fer« 
vî  de  guide  dans  le  précis  que  Ton  vient  de  lirei 
a  prouvé  Pabfnrdité  de  cette  anecdote  répétée 
par'  plufîeurs  de  nos  Hîftoriens  &  de  nos  Lexi-* 
cographes  (*),  Les  uns  &  les  autres  Tont  rap- 
portée,  parce  qu'il  eft  plus   facile    de    co- 
pier, que   de  fe  livrer  à  un  examen  critique 
&  pénible.  Au  furplus  nous  renvoyons  à  l'ou- 
vrage que  nous  venons  d'indiquer,  ceux  de 
nosLedeurs  qui  voudront  connoitre  les  détails 
du  procès  dont  Jacques  Cœur  fut  la  viâime  « 
la  manière  dont  il  fe  fauva,  l'époque  à  laquelle 
il  mourut,  &  Pefpece  de  réhabilitation  qu'ob- 
tint fa  mémoire  à  la  requête  de  fes  enfans,  fous 

{a)  Mémoire  fiir  les  dernières  années  de  la  vie  de 
Jacques  Coeur,  par  M.  Bonamy ,  tome  34  des  Mémoires 
de  TAcadémie  des  Belles-Lettres ,  p.  3 39  de  i'édît  in^iim 

(3)  Il  eS  vrai(èmblable  qu'Us  ont  été  les  échos  d'André 
Thevet ,  voyageur  qui  vivok  fous  Henri  lU .  La  colmo- 
graphîe  de  cet  André  Thevet  renferme  plus  d'une  fable 
^e  cette  efpèce» 
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le  règne  de  Louis  XL  Quand  ceux-ci  reprirent 
le  procès  de  leur  malheureux  père,  les  Avocats 
du  Parlement  de  Paris  déclarèrent  dans  leur 
confuhation  qu^ily  avoit  eu  en  ce  procès  ^  nullité^ 
injuflue  manifejle  &  exprejfe.  L'iniquité  dujuge- 
ment  devint  enfin  une  de  ces  vérités  générales 
qui  forment  l'opinion  publique.  Pour  achever 
de  faire  connoître  à  nos  Leâeurs  ce  Jacques 
Coeur  conue  qui  l'avarice  &  Tenvie  s'acharne- 
^ent ,  nous  avons  cru  devoir  placer  va  Textrait 
dun  ouvrage  qui  lui  eft  attribué,  (a)  il  eft  in- 
titulé..*.  Cakul  &  dénombrement  de  la  valeur  & 
du  Royaume  de  France....  ce  Jacques  Coeur  trou- 
»  va  par  la  recherche  foigneufe  qu'il  fit  de  l'état 
»des  Finances  du  Roi,  qu'au  Royaulme  de 
w  France  y  avoit  diic-fept^cent  mille  clochiers, 
»  chacune  ville  pour  un  clochier;  dont  il  ref- 
9>  cindoit  pour  pays  gailé  ou  autrement ,  fept- 
9>  cent  mille;  &  par  ainfi  demouroit  mig  mil- 
3^1ion  de  clochiers;  &  à  prendre  fur  chacun 
9b  clochier  ,  le  fort  portant  le  feuble  vingt 
»  livres  {b)  toumoys  par  an  pour  toutes  aydes  , 

{a)  Le  Chevalier  (ans  reproche,  par  Boucïiet ,  p.  iof« 
{h)  Sîon  veut  favoir  ce  qne  valoîent  alors  ces  vingt 
livres  tournois,  on  peut  recourir  â  l'efTai  Hir  les  monnoies, 
par  M.  Dupré  de  Saint  •  Maur ,  &  a  des  réflexions  de 
M.  Bonamy  fiir  l'évaluation  de  nos  monnoies ,  tom.  ^9 
des  Mémoires  de  i'acadéflûe  des  Belles  Lettres,  pag,  47g, 
édit.  m-iz. 
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^taîUçsy  impofinons  &  huitièmes,  fe  monte 
»)  en  fomme  pat  chacun  an,  vingt  millions,  qui 
d)  fatisferont  à  ce  qui  s'enfuit. 

5^  i**.  Pour  la  dcfpenfe  de  Thoftel  du  Roy 
a^par  chaque  jour  mil  livres  tournoys  ,  au-- 
»  tant  pour  la  defpence  de  la  Royne ,  &  autant 
9  pour  la  defpenre  des  enfans  du  Roy  s'il  y 
»>ena. 

>>  Pour  entretenir  en  eftat  fes  villes ,  forte- 
M  relies  &  chafteaux  pai  chacun  an  ung  miU 
»  lion.  Pour  les  gages  de  vingt-mille  hommes 
9) d'armes^  tant  hyver  que  elle ,  pour  chacun 
1» homme  d'armes,  Tun  portant  l'autre,  trente 
»  livres  par  mois,  qui  fe  monte  par  an  fix  mil* 
»  Kons  deux  cens  trois  livres  tournoys.  Pour 
M  les  gages  des  Olfiders  ung  million  par  an. 
»  Pour  donner  aux  Chevaliers ,  Efcuyers  & 
3j  autres  pour  leurs  mérites  &  rccompertfes  un 
a>  million  par  an.  Pour  donner  aux  étrangiers  , 
9»  comme  Ambafladeurs  &  plufieurs  autres 
n  gens  alliés  un  million  par  an.  Pour  les  en- 
9}  gins  de  guerre  trois  cens  mille  livres  par  an. 
»  Pour  entretenir  gens  fur  mer ,  deux  millions 
99  par  chacun  an;  qui  eft  en  tout  quinze  millions 
99  quatre  cens  vingt -fix  mille  livres  tour- 
99  noys. 

99  El  par  aînfy  demouroit  encores  au  Roy 
99  à  mettre  en  efpargiç,  ou  pour  augmenter  te 
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«nombre  de  fes  gens  de  guerre,  quatre  mil- 
liions  cinq  cens  foixante  quatorze  mille  livres 
9)  par  an ,  fans  fon  domaine. 

(i5)  Jeanne  de  Vendôme  ^  fille  de  Pierre  de 
Vendôme  II  du  nom,  efi  appellée  la  Demoifelle  de 
Mortaing  par  les  Hilloriens ,  &  non  la  Demoi* 
felle  de  Montagut  comme  la  nomme  du  Clercq» 
Elle  avoit  époufé  en  fécondes  noces  François 
de  Montberon,  Seigneur  de  Mortagne  fur  Gi-^ 
ronde ,  à  cinq  lieues  au-deflous  de  Blayes,  Ceft 
elle  qui  accufa  Jacques  Coeur  de  Tempoifon* 
nement  d'Agnès  SoreL  Elle  fut  convaincue  de 
calomnie  &  condamnée  à  faire  amende  hono- 
rable à  Jacques  Cœur.  Il  lui  fut  en  outre  enjoint 
de  fe  tenir  éloignée  de  dix  lieues  de  tous  les 
endroits  où  fe  trouveroient  le  Roi  &  la  Reine. 
Charles  Vil  lui  remit  la  peine  de  mort  qu'elle 
avoit  encourue.  Il  eft  bon  de  remarquer  que 
dans  le  nombre  des  gens ,  qui  dévoient  des 
fommes  d'argent  à  Jacques  Cœur ,  on  trouve 
François  de  Montberon^  &  cette  Jeanne  de 
Vendôme. fa  femme» 

Extrait  du  mémoire  de  M*  Bonamy  dté 
précédemment. 

(  17  )  ^On  a  vu  la  faufleté  de  ce  prétendu 
émpoifonnement  d'Agnès,  elle  mourut/ félon 
Jean  Charrier  y  en.  i^^« 
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«  Depuis  (  Ih-on  dans  fon  hiftoire  de  Charles 
99  VII  page  192)  icelle  Agnès  voyant  &  fâchant 
»  fa  maladie  aggraver  de  plus  en  plus ,  die  à 
>3  Monfdgneur  de  TancarviUe,  à  Madame  la 
»>  Sénéchale  de  Poitou ,  &  à  Fun  des  Efcuyers 
9  du  Roy ,  nommé  Goulfier ,  &  à  toutes  Tes 

9)  Demoifell&s que  c'étoit  peu  de  chofe, 

35  &  orde  &  vile  de  notre  fra^té  » Elle 

fut  remplacée  par  la  Dame  de  ViUequiers ,  fa 
coufîne-germaine  5  qui  après  la  mort  du  Roi , 
remarque  le  préfident  Hénaut  (a) ,  vécut  avec 
François  II ,  Duc  de  Bretagne,  dont  elle  eut  qua« 
tre  enfans.  Ceft  cette  Dame  de  (b)  ViUequiers 
que  du  Clercq  appelle  Mademoifelle  de  Ville- 
clerc. 

(  18)  Ce  chapitre  de- du  Clercq  donne  d'am- 
ples éclairciflTemens  fur  le  Chap.  XXXI  des 
Mémoires  d'Olivier  de  la  Marche,  tom.  9 
de  la  Colleâion ,  pag.  32.  On  y  voit  les  com- 

(a)  yoy^:^  Con  Hifi.  ChronoU  de  France,  tom.  1 , 
p.  384» 

(5)  Elle  s'appellolt  Antoinette  de  Maignelaîs ,  &  elle 
étoit  veuve  du  fieur  de  Villequier.  Elle  acquit  pour 
huit  mille  écus  d'or  ,  la  terre  de  Menetou'-Salon  en 
Berri,  qui  avolt  appartenu  à  Jacques  Cœur.  Ces  huit 
mille  écus  d'or ,  ai  la  couronne ,  de  70  j-  au  marc ,  valent 
environ  quatre-vingjt  mille  livres  de  notre  monnote. 
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mencemens  de  la  haine  que  le  G>ime  dà  Sakii- 
Pol  conçut  contre  les  Ducs  de  Bourgogne.  En 
fe  brouillant  avec  la  maifon  de  Croy ,  îl  fe 
mît  mal  avec  le  Duc  Philippe ,  qui  éioit  fort 
attaché  à  cette  faniille.  Nous  obferverons  que 
le  récit  de  Mathieu  de  Coucy ,  pag.  701 ,  ne 
s'accorde  pas  fur  les  détails  ^  avec  celui  de  du 
Clercq.  Mathieu  de  Coucy  prétend  que  le 
fire  de  Croy,  voulant  forcer  le  Comte  de  Saint- 
Fol  au  mariage  de  fon  fils  avec  la  fille  dt 
ce  dernier  y  fit  faifir  par  le  Duc  de  Bourgogne  5 
les  héritages  du  Comte  de  Saint-Fol ,  qui  re- 
levoient  de  fa  Seigneurie,  &que  i'alKance  dont 
on  parle  fut  le  prix  de  la  main4evée  accordée 
au  Comte  de  Saint-Fol. 

(ip)  Ce  chapitre,  &  les  fuivans,  dans  le 
manufcrit  des  Mémoires  de  du  Clercq,  ren- 
fermant des  détails  fur  lefquels  les  Hiftoriens 
du  tems  ont  légèrement  gliffe ,  nous  ont  paru 
de  nature  à  être  confervés  au  moins  en  partie. 
Parmi  les  faits  que  Ton  va  lire ,  les  uns  font 
atroces  ,  les  autres  infpirent  le  dégoût.  Ib  of- 
frent au  Philofophe  des  tableaux  faits  pour 
affiger  fon  cœur. 

(20)  En  145*9  (dît  PAuteur  de  Fabrcgé  de 
THiftoirede  Charles  Vil,  pag.  Jjtf,  )  furent 
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s  pris  8c  arrêtés  en  la  ville  d'Arras,  hommes 
Se  femmes  de  divers  eflats,  pour  foupçon  d'eftre 
vaudoîs ,  qui  fut  une  terrible  playe ,  &  très- 
inhumaine  en  une  fî  bonne  ville  y  &  une  chofe 
de  grande  efclandre .Un  autre  contem- 
porain (a)  nous  apprend  que  fur  les  bruits  qui 
couroient  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  vaudois 
à  Arras ,  le  Duc  de  Bourgogne  commit  le 
Comte  d'Eflampes  pour  veiller  à  ce  que  leur 
procès  fût  fait.  Parmi  ceux  que  l'on  recher- 
cha comme  hérétiques  ,  il  nomme  la  plupart 
des  infortunés  cV>nt  parle  du  Clercq*  H  déclare 
en  propres  termes ,  que  le  but  de  ces  accufa- 
tions  d'héréfîe,  étoit  de  profiter  de  la  dépouille 
des  viâimes.  Il  inculpe ,  à  cet  égard ,  plufieurs 
confeillers  du  Comte  d'Efiampes,  &  notam- 
ment Philibert  Boucillart ,  &  Jean  Fourme. 

(21)  Or  advint  que  Philippe  de  Beaufort , 
fils  aîné  diidit  Seigneur ,  qui  voyoit  que  fans 
caufe  on  traitoit  ainfi  mal  fon  dit  père ,  &  que 
même  aucuns  de  fes  parons  &  amis  nDvitoient 
àfoy  cômpofer  ;  &  de  fait,  icelui  de  Beaufort 
compofa  de  payer  quatre  mille  efcus  d'dr , 
a&i  d'être  délivré  de  la  prifon  où  il  elloit  ;  icelui 

{a)  Mathieu  de  Coucy,  Hifloire  de  Charles  VU  , 
page  730. 

Ll  iv 
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Philippe ,  fe  retira  enfin  devers  le  Roy ,  où  en  fe 
Chancellerie  il  donna  à  entendre  le  cas  de  fondk 
père,  difant  qu'il  vouloit  efier  à  droit  en  la  Cour 
de  Parlement ,  qui  efloit  la  fontaine  de  la  jufiice 
de  ce  Royaume  y  &  obtint  lettres  royamc ,  en 
vertu  defquelles  il  étoit  mandé  au  premier  Huill 
iier  qu'on  prit  ledit  Seigneur  de  Beaufort,  réel- 
lement ^  &  de  fait,  es  pcifonsoùil  elloit,& 
que  fous  bonne  &  fure  garde  ^  on  le  menait 
es  prifons  du  Roy  à  Paris. 

Hifloire  de  Charles  Vil  5  par  Mathieu  de 
Coucy  ,  pag.  731. 

(az)  Le  fieur  de  Beaufort  (a)  fut  déchargé  par 
arrêt* du  Parlement,  des  accufations  intentées 
contre  lui.  Ses  calomniateurs  furent  punis;  & 
on  vit  clairement  que  l'envie  feule  de  s'ap- 
proprier les  biens  des  accufés  avoit  ourdi  cette 
horrible  trame.  Le  Duc  de  Bourgogne  ne  vou- 
lut plus  qu'il  fut  queflion  ni  de  Vaudois  ni  de 
perfécutions;  Martin  Cornille  &  les  autres  re- 
tournèrent à  Arras. 

(23)  Du  Clercq  détaille  fort  longuement  dans 
les  chapitres  qui  fuivent,  le  facre  de  Louis  XI  à 
Reims,  &  fon  entrée  à  Paris.  Nous  renvoyons 

(à)  Voy€\  Madûea  de  Coucy,  pag.  73t. 
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an  cérémonial  de  France,  ceux  de  nos  Leâeurs 
qui  font  curieux  de  ces  fortes  de  defcriptions  : 
nous  nous  bornons  à  confîgner  ici  quelques  faits 
particuliers  relatifs  a  ces  deux  folemnités. 

Avant  le  facre,  le  Duc  de  Bourgogne  donna 
l'accolada  à  Louis  XI  &  le  fit  Chevalier.  Le 
Monarque  à  fon  tour  en  fit  cinq  ou  fix,  fa  voie 
les  deux  fils  du  Duc  de  Bourbon ,  les  deux 
du  fieur  de  Croy ,  &  Maître  Jean  Bureau  , 
Tréforier  de  France.  Louis  XI,  fatigué  du  cé- 
icmonialy  pria  le  Duc  de  Bourgogne  de  faire 
d'autres  Chevaliers  dont  la  Me  fuit. 

L'aîné  fils  du  Comte  de  Poitiers  ;  le  fils 
du  Comte  de  Saluce  j  l'Aifnc,  fils  deWiften- 
tarques  y  le  fieur  de  Chafiillon  y  Anthoine  , 
fils  de  Meffire  Jehan  de  Croy ,  &  fieur  de 
Sempy  ;  Jehan  de  Melung  ,  fils  du  fieur_ 
d' Anthoine  ;  Anthoine  Dailly ,  fieur  de  Varen- 
nes  ;  le  fieur  de  Montcavrel  ;  Jehan ,  fils  du 
fieur  de  Halle^c'in  ;  Jehan  de  Bervieidle  ;  Ar- 
lus  de  Longueval  ;  Jehan ,  fils  du  fieur  de  Mont- 
morency ;  fieur  de  Mennil  ;  Louys ,  fon  frère, 
fieur  de  Foiflèulx  ;  le  fieur  Darfy  ;  Philippes  • 
fieur  de  Honbrin  j  Anthoine ,  fils  du  fieur  de 
Lallaing ,  Jehan  de  le  Samede  ;  Charles  de 
Poitiers  ;  Jehan  de  Renty ,  Jehan  de  Puifleleu; 
Jehan  de  Doncquerre  ;  le  fieur  de  Brymeu  ; 
Robert  Duquefnoyjle  fieur  de  Vendoeul  j  Char- 
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les  de  la  Viefvîlle  j  le  fîcur  de  Rîncheval  ;  Hec* 
tor  de  Sorel  j  Jehan  de  la  Viefville  ;  le 
fiéiir  d'Ar^Uers  ;  le  fîeur  de  Baneflen;  le 
lieur  de  Lahu  5  le  ficur  de  Sarcus  ;  le  fîeur 
de  TouIIepeau;  le  fîcur  de  Bouteville;  Mor- 
let  de  Renty;  le  fîeur  de  Beaucamp;  Honoré 
de  Marie  ;  Jehan  Difyne  ;  le  fîeur  de  Sailly  ; 
Adrien  de  Mailly;  Gilles  de  Berlemont;  Glaude 
de  Damp-Martin;  Louys  de  Mantereàu;  le  fîeur 
de  la  Comté  ;  le  fîeur  de  Chafteau-Bemard  ; 
Mauroy  de  Saint-Legier  ;  Michel  de  Crognies; 
le  fîeur  de  Difiielle;  le  fîeur  de  le  Focuillye; 
le  fîeur  de  Solency  ;  Sampfon  de  S^nt-Ger- 
mainj  Pierre  d'Orguemont, 

A  l'entrée  de  Louis  XI  à  Paris,  le  peuple 
montra  que  la  fadion  Bourguignone  n'étoit 
pas  encore  oubliée  par  les  Bouchers  de 
cette  Capitale.  Du  Clercq  nous  fournit  à  cet 
^gard  deux  anecdotes  qui  le  prouvent.  Un 
Boucher  en  voyant  ce  Prince  ,  s'écria  :  Franc 
'&  noble  ,  Duc  de  Bourgogne^  vous  foyeT^  le  bien 
venu  en  la  ville  de  Paris.  Il  y  a  long-tems  que 
vous  rty  fufles^  combien  qxion  voue  y  ait  moult 
déjîré.  Un  autre  s'exprima  plus  honnêtement 
pour  le  Roy  ,  en  difant  au  Duc  Piiilippe  r 
Soyes^  le  bien  venu  à  Paris  i  nous  vous  debvrons 
bien  aimer ^  êor  vous  nous  ave^  bien  gardé  nojlrs 
Roy.  Au  fiirplus  le  Duc  de  Bourgogne  em- 
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ploya  dans  ces  circonftances  deux  moyens  furs 
pour  plaire  au  peuple.  Il  afficha  la  plus  grmide 
popularité^âc  une  magnificence  auQi  recherchée 
dans  fon  cortège  que  dans  les  banquets  &  fêtes 
qu'il  donna.  Son  fils  le  Comte  de  Charoloîs 
fit  une  joute  devant  Thôtel  du  Roy  aux  Tour- 
nelles.  Le  bon  Duc  y  vint ,  ayant  la  DucheflTe 
d'Orléans  fa  nièce  en  croupe,  Se  fur  le  col  de 
fon  cheval  y  la  fille  d'un  Bourgeois  de  Paris , 
d'une  figure  charmante ,  &  âgée  de  quinze  ans 
feulement  ;  cette  jeune  perfonne  a  voit  plu  à 
la  Princede,  &  ne  la  quittoit  point.  Le  Duc 
en  faifant  ainfï  parade  de  fa  galanterie  annon- 
çoit  hautement  que  les  querelles  entre  les  mai- 
fons  d'Orléans  &  de  Bourgogne  étoient  anéanties. 
Et  les  Bourgeois  de  Paris  dévoient  voir  avec 
plaifîr  les  égards  du  Prince  pour  leur  conci- 
toyenne. 

(24)  L'inquiétude  du  Comte  du  Maine  venoîc 
de  la  haine  que  la  branche  de  Bourgogne  avoit 
toujours  eue  pour  celle  d'Anjou  :  il  appréhen- 
doit  que  la  calomnie  ne  profitât  de  la  circonP- 
tance  pour  entacher  Ton  honneur.  Quant  à  Louis 
XI,  fes  craintes  étoient  naturelles  :  il  n'aimoit 
pas  fans  doute  le  Comte  de  Charolois.  Le  ca- 
raâère  de  ce  Prince  ,  &  le  (îen  étoient  trop 
oppofés  pour  fe  convenir  j  mais  il  fentoit  qu'un 
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accident  furvenu  au  Comte  de  Charolois  hn 
leroit  in£ûlliblement  imputé:  la  maifon  de  Bour- 
gogne, n'ayant  point  d'autre  hérhier  légitime 
que  Charles  ,  fa  mort  entraûioit  les  plus  grandes 
fuites;  &  pour  s^n  former  une  idée,  il  fuffit 
de  fe  rappeller  les  prétentions  de  la  France 
fur  les  états  de  Charles,  que  Louis  XI  fit  valoir 
après  la  journée  de  Nancy*  Tous  les  détails 
que  contient  ce  chapitre  des  mémoires  de  du 
Qercq,  donnent  furie  caraâère  de  Louis  XI, 
&  fur  rtiifloire  de  ces  tems  là,  des  points  de 
vue  nouveaux  &  intéreflants. 

(2  j)  L'éloge  de  Philippe ,  Duc  de  Bourgogne  9 
que  fait  du  Clerq ,  femble  fufceptible  de  quel- 
ques modifications.  L'épithcte  de  Bon  donnée 
à  ce  Prince  lui  étoit  due  à  jufle  titre;  &  dès- 
lors  il  méritoit  les  regrets  de  fon  peuple.  Mais 
fa  bonté  ne  dégénéra- t-cUe  pas  fouvent  en  foi- 
bleflè?  Les  Gouverneurs  qu'il  revêtit  de  fon 
autorité  en  abusèrent  quelquefois.  Par  exemple 
les  perfécutions  que  le  Comte  d'Eflarapes  fufdta 
fous  fon  nom  contre  les  prétendus  Vaudois 
d'Arras ,  ne  font-elles  pas  une  lâche  à  fa  mé- 
moire? Le  Comte  d'Eftampes  Se  fes  fatellites, 
pour  s'enrichir  des  dépouilles  de  citoyens  opu- 
lents ,  jouèrent  un  rôle  atroce  dans  cette  oc- 
cafion  :  du  Clercq  nous  a  confervé  lui-même 
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d'autres  traits  qui  annoncent  que ,  fi  Philippe 
étoit  ion ,  il  avoit  la  foiblefle  de  fouffrir  que 
les  gens  de  fa  maifon  fuflTent  oppreiTeurs  & 
înjufles.  Voyez  à  ce  fujet  le  Chapitre  du  livre 
iroifième  de  fes  mémoires. 


Fin  des  Obfervations  fur  les  Mémoires 
de  du  Clercq. 
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